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EUGÈNE II. 824. 



Nous avons donné des informations succinctes , mais 
sttfûsaiites, sur les cent premiers papes ; nous cootinae- 
rons notre tâdie avec ooarage, et noas espérons qae les 
forées ne noos manqueront pas avant que nous ayons 

aclievé la sainte entreprise. 

Eugène II , Romain, ûls de Bohémond , chanoine régu- 
lier, et ensuite prétre-cardioal de Sainte-Sai)iQe, fut éla 
pape le 16 février 824. Il rendit de grands honneurs à 
Lotliaire, fils de Louis le Pieux, chargé par son père de 
détruire le schisme qui avait menacé l'Église au moment 
de réiection d'Eugène : aussi, à cette époque, Lothaire 
publia une loi* , d'acoord avec le nape. £ile avait pour 



* On eu lit une partie dans Baroniiis ; on la Ut entière dans Lecoiule 
{AjuuU. eccles. Francorum, 824, n** 12). , ^ 
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but d'empêcher les troubles qui naissaient souvent pen- 
dant les élections. Alors les ambassadeurs impériaux 
devaient être présents , et leur autorité pouvait mettre ûn 
au tumulte. Quelques auteurs prétendent qu'il résulte 
d'un canon du concile qui fut alors assemblé à Rome, 
qu'on doit faire remonter à cette époque l'institutiou des 
séminaires pour les clercs. Les écrivains se sont partagés 
ensuite sur cetl^e antre question , qui a été 'fortement dé- 
battue : « Est-ce Eugène qui a voulu établir la preuve de 
« l'innocence par le moyen de l'eau froide? » 

Mabilion se déclare pour i'afûrmative (m t;e^r. Ana" 
îeet, page 161 ); et il s'appuie sur un ancien manuscrit 
de Reims. Noêi Ataandre eit pd«r l'opinion contraire 
{Hist* eccles , sœcuh, IX, cap. 2). Le père Fr. Pagi, 
dans son Breviarium ponL ( Vie d'Eugène, n. 75) , ma- 
niCesteje même .sentiment que Mabiilon, et tâcbe de 
détruire quatre raisons principales qu'apporte Noël 
Alexandre. Van Espen ne donne pas de conclusion, et se 
borne à dire que cet usage fut suivi pendant beaucoup de 
Mècles, ainsi que d'autres épreuves vulgaires. Cbristianui 
Lupus soutient que l'épreuve de l'eucharistie est d'un 
usage très-ancien. Nous verrons Grégoire Vil , plus tard, 
proposer cette épreuve au roi Henri IV. Du Gange , dans 
son Glossaire, dit que l'épreuve de l'eau froide, une des 
'purgatif vulgaires appelées jugement de Dieu , consis- 
tait en ceci ; Le prévenu ou l'accusé de quelque délit était 
plongé dansTeau : s'il surnageait, il était déclaré coupa- 
ble î s'il allait à fond, il était ^innocent I^iovaes , à son 
tour, se contente d'avertir que cet usage fut prohibé par 
Innocent III dans le concile de Latran. On aimé à voir 
les papes si souvent détruire les superstitions avec solen- 
nité* Agobard, archevêque de Lyon, avait écrit aupara- 

f 



L*«a sa? de'J. G BUGàNB lïg % 

\aut contre l'épreuve de l'eau et du feu. { Voyez Papire 
MasflOD et Baluze. ) Feller (II, 757 ) dit à ce sujet : « Oa 
oe doit pas avoir une grande idée de Tesprit d*£agène, 
s'ii est vrai , comme plusieurs auteurs rassurent , qu*il 
établit l'épreuve de l'eau froide. Il est constant que dans 
ces siècles les moyens de connaitre la vérité étaient si 
peu lumineux et si peu sûrs, qu'on est teolé d'approuver le 
recours aux preuves surnaturelles; et aujourd'hui même 
que notre jurisprudence est si fîère de ses lumières, 
le résultat de beaucoup de procès civils et criminels 
ne présente rien de plus avéré que l'épreuve de l'eau 
froide. » Ce jugement tout entier , en ce qui concerne le 
le pape Eugène et nos'mapfîstrats , est trop sévère. 

£ugànegouverna l'Église trois ans quelques mois et quek 
ques Jours. On l'appela le Pèredupeuple^ àeausede sa 
grande èharlté. Il mourut le S7 août 827 , et Ait enterré * 
au Vatican. Le saint-siége demeura vacant quatre jours. 

Suivant Chacun, réiection d'£ugène avait été troublée 
par les intrigues d*nD antip^^ nommé Sinsinius : eepen^ 
dant Bi Anastase, ni Martin Polonais, ni Platine, ne 
font mention de cette intrusion, qui d'ailleurs n'aurait 
duré que plusieurs jours. 
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402. VALENTiN. 837* 



YaleDtiQ^ Bomaio, ûls de Pierre Léonce , du Rione de 
Via Lata, fait diaere-cardinal par Pascal P", fat élu 

pape le l*' septembre de Tannée 827. Il paraît qu'on le 
consacra sans l'intervention des autorités qui représen- 
taient Lothaire, malgré la loi dont nous avons parlé plus 
haut. Les rites de la consécration , comme noos i*apprend 
avec détails Mabillon, consistaient dans la consécration 
du nouveau pontife à Saint-Pierre , dans l'oblation du sa- 
critice par le nouveau pape, dans un banquet, et une dis- 
tribution de présents au sénat et an peuple, que vulgai- 
fement on appelait presbytères. Yalentin gonrema l'É- 
glise quarante jours. Ce prince était digne d'un plus long 
ponlilicat par sa piété, sa clémence et sa libéralité. 11 
mourut le 16 octobre a27 , et fut enterré au Vatican. Le 
saint-slége demeora vacant trois Jonrs. 
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405. GRÉGOIRE IV. 827, 



Grégoire lY, ûls de Jean, était qn noble romain qui 
ft'étaii fait moine bénédictin dans ie monastère de Fossa 
Nuova, à Terracine. Pascal l'avait créé prétre-cardinal 
de Saint-Marc. Le 1 4 septembre de l'année 827, il fut élu 
pape^ malgré sa vive résistance, à laquelle le clergé, le 
âénat et le peuple ne voulurent pas céder* 11 favorisa lui* 
même les délais que Ton semblait, d'aû autre c6té, ap* 
porter à sa consécration , sous prétexte qu'on devait at-* 
tendre l'ambassadeur de l'empereur, qui demanderait 
aux Eomains si Télection avait été régulière. Sur ces en- 
trefaites, le modeste religieux, à l'exemple de saint Gré** 
goire le Grand, se cacba dans un llea obsemr; mais il y 
fut découvert , et conduit au trône pontifical , où on l'assit 
presque de force. 

£n l'an 828 , il rebâtit et entoura de murailles la ville 
d'Ostie , que de son propre nom il appela GrégoriopoHs; 
il avait pour but d'empêcher les Sarrasins de continuer 
leurs invasions en remontant le Tibre, qui se jette dans 
la mer devant cette ville. 

Ce fax sous ce règne que les Vénitiens envoyèrent un 
vaisseau à Alexandrie pour enlever furtivement' le corps 

'ICovaesy II» U3. 
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de safnt Marc rÉvangéliste, qu'ils transportèrent à Ve* 
nisc, et qu'ils déposèrent daus la basilique ducale élevée 
en son honneur. 

A la suite de cet événement , le pape rétablit à Rome 
l'église de Saint-Marc, qui avait été son titre ; et il y of- 
frit de grandes richesses, entre autres un saint ciboire ren- 
iérmé dans un tabernacle d'argent de mille livres pesant» 
Ce fut dans cette église que le pape transféra le corps de 
saint Hermès. 

Sur la fin de l'année 828 , l'empereur Louis tint une 
assemblée à Aix-la-Cbapelle; on y cbercba les causes des 
maux de l'État, et les remèdes qu'on pouvidt y apporter; 
YalSy abbé de Gorble, vénérable par son âge, sa nais* 
sance et son mérite, y parla fortement , et se plaignit de 
ce que la puissance ecclésiastique et la puissance séculière 
entreprenaient l'une sur l'autre. L'empereur, dîsait-ii, 
gniUait souvent ses devoirs pour s'appliquer aux affaires 
de la religion ; qui ne le regardaient pas; etlesévéques 
s'occupaient des affaires temporelles. On abusait des 
biens consacrés à Dieu, et on les donnait à des séculiers. 
Sur cet article, les seigneurs laïques répondirent : « L'É- 
« tat est tellementaffaibli, qu'il ne peut plus subsister sans 
« le secours des biens et des vassaux de i*Église. — Di- 
% tes^mol, je vous prie , repartit Vala : si quelqu'un a 
« mis son offirande sur l'autel , et qu'un autre vienne la 
« prendre , comment appellerei^vous cette action ? — Un 
« sacrilège, dirent-ils. — Seigneur, sécria Vala, s'adressant 
R à l'empereur, que personne ne vous trompe 1 \i est bien 
« dai^[ireux de détourner à des usages pro&nes les ebo- 
t ses une fols consacrées à Bleu , et d'agir ainsi contre 
« l'autorité de tant de canons et au mépris de tant d'ana- 
« tbèmes : c'est pourquoi , s'il est vrai que ( État ne puisse 
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« sabaister gans le seeoiiis dtf biens eodétia^^ 

« faut chercher modestement les moyens sans naire à bi 

K religion; si les évêques doivent quelque service de 
« guerre, qu'ils s'en acquittent , sans déroger à la sainteté 
« de ienr profession, c'est-à-dire qu'on les dispense de 
« servir en personne, comme Charlemagne avait 

« fait. » 

Yala représenta ensuite les périls aui quels on exposait 
les monastères en les livrant à des bOques. 11 déclara qne 
les évéehés n'étaient pas donnés suivant les canons , et que 

les élections devenaient irrégulières. 

Nous in&i&tons sur ces considérations, parce qu'elles 
prouvent les mceurs du temps; et il faut qu'À chaque épo* 
que ces mœurs soient connues , ou par des faits isolés, ou 
par un examen approfoudi qu'on doi\e à un homme du 
temps, habile et impartial 

Ënfin Yala parla contre les ehapelabis du palais, ou 
clercs suivant la cour , qui n'étaient n! moines vivant sous 
larèiile,ui clercs soumis à unévêque, et ne servaient 
que par intérêt ou par ambition; car il soutenait que tout 
chrétien doit être ou chanoine, e'est-à*dire dere obser-* 
• yant les canons, on moine , ou laïque : autrement , di- 
sait-il , ce chrétien est sans chef, et par conséquent héré- 
tique acéphale. 

En 8:19 , rempereur Louis reçut des ambassadeurs des 
Suéones ou Suédois, qui, entre autres affaires dont ils 
étaient chargés , déclarèrent que plusieurs personnes de 
leur nation désiraient embrasser la religion chrétienne, et 
reconnaitre Tautorité du pape Grégoire IV. Saint Anscaire 
et Titmar, moine de Corbie , furent envoyés dans cette 
contrée comme missionnaires , avec les pleins pouvoirs du 
pape et des présents de l'empereur Louis. La mission ob« 
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tint un heureux succès , qui réjouit les ooBors des fidèles 

catholiques. 

Il était né des divisions entre Louis et ses enfants. Gré» 
goire résoiutdeserendreen Franee pour rétablir la paix 
entre ces princes. 

L'erapereur fut déposé par ses enfants, qui se par- 
tagèrent l'empire ; et Lotiiaire reçut le titre d'empereur. 

Je remarqpie iei une contracdition dans Fieary. li dit 
(X, 279) : Cl Alors , de Vai^s du pape et de tons les set- 
ce gneurs , on regarda Louis comme déchu de la dignité 
« impériale, et on la déféra à Lotliaire, qui l'accepta et 
« se fit prêter serment; pois on partagea de nouTean Tern- 
it pire entre les trois frères, Lothaire , Pépin et Loois. Yala 
« n'approuva ni la dépossession de Louis ni le partage ; et 
« voyant que ses conseils n'étaient plus écoutés, il se re- 
« tira en Italie, an monastère deJBo66to.Le'pape retourna 
« à Borne, très^affligé de la manière dont le père était 
« traitépar ses enfants. » 

Si Tempereur Louis lut regardé comme déchu ^ de l'a- 
VU du pape, il ne &Uait pas dire que le pape retournait 
à Rome , irès-affligé de la manière dont le père était 
traité par SCS enfants, 

La vérité est que Grégoire retourna à Rome , pensant 
qne , de cette caj^tale , sa voix anrait plus de puissance \ 
en effet , il eassa la sentence qui avait enlevé le sceptre à 
Louis, et ce prince fut alors rétabli sur le trône 

Ce fut ce pontife qui institua pour la chrétienté entière 
la féte de tous les saints , qui devait être célébrée le i^' 
novembre , comme il est encore d'usage aQjourd*hai# 

I Paul Emili, De rehtts gesiis Franc, lil). 3, pag. 34. Cet onvraig», 
Imprimé vers 1619, a élé contiaoé par Daniel Zawiri, Yéronais, *, 
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Ce fut lui qui transporta le corps de Grégoire le Grand 
du lieu où il avait été enterré , modeste galerie de l'église 
de Saiot-Pierre, et qui le plaça en dedans de Téglise 
même, où il fit construire an oratoire aplendide, dont 
Tabside était de mosaïque à fond d'or , el Fantel orné 
d'une infinité de tables d'argent : on plaça le corps du 
saint sous cet autel*. Tous les ans on célébrait sa féte , et 
rondonnaitàbaiser aux fidèles son pallmm^ son reliquaire 
et sa ceinture, dont on admirait, dit Fleury , la modéstie. 
Ce pape fit placer dans le même oratoire les corps de saint 
Sébastien et de saint ïiburce. 

Sous ce règne, en 842, Timpératrice Tbéodora, régenta 
pour Michel, son fils, rétablit à Ckmstantinople le culte 
des images. La persécution avait duré à peu près 1 20 ans. 
Le premier dimanche du carême, Méthodius^ nouveau 
patriarche, passa la nuit en prières, avec Timpératrice 
et tout le peuple, dans l'église de Notre-Dame de Bla- 
quernes, d'où, le matin, ils allèrent en procession à 
Sainte-Sophie : la messe y fut célébrée, et les images ré- 
tablies solennellement. On nomme cette féte la féte d'or* 
thodoxie, comme si on avait dit du triomphe de la re- 
ligion catliolique. Rome recueillit ainsi le prix de son cou- 
rage, de son admirable constance, de sa passion pour les 
arts , et le cœur du pape et des Eomains fut rempli d'une 
Joie douce et pénétrante. 

Grégoire IV, qui gouverna seize ans et vingt-quatre 
jours, mourut en 844, et fut enterré au Vatican; son 
tombeau porte une épitaphe commune à lui et à Boni- 
face IV, elqui a été placée par Boni&ce VIII. On a de 

' Actuellement le corps de saint Grégoire le Grand repOfle dans la 
cbapeUe Uémeoiioe do nouveau temple de Sunt-Pisne. 
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Grégoire IV quelques lettresdans la Collection des Conciles 
du père Labbe, tome Vif, dans ies Miscellanea deBaluze, 
et dans Mabillon. Platine fsAt m grand élege de ee iWDtife. 
Le moine Raban a décrit en yen et en proee le pontifleat 

de Grégoire IV. 
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404. SERGIUS U. 844. 



Sergius II, Romain de famille illustre , chanoine réga- 
lier, puis créé, par Pascal P"^, prêtre- cardinal de Saint- 
Martin a' M&nU, fut élu pape le lo février 844. La même 
anaée, U oonromia roi des LombardSi et bod empereur^ 
Louis II, fils de Lotliaire. Louis ayant prié le pape de 
permettre que les Romains lui prêtassent serment de fidé- 
lité^ Sergius n'y consentit pas, parce que Lothaire était 
vivant 11 'ne voulait qae Lothaire ponr protecteur de 
l'Église. La réponse était aussi habile que fière. 

Lecointe, dans ses Annales' (Vie de Sergius, p. 352), 
rapporte en quoi consistait le serment de fidélité. Les Ao* 
mains promettaient aux rois de France d'obéir ans pon- 
tifes seigneurs de Rome. Le pape et le peuple romain pro- 
mettaient aux rois de France d'être constants dans leur 
amitié ponr ces rois. 

La même année, Sergins disposa en forme d'escalier, 
avec nn portique , et devant TégUse de Saint- Jean de La- 
tran, les dix-huit marches sanctifiées à Jérusalem parle 
Eédempteuri lorsqu'il monta dans la maison de Piiate. 
Ces marches, transportées à Rome par ordre de^sainte 
Hélène, mère de Constantin le Grand, étalent restées ca- 
chées dans cette basilique. Mais nous aurons à parler de 
ce saint monument sous le régne de Sixte-Quiot. Sergius 
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gouverna environ trois ans. En une ordination , il créa 
vingt-trois évéqaes, huit prêtres et trois diacres* IL était 
hamble, aflSible, prudent, ami do peuple , diarltabte en* 
vers les pauvres , consolateur des malheureux; tel est le 
caractère que lui donne Anastase le Bibliothécaire. Ce 
pape moonit le 37 Janvier 847 , et fut enterré au Vatican* 
Le saint*slégB resta vacant, si on a égard au Jour de la 
consécration du successeur, deux mois et quinze jours; 
mais il n'y eut pas de vacance pour l'élection. On prétend 
que Sergios donna à Drogon, évéque de Metz, qoi ac- 
compagnait Lonis, des lettres de vicaire apostolique; 
elles lui conféraient le pouvoir an delà des Alpes, avec 
l'autorité sur les métropolitains, et le droit d*assembler 
même un^îonciie, dont toutefois on pourrait appeler au 

• • • * • 

pape. 
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m. SAINT LÉON IV. 847. " . 



Saint Léon lY, Bomain, fol eréé pape Tan 847. U était 
fils de Rodoald ou Rodolphe, d'une famille illustre. De 
bonne henre il fut moine bénédictin , non pas dans le mo^ 
nastère des saints Sylvestre et Martin a' Monii de Borne, 
ainsi qu'écrivent quelques antears, mais véritablement 
dans le monastère de Saint-Martin, qui était uni à Tan- 
cienne basilique Vaticane, dans le lieu même où Ton voit 
aujourd'hui l'autel de sainte Véronique, 

Léon devint prètre-eardinai du titre des quatre Saints 
couronnés , et dut cette nomination au pape Sergius se- 
cond , ou plutôt à Grégoire IV. 

Après la mort de Sergius» Léon fut immédiatement 
élu à Tunanimité; car le pape défunt n'était pas encore 
enseveli ; cependant ie nouveau pontife ne fut consacré 
que le 1 1 avril. Les Romains craignaient alors une in- 
vasion des Sarrasins de Sicile, [.es Gaules se voyaient 
délivrées de leur Joug, meds l'Italie n'en était pas toujours 
affranchie. 

Léon déposa du titre de cardinal Anastase ^ , prêtre 

1 II ne faut pas confondre eel Anastase» cardinal , avec Anastase le 
Bibliothécaire y comme ont fait beaoeonp d'écrivains modernes. Le 
Bibliothécaire écrivit à peu près dans le mdme temps» et Oorissait 
surtout sous Jean vm , mort en SS2, 

S 
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de Saint-Marcel, parce qu'il avait abaDdonDé sa pa- 
rolise pendant cinq ans. Le même .pape entoura de mu* 
laSUeirégUse de Saint-Pierre. Toute la noblesse deRome ' 
était sensiblement affligée des excès qae l'année sarrasine 
y avait commis, et ils redoutaient son retour. Pour ras- 
surer les liabitants, ie pape se décida à exécuter le des- 
sein que Léon III , im de ses prédécesseurs , avait oonça , 
de bâtir 'auprès de Saint-Pierre une nouvelle ville , dont 
il avait même commencé les fondations. 

Léon IV écrivit sur ce siyet à l'empereur Lothaire, 
qui reçut avec Joie la proposition, exhorta le pape à 
mettre au plus iàt la main à l'œuvre * « et envoya une 
quantité de livres d'argent pour cet effet , tant de sa part 
que de celle de tous ses frères. Le pape, ayant reçu cette 
réponse généreuse de l'empereur , assembla les Homains , 
et les consulta sur Texéciition de'son projet. On résolut de 
faire venir les ouvriers de toutes les villes et des terres qui 
appartenaient tant au public qu'aux monastères, pour tra- 
vailler tour à tour à ce grand ouvrage. On y employa 
quatre ans, le pape sV appliquant continuellement, et y 
donnant tout le temps qui lui restait après ses fonctions 
spirituelles, sans que le froid , le veut ni la pluie l'en dé- 
tournassent, et Tempéchassent de visiter assidûment les 
travaux. 

• Presque dans les mcmes moments , c'est-à-dire pendant 
la douzième indiclion, qui commençait cette année (848) 
le pape travaillait aussi à réparer les murs de Rome, 
tombés en ruine. Il fit refaire les portes et bâtir quinze 
tours de fond en comble y allant tantôt à pied, tantôt à 

»FIeury, X,411. 
^ ibid^ 412. 
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cheval , encourager les ouvriers. Il construisit entre autres 
deux tours près du Tibre , sur la porte qui conduisait à 
Porto, appelée avjoiiiA'iiui Partit Port^e^foxotmétet 
k$ moiiiârw barques des infidèles. 

Les Sarrasins ne se montrèrent pas effrayés de ces pré- 
paratifs ; ils descendirent près d'Ostie. Le pape se rendit 
dans cette tille, et là, aidé des lilbitante de daète, de 
Mapies et d'Âmalfi, les Romaiiis remportèrent «ne Yie-» 
toire signalée sur leurs ennemis. 

Voici ce que Voltaire dit de ce fait historique « : 

« Attaqué par les Sarrasins 9 le pape Léon IV se montm 
« digne, eu défendant Borne, d'y commander en sou* 
« verain. Hâtait employé les richesses de rÉglise à ré- 
« parer les murailles, a élever des tours, à tendre des 
« chaiues sur le Tibre. Il arma les milices à ses dépens, 
« engagea les habitants de Naples et de Gaête à tenir dé- 
« fendre les oôtes et le port d'Ostie , sans manquer à la 
« sage précaution de prendre d'eux des otages ; sachant 
« bien que ceux qui sont assez ppissants pour nous se- 
« courir le sont assez pour nous noire. U visita lui-même 
« tous les postes, et reçut les Sarrasins à leur descente ; 
« non pas en équipage de guerre,; ainsi qu'en avait usé 
« Gozlin, évéquede Paris, dans une occasion encoteplus 
«pressante, mais oomme un pontUè qui exhortait un 
« peuple chrétien , et comme m rot qui veillait à la su- 
« reté de ses sujets {s4d). Il était Romain : le courage dcg 
« premiers âges de la république revivait en loi dans oa 
• ten^de lâcheté et de corruption, tel qo'on bean mo^ 

' Essai sur les mmm, lome I, diap. xxvui 1 1S17. Ls Uoerspbls 
universelle attribue ce ptMags au piéiicNat Héasult, «Mis il mn» 

tientàVoUaiie. 
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« nu ment de rancienne Rome qu'on trouve quelquefois 
« daos les ruioes de la nouvelle. Son courage et M» soins 
« furent secondés. On combattit les Sarrasins «onrageuse* 
« ment à leur descente; et la tempête ayant dissipé la 
« moitié de leurs vaisseaux , une partie de ces conquérants, 
« échappés au naufrage, furent mis à la chaîne. Le pape 
« rendit sa victoire otue en faisant travailler , aux liorti- 
« flcatlons de Rome et à son embellissement, les mêmes 
« mains qui devaient les détruire. » 

Quiconque possède l'Essai sur les mœurs peut prendre 
connaissance de ces letires de noblesse historique don* 
nées par Técrivain qui a le plus maltraité les papes, et 
qui, à la date de 8^u, ne recule pas devant les mots 
pontife f roi, sujets , car il a commencé par dire : « Jjéon 
t se montra digne , en défendant Rome , d^p commander 
« en souverain *. » 

Il ne manqua rie» à la gloire de Léon : ce beau fait 
d'armes, cette seconde bataille de Poitiers, s'il est per- 
mis de parler ainsi, ce^service Immortel rendu à la re* 
ligion , a été transmis à la postérité par Rapbaêl, dans 
les salles du Vatican. 

A Poitiers la France surtout fut sauvée ; mais à la 
victoire d'Ostie^ la ville de Rome directement était me- 
nacée ; en pen d'heures, les Sarrasins, s'ils avaient été 

' Quelle que soit notre reconnaissance envers Voltaire, pour cet 
esprit de jostloe qo'îl montra en louant ainsi liéon IV , nous ne pou* 
vons nous dispenser de remarquer ici qu'à propos de Gozlin, éfôque 
de Paris, défendant cette Tille contre les Normands, il y a une grave 
erreur de dates. L'acte de courage du pape Léon se rapporte à l'an 849, 
et Gozlin ne fut évéqoe de Paris qu'en 883. Le moine Abbon qualifie 
d'ailleun Gozlin de pasteur hieftfaisant et de Mros plein de doU" 
ceur (poster beMpms et nUtMum héros). 
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vainqueurs, pouvaient s'en rendre maîtres. Voltaire n'a 
pas trop loué Léon, et ici rimaginatlon et le taieat de 
Paoteor se font trouvés à la hautear du sujet, 
i*' La nouvelle ville, bâtie autour de Saint-Pierre, s'appelle 
encore aujourd'hui Cité Léonine : seulement, elle est jointe 
à Rome, et renfermée Muellemeot dans le même circuit 

En 851, le pape, prudent comme doivent être les 
honomes heureux qui ont vaineu des barbares, voulut 
fortifier encore la ville de Porto, parce que les Sarrasins 
avaient réuni beaucoup de forces dans la Sicile. Alors il 
se présenta un grand nombre de Corses que la crainte des 
Sarrasins avait chassés deBastia et des environs de Gorte, 
et qui étaient errants et sans demeure iixe Après avoir 
exposé leur misère, ils {promirent, si on voulait les rece* 
voir, de demeurer, eux et leurs enfants, au service du 
pape , qui , de son côté , leur offrit la ville de Porto bien 
fortifiée, avec des vignes, des prés et des terres laboura- 
bles, des chevaux et des l^estiaux. Les €«orses, peuples 
braves, aimant la guerre, et ressentant une haute es- 
time pour un pontife qui avait été aussi brave qu'eux , * 
acceptèrent les bienfaits de Léon ; et un acte de donation 
des terres fut délivré en bonne forme à ceux qui s'em** 
pressèrent de signer ce traité. 

Léon ly avait couronné en 850 Louis II comme em* 
pereur , ou plutôt comme associé à l'empire ; et il vécut 
avec lui constamment en bonne intelligence, ainsi qu'avec 
Lothaire, père de Louis, et encore vivant. 

Sur la fin de l'année 853 , Léon IV tint à Rome , dans 
réglisc de Saint-Pierre , un concile de soixante-sept évé- 
ques , parmi lesquels il y en avait quatre envoyés par 

» Fleory, X, 443. 
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l'empereur Lothaire. Le concile s'assembla le 8 décembre ^ 

încliction seconde, la septième année du règne de Laon , 
Ja trente-septième du rc une de Lutliairey et Itt cinquième 
année du règne de Louis IL C'est dans ce concile que fut 
déposé Anastase, dont nous avons parlé plus haut, page 18. 

Les habitants de la ville de Cc/tlum Cellœ, florissante 
sous Tr£^au , étaient exposes à des surprises de ia part des 
Sarrasins, et ils avaient quitté cette ville. Léon en bâtit 
une nouvelle à quelque distance; mais par la suite des 
temps elle fut abandonnée, et les habitants retournèrent à 
Centura Cellœ, qu'on appela dès iors Ville vieille (Cività* 
Yecchia ) , nom qu'elle garde encore aii^Jourd'hui; 

Léon fut le premier qui commença a compter les an- 

liees de son pontificat '. 

Saint I^eoQ lY gouverna TÉglise huit ans trois mois 
et six jours* En deux ordinations , il créa soixante-trois 
évéques , dix-neuf prêtres, huit diacres. 

Ce pape était très-savant; il réunissait les plus rares 
vertus, la circouspcctiou, la magailicence, ia piété, 
l'humanité , le courage, l'amour de la justice ; il était liien- 
faisant avec les pauvres, et remplissait les devoirs du mi* 
nistere pontifical avec l'exactitude la plus exemplaire. On 
eût pu dire eucore de lui ce qu'Abbon disait de Gozlin , 
mitissimus héros. Léon mourut le 17 juillet d66 ; il fut 
enterré au Vatican. Le salnt*siége resta vacant un muls 
et douze jours, jusqu'à la consécration de Benoît IIL 

Tout ce que nous avons rapporté sur ce règne prouve 
bien quelle était la puissance de Léon à Rome. Cepen- 
dant Fleury parait douter de l'authenticité d'une telle sou-* 

< Voyez rintro<liiciiou a ia Vie des Pontifes, par Kovaes, tome U , 
disseit. lV,page20« 
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verainetc. Il dit (X, 493) : « Daniel, maître de la milice, 
« viut de ûome trouver Louis à Paviei et lui dit : Gratieu» 
« gouveriHNir du palais de RcMne, qne voas croyez voue 
« être fidèle , m'a ainsi mal parlé levl à seul dans sa mai* 
« son : Ces Français ne font aucun bien, ils ne nous don* 
« nent aueun secours^ au contraire. Us nous Ipillent. 
« Que n^appélùM-nous les Gree$ pour faire un traiii 
« avec eux^ei ekêsser U roi et la naH4m des Français f • 
«L'empereur fut tellement irrité de ce discours, qu'il 
« marcha vers Eome en diligence, sans écrire au pape ni 
« au sénat. La pape ne laissa pas de le riocevoir hoiiora- 
« blement, sidvant la oeotome , sur les grands degiés de 
« réglise de Saint-Pierre ^ et lui parla avec douceur pour 
« Tapaiser. 

t Le jour fut pris pour Juger Gratiea; et {'empereur 
« Louis, acoompagué du pape et des seigneurs romains 

« et français, tint sa séance dans le palais que Léon III 
« avait fait bâtir près l'église de Saint-Pierre. Daniel 
« réitéra son accusation contre Gratien , qui était présent » 
« d'avoir voulu lui persuader de livrer Rome aux Grecs ; 
« mais Gratien et les Romains le démentirent. L'empereur 
« ordonna qu'ils fussent jugés suivant la loi romaine, et 
« Daniel fut convaincu de calomnie : c'est pourquoi il fut 
« livrée Gratien, pour en faire ce qu'il voudrait; mais^ 
« à la prière de Tempereur , il le relâcha» Ceiie histoire 
« Jait bien voir qui était souverain de Rome. » 

Ce récit, moins ia réflexion qui le termine, et qui appar*» 
tient à Fleury, est extrait des Vies des Papes, par 
Anastase , bibliotliécaire de TÉgllse romaine , le même 
qui aidera les légats du pape au concile de Constanti- 
nopie en 869^ et qui n'a rien écrit dinjuste contre liome, 
et de peu favorableàsa dignité. MaisFieuiy, qui sera bleu 
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obligé plus tard de reconnaître la souveraineté pontificale, 
et qui rapportera lui-même, il est vrai avec mauval&e 
grâce , les lettres fermes et éaergiques de Nicolas I" , que 
nous verrons pape en 858 , trois ans après JAoa IV /el 
immédiatement après Benott III , successeur du même 
Léon IV ; Fleury trouve un malin plaisir à représenter les 
empereurs d'Occident comme lesmaitresabsolusdeRome, 
ainsi que ravalent été plusieurs empereurs d'Orient avant 
Gharlemagne. De la part de Fieury , cela n*est point de la 
bonne, de la saine histoire. Qu*on relise les présentes 
annales avant le grand saint Léon; qu'on relise les faits 
qui se sont passés sous ce dernier ; qu*on avance Jusqu'à 
saint Grégoire le Grand; et si l'on n'est pas convaincu y 
qu'on reprenne à quelques pages de distance le règne de 
saint Léon IV lui-même, et Ton verra si de telles chi- 
canes peuvent être admises dans on récit qui ne doit être 
rédigé qu'avec l'esprit de la plus exacte vérité et de la 
critique la plus raisonnable. Certainement , depuis Gharle- 
magne^ quelque chose de mixte se peut découvrir encore en 
examinant cette question ; mais le plus souvent Gharle- 
magne se considère lui-même comme une sorte de légat a 
laiere du pape, et il défend la religion comme s'il eût été 
pape lui-même. Ce n'est pas Louis le Débonnaire qui a 
lutté avec les papes. Lothaire, dans la politique que lui 
dicta son usurpation contre son père, ménageait plutôt 
Grégoire IV qu'il ne voulait l'humilier. Plus tard, Lo- 
thaire, empereur légitime, ne maltraita pas Sergius; et « 
ce n'est pas Léon IV, le vainqueur des Sarrasins, qui 
eéda le pas à Louis II , qu'il avait couronné d*abord roi 
des Lombards , sur la prière instante de Lothaire , et 
qu'ensuite il couronna empereur ou associé à Tempire, 
Tcrs l'époque même où les Grées maintenaient leurs mai* 
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vais desseins; car Gratiea était peut-être plus coupable 
que ne Je dit Anastase ; et Daniel » maître de la milice^ 
qui^ en définitive, ne fut pas puni , quoique déclaré ca- 
lomniateur, avait peut-être dit la vérité. Les iconoclas- 
tes voulaient à tout prix donner une satisfaction aux mu- 
sulmans , et les papes étaient un des grands obstaeles que 
rencontrait la perfide entreprise des Grecs 

* Plus loin , à propos de Nicolas l*', nous r^aTerous Fleury plus 
féienré, et moins enclin à ftforiser cet esprit de dénigrement confie 
les pontilÎBSy et on certain mépris pour les phases diverses da com- 
BBencement de lenr autorité temporelle. Ce système d*injuslice n'a 
que trop signalé quelqucs-m» des écrite français vers la fin de la ré- 
gence. On lit dans Fcller ( V , 2! ) : « Pour fixer, dit un auteur (lui 
« écrivait en 1791 , le temps où l'irréligion a pris son essor en France , 
« il fiiDt lemonter à cette régence fameuse, où la race du nouveau 
« JérolMNim travaillait déjà à réaliser la divisipn du manteau du pi o- 
« phète. >' (Seg. III, ll) Enfin , Flcury, homme laborieux , souvent 
juste, prenant en main la déf ense d u droit, n*a pas malheureusement eu 
toajoorBleforcededissimuler l'impression qu'avait faite sur lui l'esprit 
d'opposition du temps; et voilà pourquoi dans un si bel ouvrage, qui 
a été si utile, et qui Test encore souvent, on trouve des taches qui 
le déparent, une certaine amertume qui peut détruire la confiance, 
et que noos, Français, nous jugeons mieux qu'on ne le peut faire à 
Rome, parce que nous entrevoyons le trait qui, avec plus ou moins 
demanvaise intention, vient frapper et commencer la blessure, et 
qui, s'il ne la déchire encore davantage, la laiskie ià sans ce baume 
qui pourrait en adoucir la douleur. , 
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Cm! entre le règne de saint Léon IV et de Benoit III 

que Ton place le prétendu règne de la papesse Jeanne. 
Cette fable indigoe a été iaveutée vers Tan 1 27 8, et elle est 
f ondée for une asierlioii rappoeée de Martin Polonais et de 
Marianne Seotne, dans les onvrages desquels on "voit cette 
fable insérée en marge par une main menteuse , comme 
Ta démontré David Blondel', Une grande quantité d'au* 
teurs proiestanta repoussent cette invention dialMliqne; 
des antenrs cantiques l'ont aussi léltatée : malhenrea- 
sèment soixante et dix écrivains , et parmi eux beaucoup 
de catholiques crédules , ont admis cette ignoble fausseté. 
Le père Honoré de Saint&Marie en donne ia liste* , en 
ijontant que dans le nombre il ne se trouve aneon Fran- 
çais. Ces auteurs inconsidérés appellent cette papesse de 
noms divers : les uns, Agnès ; d'autres , Angélique; ceux- 
ci, Marguerite; ceox-là, Dorothée. Ce sont d'immenses 
mensonges, dans lesquels chacun de ces auteurs a voulu 
mettre du sien. Ces écrivains ne s'accordent pas non plus 

« Éclaircissements de la question : Si une femme a été assise 
au siège de Rome entre Léon IV et Benoit Jli; par David Bion* 
del , ministre protestant, et traduit en latin par CouFoeUes, sous le 
titre : De Joanna Papissa , ig57> in-8% 

' Jn reg, criOCpUb. I, dissert, a, reg. VIIJ, page 99. 
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sur le nom de la nation à laquelle cette ferame aurait ap- 
partena. Elle est Anglaise, elle est Allemande, et de 
Mayence. Cette femme , âi8ait4!8 , aYait cultivé avec beau- 
coup de fruit les belles-lettres. ElleiM rendit , travestie en 
homme, à Athènes, de là à Jérusalem, et fmalement à 
Aome; là, ses talents et son instruction lui attirèrent des 
admirateurs , et lui proeurèrent aus^ le pontificat , qu'elle 
conserva pendant deux ans dnq mois et quatre jours. 
Ici, comme il s'agit d'une femme, les imposteurs ne 
manquent pas d'occasions de semer leur venin : on cite 
le lieu, la processkm, l'église voishie où Mie fut forcée 
de s'arrêter, le n'ose pas aller si loin quêtant d'autres. 
Puis arrive la sordide histoire de la sedia de Saint-Jean 
de Latran : pour aller dans cette église , les papes avaient 
changé de chemin, disait-on; eela est vrai; mais, parce 
qu» ie ehenhi anden ne pouvait pas contenir le cortège 
des papes , devenu plus magnifique. Une des produc- 
tions les plus remarquables sur cette question est celle qui 
a ce titre italien : Donna non essere $tata Pontefice ; dis- 
sertathm de George Schérer, de la compagnie de Jésus; 
Vienne en Autriche, 1586, in-4®, etTenfse, 168G,chez 
Giollto. Cette dissertation a été traduite en Italien par 
I^icolas Pierio. Enfin, cette absurdité scandaleuse, qui a 
servi longtemps la haine des emiemis du salnl^i^, doit 
être rejetée avee indignation , puisque les protestants ont « 
pris soin de la démentir. Comme Platine s'est montré 
cynique à ce sujet I 

Benoit Ui, Romain, fils de Pierre, chanoine régulier, 
cnenile nommé cardinal de Saint-Calixle par Léon IV, 
fut élu pape , contre sa volonté, le 1 7 juillet, et consacré 
le 29 septembre 855 , après que les ambassadeurs impé- 
riaux chaiigés d'assister à la consécrattouse flnent déstoléi 
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(lu dessein qu'ils avaient eu de favoriser un antipape 
nommé Anastase( le môme dont il a été question pages 
13 et 1 8), parce qu'ils virent dans le clergé un vif désir de 
donner la préférenee à Benott. 

En 857 , il concéda Terni à perpétuité aux habitants 
de cette ville, à condition qu'ils relèveraient de leurs 
ruines les maisons ravagées par les ducs de Spolète. 

11 ordonna qu*à la mort d'un évéqne, d'un prêtre ou 
d'un diacre, le pontife, avec tous les évéques, les prê- 
tres, les diacres et le clergé, assisteraient à ses funérail- 
les, etqu'ii en serait einsi à la mort de tous les pontifes» 
De eette manière Ait rétabli l'antique usage de i'ËglIse, 
qui voulait qu'à la mort d*un érèque tous les antres évé- 
ques coprovincinux le portassent à sa sépulture. 

Il gouverna deux aos six mois et environ dix jours, en 
comptant du jour de sa oonséeratlon, et non pas de celui 
de son élection. i 

Dans une ordination , il créa vingt évêques , six prê- 
tres, un diacre. C'était un pontife d'une grande piété, rem* 
pli de mansuétude et de charité , visitant les malades, ac- 
cessible aux pauvres , qu'il saluait comme des seigneurs 
en Jésus- Christ. Il ne refusait saprotection à aucune veuve, 
à aucun orplieiin. Il eut la gloire de voir ses rares vertus 
louées même par ses ennemis. Ce pape mourut le 8 avril 
858 , et futenterré an Vatican. Le sîdnt-slége demeura va- 
cant quinze Jours. 

Nous avons parlé d'un antipape Anastase. 

Quelques schismatiques , soutenus par les ambassadeurs 
deLofhaIre, désiraient élira Anastase, à qui saint Léon IV 
avait retiré le titre de cardinal de Saint-Marcel. 

Anastase persista dans sa résistance deux mois et quel* 
qucs jours , et il alla môme jusqu'à déposer Benoit. 
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Ensuite, ayant commis dans 'i s basil . . 
de Latran et de la Vaticane des excès qui, 
125), auraient exeité de l'horreor chez un 
a*enfàit de Rome Tan 807 , aa témoignage de Bau 
mais il revint avec de véritable» sentiiTients de repentir, 
et il fut reçu à la communion de TÉglise par saiut ISico- 
las V\ Malheoreusemieiit eet esprit ludoeile, sansforce dans 
la bonne foi, toujours prêt à faillir, commit des délits 
nouveaux^ et Adrien II le sépara de la communion en 868. 
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Saiût Nicolas r% dit le Grand , titre quil mérite par 
ses rares yertos , semblables à celles desalDl Grégoire et 
de saint Léon , était Romain , fils de Théodore , de la ik- 

mille Conti. Il avait été fait diacre-cardinal par Léon IV. 
Malgré une résistance qui se manifestait dans tous ses mou- 
yements, 11 fat élu et consacré pape le 34 avril 868 » en 
présence de Louis II , qui tint TéMer au pontife , alors 
qu'il monta à cheval pour aller prendre le posscsso. Ce 
pape a été le premier que l'on ait couronné avec la tiare 
pontificale. Le conronnement eut lien à Saint- Jean de La- 
tran; mais l'nsage qui a prévalu veut qoe le pape soit cou- 
ronné à Saint-Pierre , et qu'il aille prendre posscsso à 
Saint-Jean de Latran. Quelques jours après ces cérémo- 
nies, Louis II quitta Borne, pour babiter un lieu voisin, 
appelé Tor di Quinto. Le pape voulut faire une visite 
à ce souverain , et il s*y rendit accompague de tous les 
seigneurs romains. Au moment où le pontife fut près d'ar- 
river , Louis alla au-devant de Sa Sainteté , descendit de 
cbeval , prit par la bride celui quemontait le pape, et con- 
duisit Sa Sainteté à Tor di QuintOj où un magnifique 
banquet était préparé. Les mêmes honneurs furent rendus 
par Louis llà Nicolas» quand il reprit le cbemin de Eome. 
Dès ce moment, ce pontifo commença & s'illustrer par 
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les grandes actions qui rendirent célèbres son nom et son 
pontificat. 

Il déféndit ayee xm admirable oonstanoe Ignaee,pa« 
triarche de Gonstantinople , que Bardane, oncle de l'em- 
pereur Michel , qui gouvernait en son nom , avait déposé, 
sous le faux prétexte de crime de lèse«m{yesté. Bardane 
venait de nommer, à la place dlgnaœ, Teimiiqiie PIuh 
tlus , homme de mceors eorrompaes. Nicolas avait era de« 
voir excommunier Photius dans un concile de l'an 863 

En 866 , Nicolas exigea de Lotbaire qu'il rappelât au* 
près de lui la reine Tielberge, sa femme, et qu'il abau- 
domiât la eeDcubine Waldrade-Matsensuite Lotbaire reprit 
cette dernière, en abandonnant de liouveau et enmaU 
traitant la femme légitime. 

Dans un des sept conciles qu'il a célébrés à Rome, Ni** 
colas éteignit la secte renaissante des Théapasehistes. Il 
dit lui-même, dans la septième de ses lettres rapportées par 
Labbe, qu'ils soutenaient que Jésus-Ciirist avait souffert 
sur la croix dans sa divinité. 

Les Bulgares iTétaieiit convertis en 861 ; Nicolas leur 
envoya , en 866 , ses légats , parmi lesquels on distinguait 
Formose , évôque de Porto , qui fut ensuite pape en 89 !• 

Pour leur instruction, il leur donna cent six réponses 
à autant de demandes faites par le rd des Bulgares Micbel. 
La cent quatrième (Voifez Labbe, tome YIII, col. 548 ) 
devint le sujet de grandes dissidences parmi les théolo- 
giens. Yûici cette décision : Il ne faut pas baptiser de 
nouveau ceux qui aiuront reçu le baptême au nom de la 

* Ou peut consulter à ce sujet Baronius » Labbe et Petau. Ce der-« 
iiier en parle d'une manière formelle dans sa Théologie dogmati* 
que g tome II, Ut. 7, chap. 1 et 2| page 633. 
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Trinité , ou sealement au nom du Christ. Novacs dit ici : 
« Parmi les réponses que les théologieos donoent en ce 
point , la plus opportune y il me semble % est celle qui dit 
que le pape voulait signifier , non la forme du baptême , 
parce qu'elle doit être au nom de la Trinité, mais la foi 
en Jésus-Christ, des adultes qui devaient recevoir le bap- 
tême au nom de la Trinité. Do reste , cela n'est pas de no- 
tre profession , qui ne s'occupe que de l'histoire seule. » 

Je ne saurais trop approuver, moi qui ne suis aussi . 
qu*hisiorien , et non théologien , la réserve soumise de 
Novaes. Je reste, avec cela, prêt à recevoir avec respect 
toute décision romaine qui ne serait pas celle de mon 
guide. 

Au sujet du divorce de Lothaire, Fleury (XI, 70) re- 
marque une lettre écrite par Nicolas à Adventius, évèque 

de Metz , et dans laquelle le pape semblerait autoriser les 
évêques à désobéir aux princes qu'ils ne croient pas légi- 
times. Voici le texte de Fleury : 

Il Vous dites que vous vous êtes soumis au prinee, parce 
« que l'apôtre dit : Soit au roi, comme étant au-dessus 
« de tous. Yous avez raison ; mais prenez garde que ces 
« rois et ces princes ie soient véritablement. Voyez s'ils se 
« conduisent bien eux-mêmes, pois s'ils gouvernent bien 
« leurs sujets ; car celui qui est mauvais en lui-même , à 
a qui sera-t-il bon? Voj^ez s'ils sont princes justement ; 
« autrement il faut plutôt les tenir pour des tyrans que 
« pour des rois, et leur résister au lieu de s'y soumettre^ 
« s'engageant dans la nécessité de fàvoriser leurs vices. 
« Soyez donc soumis au roi , comme étant au-dessus de 
« tous par ses vertus et non par ses vices, et lui obéissez 

. 1 Movaes, II| 127. 
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« à cause de Wsa, comme dit TapAtre , ^ non pas contre 

« Dieu. » 

Fleury continue ainsi ; 

« Le pape Nicolas ne considérait pas que ce roi, on 
« platAt cet empereur, à qai saint Pierre oommaDdalt 

« d'obéir , était Néron ; et qu'il dit, incontinent après, que 
« ies esciaves doivent obéir à leurs maîtres, uon-seuie- 
« ment s'ils sont bons , mais s'ils sont fAcbeoz. De plus , 
« ce papefaitlesévêquesjugessi les princes sont légitimes 
« ou tyrans ; et non-seulement les évôques , mais tous ies 
« sujets; car la raison qu'il apporte est générale. > 

Plusieurs fois FLeury adresse des- reproebes à Nicolas. 
« Il y avait encore une lettre pour les évéques du royaume 
« de Charles le Chauve. Le pape les prie d'exhorter le roi 
a à garder ses serments, et ajoute ces paroles remarqua- 
< bles : Que l'empereur ne soit pas obligé à tourner contre 
« les fidèles le glaive qu'il a reçu du vicaire de saint Pierre, 
« pour s'en servir contre les infidèles; qu'il lui soit pcr- 
« mis de gouverner les royaumes qui lui sont échus à tilrc 
1 de succession confirmée par l'autorité du saint-siége , et 
« par la couronne que le souverain pontife a mise sur sa 
« tête. 

« On voit que le pape voulait tirer à conséquence la 
« cérémonie du couronnement, et la tradition de l'épée, 
« qui en fàlt partie. Il ajoute une menace de la colère de 
« Dieu à quiconque ose attaquer l'empereur, et déclare que 
« lui-même le défendra de tout son pouvoir. » 

Fleury a tort , je crois, de regarder ce couronnement 
et la remisede cette épée comme de vaines formules. Ces 
paroles ont été prononcées lors de tous les couronnements 
rapportés dans Thistoire. Fleury travaillait trop sur des 
livres très-anciens, et peut-être cboisissait-il toujours ses 

s. 
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textes duos les passages qui soQtenaienl, non pas ses mé- 
prises 9 mais ses passons. 

L'hérésie de Photius commençait à faire quelques ra- 
vages eu France. Ce schismatique couUnualt de prétendre 
ridiculement que quand les empereurs aTaieut passé de 
Borne à Constantinople» la primauté de l'Église romaine 

et ses privilèges avaient passé aussi à 1 Égiise de Constau- 
tinopie 

Le pape écrivit donc aux évèques de Franoe, rassem* 
blés à Troyes, pour les Informer de ces prétentions extra- 

Tagantes, des calomnies que les Grecs vomissaient contre 
l'Église de Rome , et des reproclies ii^ustes qulis lui fai- 
saient en toute occasion. 

« Avant, dit le pape, que nous eussions envoyé nos 
légats , les Grecs nous comblaient de louanges , et rele- 
vaient l'autoritédu saint-siége; maisdepuisque nous avons 
condamné leurs excès, ils ont parié un langage tout con- 
traire*, et nous ont chargé d'Injures : et n'ayant trouvé, 
grâces à Dieu , rien de personnel à nous reproclier , ils se 
sont avisés d attaquer les traditions de nos pères, que ja- 
mais leurs ancêtres n*ont osé reprendre. » 

Enfin , Il résulte d'un écrit émané de Nicolas lui-même 
(Collection des Ckindles, tomeVIII), qu'il recommande 
la doctrine suivante : « Les canons ont voulu que de tou* 

' Je me rappelle afoir entendu monsiguor Micolaï , Romain, homme 
d'esprit, dire, dans une société où ou agitait la question de cette 
prétention de Pliotius : « U était doue bien grand an physique et au 
moral , le vaiaaeau qui avait transporté à la fois tant de choses de 
Rome à Bjiance 1 car il falhiit y loger T Ancien Testament , qui a pro- 
mis Rome même, à l*univefs. » 

«Foller, 1V,517. 
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tes les parties du monde on appelât à Taotoiité da saint- 
siège , dont il n'est pas permis d'app^er. » 

Nicolas gouverna neuf ans six mois et vingt jours, 
ËD diverses ordinations, il créa soixante cinq évêques, 
sept prêtres , quatre diacres. Le concile générai huitième , 
assemblé à Gonstantinople en 870 (Hardouin , tome Y ) , 

api>elle lS\co\ixsno2ivel Élie , nouveau Phinées\ nouveau 
Daniel f nouveau Martin, Anastase , dans la Préface de 
ce même concile^ appeile Nicoias homme céleste et ange 
terrestre. 

Il déploya une grande magnificence pour restaurer les 
églises de iiomc. Tous les auteurs conviennent qu il était 
aimé , airee enthousiasme, des pauvres , parce qu'il avait 
dit qu'il ne voulait pas en voir un seul à Rome qui n'eût 
reçu une part de ses libéralités. On respectait encore Ni- 
colas , à cause de la sévérité juste avec laquelle il veillait 
au maintien de la discipline eoclésiasti^e. Il mourut le 
1 8 novembre 867 » et f oienterré devant les portes de Saint- 
Pierre. 

Le saint-siégç demeura vacant uu mois^ 

> Ou sait que Pliinces, iils d'Éléazar et petit-lils d'Aarou, fut le 
troisième graud prêtre des Juiis. 
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Adrien II , Romain , fils de Talare, qui fàt ensuite ëvé^ 

que, était parent d'Etienne IV et de Scrgius IL II devait 
la qualité de cardinal-prêtre de Saint Marc à Grégoire IV. 
Deux fois on avait vn Adrien refoser le pontiAcat» et après 
la mort de saint Léon IV et après celle de Bendt HT, 
Qaelques auteurs prétendent qu'avant de devenir cardi- 
nal , il était marié : Novaes ne peut nier le fait , qui est 
assez commun dans les tempsdont nous parlons. La femme 
du fils de Talare s'appelait Stéphanie, et il en eut nne 
fille. Muratori affirme le même fait dans ses Annales , 
tome V. 

Lorsque Adrien II fut élu pape, ii avaitplusde soixante- 
seize ans. On le consacra le 14 décembre 867, et au 

milieu de cette cérémonie il essaya encore une troisième 
fois de refuser le manteau pontifical. Dans ses actes, Adrien 
suivait avec tant de soin les traces de son prédécesseur, 
que , dans une intention de dérision fort mal placée , on 
l'appelait le petit Nicolas. Il n'en persista pas moins à 
continuer les beaux exemples donnés sous Tautorité précé- 
dente. Il excommunia pour la seconde fois le cardinal 
Anastase du titre de Saint- Marcel, déjà déposé par Léon IV, 
comme nous l'avons dit plus haut (page 18). Anastase, 
admis de nouveau à la communion , avait oublié ce bien- 
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fait. 11 venait de dérober les écritures synodales, et do 
commettre d'autres délits ; et il mérita saas doute l'e^oom- 
munication prononcée contre lai par un concile assemblé 
à Rome'en 8G8. 

Dans un autre concile réuni à Rome, Adrien, iiiù pnr 
son zèle apostolique, lança une troisième excommunication 
contre l*arrogant Piiotius. A ce sujet, et pour rétablir la 
concorde avec les diverses Églises orientâtes, il convoqua 
le quatrièine concile de Gonstanlinople, huitième concile 
général. La, cent neuf évéques signèrent la condamna- 
tion de Ptiotius avec une plumé teinte du sang de Jésus- 
Christ'. 

Le canon 2 7 de ce concile ordonna que les moines et 
les religieux faits évéques porteraient visiblement i'iiabit 
de leur ordre. 

Adrien leva l'excommunication lancée contre Lothalrc, 

et l'invita à se séparer de sa concubine Waldrade, cl à 
reprendrci comme il l'avait promis, sa légitime tipouse 
Tielberge, à qui il serait tenu de rendre les iionneurs 
royaux. 

Ce pape ordonna, sous peine d'excommunication, à 
Charles le Gliauve de restituer le royaume usurpé sur 
l'empereur Louis II, son frère, à qui il appartenait par 
droit d'héritage. Il couronna Alfred P', sixième roi des 
Anglais , et concéda aux Moraves le droit de faire usatre 
de la langue slave dans les oflices divins et à la messe. 
Cette langue était, chez eux, la langue vulgaire. Jean VIII 
confirma ce droit, à la condition qu'ils réciteraient l'Évan- 
gile d'abord en langue latine, ensuite en langue slave. 

Langlet, dans ses Tables chronologiques, tome U , page 

« Voyez la Vie de Théodore I«',toin.I, page 339. 
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378 y cflpoit qu'à cette époque on commençait à porter la 
croix devant le pape. 

Adrien II gou\erna l'Église quatre ans onze mois el 
douze Jours. Il mourut le 20 novembre 873 , et Ait enterré 
au Vatican. Le saint-siége demenra vacant yingt-six jours. 
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J«a& VIU, ftomâte, fils de GaMo, archidiacra*card{'- 
liai , fùl élli et oomacTé pa{»e le 1 4 décembre S72. Le pre- 
mier, il publia une règle sur les droits et les prééminences 
des cardinaux. ( Voyez saint Pascal F% I, 443.) 

En S7â f il oauroooa rempereur Gliaiies ie CbaoTe roi 
de Franee, ànc ieqpMil il se raidit à Pa vie , où ileéiélira im 
concile qui confirma Téiection de l'empereur Charles. 

En 87G, il excommunia Formose, évêque de Porto, et 
qui fut on de ses successeurs (en 88 i ) « parce que cetévê- 
q[Deavattalmiidoiiiié8im Église sanslapemitsBioada pape » 
et , de plus , était aoeusé d'avoir conspiré contre le bien de 
la république chrétienne et de Fempire. Mabiliou donne à 
ce sujet des détails appuyés sur une propre lettre de Jean. 
Ensuite le pape exila Formose en France , en loi faisant 
jnrer de ne plus retourner à Rome, ni même à Porto. 

Les Sarrasins , qui infestaient le royaume de Naplos , 
s'étaient approchés de Home. Jean sollicita des secours de 
remperear Cbaries le Chaiave, firère de Louis ie Germa- 
idqne. Nous lisons dans Fleury * eet extrait de la lettre 
écrite ix\oï6 par le pape : 

* Je me suis servi jusqu'ici derédilion in-12 de Ikury (1754); 
mais ayant eu connaissance d'une autre édition, je m'en servirai doré- 
. uavaul^ elle a été publiée Paris (1640-lb44)9 eu volumes à 
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« Autant nous avions de joie du secours que vous nous 
aviez promis, autant nous avons été affligé d'apprendre 
qu^il est retourné sans rien faire. On répand te sang des 

chrétiens. Ctlui qui évite le fer ou le glaive est emmené 
en captivité perpétuelle. Les villes, les bourgades, les vil- 
lages périssent, étant abandonnés de leurs habitants ; les 
évêques sont disperâés, et B*ont plus pour refuge que Rome $ 
leurs maisons épiscopales sont les retraites des bétes sau* 
vages; ils sont eux-mêmes vafjabnndi , et réduits à men- 
dier. Au lieu de prêcher, Tannée passée , nous avons semé, 
et nous n'ayons rien recueilli ; cette 4innée, n'ayant pas 
semé, nous n'avons pas même l*espoir de reendlUr. Pour- 
quoi parler des païens? les chrétiens ne font pas mieux^je 
veux dire quelques-uns de nos voisins , de ceux que vous 
appelez Marehiones. Ils pillent les biens de saint Pierre à 
la ville et à la campagne. Ils nous font monrir, non par le 
fer, mais par la faim ; ils n'emmènent pas en captivité , 
mais ils réduisent en servitude. Leur oppression est cause 
qne nous ne trouvons personne pour combattre les enne- 
mis; vous êtes senl, après Dieu» notre refuge et notre 
consolation; c'est pourquoi nous vous supplions de tout 
notre cœur» nous, les évéques, les prêtres, les nobles, et 

doux rolonnps, graml ; et outre les cent livres des éditions pré- 
cédentes, elle en contient quatre qui sont donnés comme inédits. 
Ces derniers ont été trouvés, dil-on, à la Dibliothcque du roi : il8 
comprennent de l'an 1414 h l'an I5i7. IMns lard , j'aurais dû néces- 
sairement consul 1er celte édition : je le fais d'avance, parce que dans 
celle-ci une foule d'erreurs de dates ont été corrigées. Quand je se- 
rai arrivé à l'an 14 14, je traiterai la question qui concerne Tauttien- 
ticil/i de ces nouveaux livres. 

r.a lettre de Jean, dont il est quesUon id, se trouve SU troisième 
tome de la nouvelle éilition de Flenry, page 50 f. 
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le reste de notre peuple : tendez la maia à cette ville acca* 
blée et à l'Église votre mère, de qui voas tenez noo-sea* 
iement le royaume, mais la IM , et qui en dernier lieu vous 
a élevé à Femplre, par préférence à votre frère , qui était 
un grand prince. » 

Cependant Jean y assailli dans les États de l'Église par 
les Sarrasins, et ne pouvant compter snr les secours de 
Charles et d'autres princes , fut contraint de demander la 
paix à ces barbares, et obligé de leur promettre un tribut 
annuel de vingt-cinq mille marcs d'argent; en même 
temps il se vit aussi forcé de sortir de Bome pour se sous* 
traire aux embûches de quelques seigneurs romains, ses 
ennemis secrets , et il pensa à se rendre en France. Le 1 1 
mai 878 , le jour de la Pentecôte ^ il s'arrêta dans la ville 
d'Arles : de là il partit pour Lyon , d'où il écrivit des let- 
tres à divers archevêques, et entre autres à Hincmar, ar- 
chevêque de Reims, dont il connaissait le haut mérite. 

Jean crut à propos d'assembler un concile à Troyes. Dans 
la troisième session , tous les évêques présents présentèrent 
au pape l'acte suivant : 

« Seigneur et très-saint Père , nous , évèques de la Gaule 
et de la Belgique , vos serviteurs et vos disciples, compa- 
tissons aux maux que les ministres du diable ont cemnis 
contre notre sainte mère la maîtresse de toutes les Églises , 
et nous suivons unanimement le jugement que vous avez , 
selon les canons , porté contre ces ennemis , en les faisant 
mourir par le glaive de l'eq^rit. ^us tenons pour excom- 
muniés tous ceux que vous avez excommuniés , pour ana- 
thématisés ceux que vous avez anathématisés , et nous 
recevrons ceux que vous recevrez, après qu'ils auront sa-^ 
tiafoit selon les règles ; mais nous avons tous , dans ces Égli- 
ses, de semblables maux à déplorer. C'est pourquoi nous 

BIST. DES PONT. — T. lU 4 
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VOUS supplions en toute humilité de nous secourir, et de 
nous prescrire comment nous devons agir contre ceux qui 
pillent nos églises , afin qu'appuyés de votre autorité , nous 
et nos successeurs nous soyons plus forts pour leur résister 
et les punir'. » 

Jean revint à Rome avec le comte Boson» quli avait 
adopté comme le défenseur de l'État de TÉglise contre les 
entreprises de Lambert , due de Spolète» 

Le pontife , de retour dans isa capitale , y reçut des am- 
bassadeurs de l'empereur d Orient Basile. Ce prince , cir- 
convenu par les astuces de Photias, Favait replacé sur le 
siège de Gonstantlnople , et priait le pape de confirmer 
cette réhabililation. A ce sujet, l'empereur écrivait que 
non -seulement les partisans de Photius^mais ceux du parti 
d'Ignace et de Méthodius, avaient consenti à ce rétablis- 
sement illicite. Jean se laissa sédaire par de tels rapports * ; 
et, sans prt ndre plus d'informations, il eut la faiblesse d'é- 
crire par ifi ministère du cardinal Pierre, du titre de Salut- 
Gbryrâgone, son légat, à l'empereur, aux patriarehea 
d'Orient, et à tons ceux qui refusaient de communiquer 
avec Photius ; et il le déclara rétabli sur le siège dont il 
était indigne. Jean croyait ce sacrifice nécessaire pour la 
paix de l'Église. Il y mit cependant une condition : c'est 
qu'en présence de ses légats , Photius demanderait pardon 
de sa conduite envers l'Église romaine. Photius , qui n'é- 
tait que caviiiation et imposture^ consentit à tout. 

Cette complaisance du pape surprit tous les orthodoxes » 

. * Fieury, tome III » page 509 (an S78}; 1S40-1S44 , édition dtée 
pins haut» pagt35. 

* fiaronius, ad a^. S79, il? 5, et Leni^et, PHnc. de TiMs^» 
tome im, page !• 
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et elle a fait dire au cardinal Baronius' que, dans 
ce tempSy l'Église avait été gouvernée par une femme. 

BaroQios'relève aiEee trop de vivacité le dommage ap« 
porté aa saint-siége par Jean j en rétablissant Photios ; et 
ensuite de Marca , selon Novaes ( II , 1 34 ) , s'ingénie peut- 
être trop pour justifier le pontife sur ce point. Nous nous 
abstiendrons de prononcer dans cette controverse. De td** 
les discussions sonttoajonrs délicates, et difficiles à ter- 
miner. Nous nous bornerons à dire , encore avec Novaes, 
que Jean ayant reconnu le faux pas qu'il avait fait en ré- 
tablissant Photius, et en rendant à la communion l'asor- 
patenr d*an aiége dont l'avait privé nn concile œcuménl* 
que , rentra bientôt en lui-même , cassa les actes du ^onci'- 
liabulc prt'sidé par Photius en personne , et punit avec 
sévérité les légats du saint- siège , qui s'étaient laissé trom- 
per par les fraudes de ce prélat désobéissant Celui-ci fut 
donc condamné de nouveau , et Jean envoya à Gonstanti* 
nopIeMarius, cardinal-diacre, pour y faire exécuter les 
volontés pontificales. 

Sur les instances d' Alphonse III , roi de Léon , Jean éri- 
gea en métropole de la Galice l'église d'Oviédo. 

En ((uatrc ans, Jean couronna , dit-on , empereur trois 
rois de France : Charles le Chauve, en 876 ; Louis UI, 
dit le Bègue, en 878 ' ; et Charles le Gros, en 880. 

Le même pontife donna au duc de Gaete, à Jean, son 
ills^ et à leurs successeurs, à perpétuité , le patrimoine de 

* Voyez la note de la page 30 , où sont mentionnées les piélentions 
de Pholius. 

■ On dit communément que Jean couronna empereur Louis III; 
mais le père Sirmond, dans ses notes au concile de Troyes, cékltrc 
en présence du pontife, vers septembre 878, démontre que ce prince 
fut couronné roi| et non empereur. , 
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Traetto , et la >ille de Fond! , qae le saint-eiége possédait 

auparavant en absolue propriété, alin que ces princes dé- 
clarassent la guerre aux Sarrasins : ce que ces prioces 
firent alors avec coorage.. 

Nom avons de ce pape , dit Feller (11, 640), trois cent 
\lngt-six lettres. La Biographie universelle' prétend que 
c^est par ordre de Jean Yiil que Jean , diacre de l'Église 
romaine, écrivit en quatre livres la Vie de Grégoire le 
Grand, qui avait véca trois cents ans auparavant. 

Jean gouverna dix ans et deux jours ; il mourut le 1 5 
décembre 882 , au moment où il allait partir pour la France, 
dans l'intention de réconcilier entre eux les princes fran- 
çais. Il fut enterré sons le portique da Vatican. Le saint- 
giége demeura vacout sept jouris. 



« 
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Marin P% fils de Palombe » était né à Monteflaseone , 

ville de TÉtat de l'Église , près de Yiterbe. Il avait été 
trois fois légat à Constantinople pour les affaires de Pho- 
tiusy soQS Nicolas P% en S6G^ sous Adrien II, en 868; 
et S0U8 Jean Vlll*, en 88 f. 

Il fat élu pape le 23 décembre 882. Sur-le-ebanip 11 
excommunia Photius , et rétablit Formose sur son siège de 
Porto, lui permettant aussi de venir à Home. 

Sous le pape filarin , florissait encore le grand roi d'An* 
gteterre Alfred. Déclaré par son père roi de la province 
nommée Démétie, il fut sacré à Rome par le pape l^éon IV, 
et plus tard il fut reconnu roi de Wessex. Ce prince est 
regardé comme le principal législateur de la nation. Entre 
autres lois qu'il promulgua, voici celles qui regardent la 
religion , et qui furent concertées avec le siège de Home. 

Le parjure était puni par quarante jours de prison , 
pour accomplir la pénitence qu'avait imposée l'évéque. 11 
y avait droit d'asile et de Irancbise dans les églises. Le 
larcin fait dans l'église ou le dimanche était puni plus 
sévèrement. On pourvoyait à la sûreté des religieuses 
contre rinsolenoedes hommes', ce qui fftit présumer qu'el- 

' Jbleury, UJ, 042» édition nouvelie* 
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Ips n'étaient pas enfermées. On défendait de tirer l'épéc 
devant an évéqoe. Le dépôt fait à un moine sans la per- 
mission de l'abbé deyenalt nul , et la perte tombait sur le 

déposant. 

Le pape Marin envoya à Alfred , sur sa demande , du 
bois de la vraie croix. Ce pontife gouverna un an quatre 
mois et quelques Jours» Il mourut le 24 février 884, avec 
la réputation d*UD homme éclairé et d'une grande piété. 
Il faut croire que Formose, à qui ce pape a pardonné, 
avait donné de grandes preuves de repentir. 

Ifarin ftit enterré an Vatiean* Le saint-siége demeura 
vacant six jours. 



ft 

L'aQ 884 de J. C. ^ . ABEIEN III. ài 



m. ADRIEN m. 884. 



Adrien lU, que plasimira «utems «ppetlent Agapit, 
était Bomaiii , flhda Benoit. Il fol élu pôntfe le mars 

884. 

Jamais ii ne Toulut s^entendre avec Basile le Macédo- 
nien, qui demandait qae l'on cassât tous les aetes d'ei- 
eomnnnioation contre Photins, éternel toormenl de TÉ- 

glise. 

Adrien gouverna un an quatre mois huit jours. Il était 
appelé en France par Charles la Crros. On espérait beau* 
coup de la constance, de la bonté, de la sagesse de ce 

pontife, pour terminer les différends qui divisaient cette 
monarchie, lorsqu'il mourut à Saint-Césaire, petite ville 
près de ModènC) le 8 Juillet 884. Il fut enterré dans le 
monastère de Nonantoh, à cinq milles de cette dernière 
ville. 

Lesaint*siége resta vacaut six jours. 
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\ Ï2. liTiENNi:: VI. 885. 



Étienne V [ , que l'on croit de la maison Colouna , était 
prètre-eardliial , et fut éla pape, d'an consentement una- 
nime, le 15 Juillet 885. La résistance d'Étienne fût telle 

qu'il ordonna de fermer les portes de sa maison , et on dut 
les abattre violemment pour s'emparer de lui ( comme on 
avait fait pour saint Gr^oire le Grand ) , et le conduire à 
l'église. Étienne fat couronné, sans l'assistance des am- 
bassadeurs impériaux , à la fin du mois de septembre de 
la même année, ce qui confirmerait l'existence d'un décret 
d'Adrien 111 son prédécesseur, prescrivant que le pape 
élu serait consacré sans qu'on pût exiger la présence du 
roi ou de ses ambassadeurs. Je n'ai pas parlé de ce décret, 
parce que beaucoup d'écrivains le regardent comme apo- 
cryplie. Cependant ce qui est arrivé sous Étienne semble 
faire croire que le décret a pu exister. 

Avec l'aide de l'empereur Léon VI, dit le Philosophe, 
Étienne éteignit le schisme de Photius ; cet hérésiarque 
fut confiné dans un monastère , où il mourut méprisé de 
tous les fidèles. 

Ainsi fàt détruit le schisme de l'Église orientale y Intro* 
duitsi fatalement dans les afi'aires catholiques par Pho- 
tius. Ce schisme ne reparut que du temps de Michel Céru- 
larius i qui , avec la faveur de Constantin Monomaqoe , 
fut placé sur le siège de ConstantlDople en 1043. 
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En 891 , ÉUènne-eouronna empereur Gaido, dac de 
Spolète , son fils adoptif , qui , en reconnaimnce de tant 

de grâces, confirma les dons faits à l'Église romaine par 
Pépin et par les empereurs Cliarles le Grand et Louis le 
Pieux ; de cette manière, après tant de vicissitudes , i*em- 
pire dîtalle retomba dans les mains d'un prince italien. 

On assure que ce fut Etienne qui, dans une lettre adres- 
sée à Humbert, évêquede Mayence, prohiba l'épreuve que 
l'on faisait par le moyen d'un ier rougi ou de l'eau bouil- 
lante. L'accusé était reconnu innocent, s*il touchait le fer 
ou l'eau sans être blessé. Maïs un tel décret n'est pas re- 
connu par beaucoup d'écrivains , entre autres par Yaa 
Espen. 

Étienne gouverna pendant six ans. Il se recoomiandait 

par sa science, sa charité envers les pauvres. Ce pape, 
dit un historien , était de race noble' et d'un désintéres- 
sement exemplaire. Il s'opposa de tout sou pouvoir à sa 
propre élévation. 11 nourrissait les orphelins comme ses 
enfants , et les admettait souvent à sa table. Â son avène- 
ment au pontificat , les biens de l'Éiïlisese trouvant pres- 
que tous dissipés , il distribua libéralement son riche pa- 
trimoine. Tous Jes jours il eélébralt la messe , et donnait 
à l'oraison ou à la psalmodie le temps que lui laissaient 
les fonctions de la charité et de la sollicitude pastorale, f . 
s'appliqua sur toute chose à s'associer, dans le gouverne- 
ment de l'Église , les hommes les plus éclairés et les plus 
vertueux qu'il pAt découvrir. Il mourut le 7 ao4t ou vers 
lafm de septembre, en 891 , et fut enterré au Vatican. 
Le saint-si^e resta vacant un mois et onze jours. 

> FeUer, U, 751. 
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L*aii •»! de J. C, 



M 5. FORMOSE. 89^ 



Formose, fils de Léon, étatt originaire de Cone, cha- 
noine régulier, puis évèquc de Porto. Il fut le premier qui 
d'évéqoe devint pape. On Télut pontife vers le 21 septem- 
bre 89 1 , et on le consaera sur la fin de ce mois. 

Nous avons vu dans la vie de Jean VIII qne ce pape 
après avoir condamné Formose Tavait déposé de son siège 
de Porto , l'avait exilé , en lui défendant de retourner à 
son église et de rentrer à Borne, et loi avait fait promet- 
tre de se contenter de la communion laïque. 

Nous avons vu dans la vie de Marin 1" que ce pape 
jugea convenable d'affranchir l'exilé de ses serments, et 
le rétablit sur son siège. Les deux pontifes successeurs de 
ces derniers, Adrien III et Ëtienne VI , distinguèrent et 
honorèrent Formose. Monsignor Becchetti, en donnant ces 
informations dans son Uist. ecclésiasL , tome VII , ajoute 
qn*on doit trouver difficile, à cause de Tobscurité des 
anciens monuments, de mettre au grand Jour l'Innocence 
de Formose. 

rïéanpioins, Cordell^, dans son Histoire des cardi* 
nqux, tome l*"^, fait observer que le père Nardi, au milieu 
des! épaisses ténèbres, a su rencontrer une telle abondance 
de lumière, qu'il justifie complètement Formose des dé- 
lits qu'on lui avait imputés , et il veut prouver que le temps 
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a fait éclater au grand jour riunocence dece cardinal, qut 
depuis a été élu pontifiB. NoTaes n*hésite pas à déclarer qae 
Jean 7111 , qui a Imprudemment rétabli PhoUus à Gons- 

tantinople , a pu croire trop facilement des calomnies lan- 
cées contre Jb^ormose : en même temps, cet historien sou- 
tient que des contemporains de Formose l'ont loué comme 
nn homme de grande vertu. 

L'empereur Léon ayant écrit à Etienne VI que Pho- 
tius avait , de sa propre volonté , renoncé à son évêché , 
et les évéques d*Orlent ayant écrit le contraire , en priant 
le pape de recevoir dans la communion de TÉglIse ceux 
qui avaient été ordonnés par cet hérésiarque , Formose 
reçut ces lettres, parce que Etienne venait de mourir, et 
se montra favorable à la prière des évéques, mais à con- 
dition que ceux qui auraient été ordonnés par Photios pré- 
senteraient un libeUus, où ils confesseraient par éerit lenr 
faute, et en demanderaient le pardon. 

L'empereur Guido étant mort , les affaires dltalie fu- 
rent troublées par de nouvelles violences; le saint-père 
appela secrètement à Rome le roi de la Germanie, Amoul^ 
pour réprimer une faction contraire aux intérêts pontifi- 
caux , et à ia téte de iaqueile se trouvait Lambert , fils de 
Guido. Arnoul fut couronné empereur en 896 , après s'ê- 
tre emparé de Rome avec la permission de Formose , et 
en avoir chassé les ennemis de ce pape. Dans le serment 
que les Romains prêtèrent à Arnoul , le pape Ht Insérer 
celte clause : Sauf la foi due à Formose, 

Le saint-père ayant appris , par une lettre de rarchevé- 
que de Reims, Foulques, le couronnement du roi de France 
Charles le Simple , écrivit au roi £udes pour le prier de 
ne pas attaquer Charles dans sa personne ni dans ses 
Mens, et de lui accorder une trêve; puis il écrivit aux 
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évôques, pour les exhorter à faire les mômes instances au- 
près du roi Eudes ; enfin, à Charles , pour lui donner des 
a^is conformes à sa position. 

Formose gouverna TÉglise près de dnq ans. U moamt 
le 4 avril 896 , et fut enterré au Vatican. 

Le saint-siége resta vacant six jours. 
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BONIFACE VI. 89G. 



« 



Bonîface VI compte parmi les papes de ce nom : cepen- 
dant le Diario officiel de Rome dit qne beaucoup d'écri- 
vains réj^utent ce pontife antipape. Après la mori de For- 
mose , une popalace forieuse mit Bonifaee sur la chaire de 
saint Pierre le 11 avril 896. On ne remarque pas une 
grande régularité dans son élection , et il se laissa nom- 
mer par des électeurs sans droit, Jean VIII, en le condam- 
nant , lui avait retiré la dignité de scms-diacre. Il ne jouit 
du pontificat que pendant quinze jours , et mourut â*une 
attaque de goutte le 2G avril 896. Il fut enterré au Vatican. 
Le saint-siège demeura vacant cinq jours. 



445. ÉTIËNME VU. 896. 



Étienne VU, Romain, fait évéque d'Anagni par ' 
Étienne VI, fat éla poolilè for les iMtaBew aéditieuM 
d'Adalbert, mifqQto de Tmcmm, le 9S mai 896 , et con- 
sacré vers le 20 août. 

Suivant Baronius ' , il fut le premier qui, par un sacri- 
lège, emiTrit de deail la chaire de saint Pierre. Étieene, 
ignorant les doetrines sacrées, et ne |MMi?ant consulter le 
clergé , qaf n'avait pas pris part à son élection , viola la 
sépulture d'un souverain pontife, fit déterrer Formose, in- 
liumé au Vatican, ordonna qu'il fût revêtu des ornements 
de la papauté, le fit placer sur le siège pontifical , et dit 
outrageusement à ce cadavre : « Tu étais évéque de Porto ; 
et comment, plein d'ambition, as-tu pu avoir l'audace d'u- 
surper la chaire romaine universelle? » Gîla dit, il fit dé- 
pouiller le corps des lial>lts sacrés, commande de lui couper 
les trois doigts avec lesquels se donne la bénédiction ponti- 
ficale, et le fit précipiter dans le Tibre'; ensuite, ayant 
déposé tous ceux qu'avait ordonnés formose, Étienne se 
rendit encore universellement odieux par une telle veu- 

• ' ADiiéeS97yii.2et6. 
* Lui4»raiid, Uv. diap. S; Maratorf, tome II, pa^e 490. 
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geance. Les amis de Formose soulevèrent les citoyens, 
chargèrent Ëtienoe de fers y et l'étranglèrent en prison. 

Quelque temps après, Jean IX assembla à Home m 
oondle qui eoudamna tout ce qui s'était passé précédem- 
ment en 897 contre la mémoire et le corps de Formose. 
Les Pères du concile remarquèrent que Formose avait été 
transporté par la nécessité du siège de Porto à celui de 
Rome, n y eut nécessité, dirent-ils, de transférer, de 
l'égifse de Porto au saint-siége , Formose , qui se distin- 
guait par les mérites de sa vie. » 

« La eoaduita d'Etienne, dit Baronius , doit être attri- 
buée Il une iriolente tyrannie dans le fait, et non à une 
erreur dans la fol : n*oubllons pas que nous sommes au 
neuvième siècle. « Etienne gouverna un an et deux mois. 
Il M enterré au Vatican* Le saint-siége resta vacant trois 
jours. 
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i\G, ROMAIN. 898. 



Bomain , de Montcfiascone ou plutôt de Gallèse, terre 
près de Cività-Castellana , était fils de Constantin, père 
du pape Mario ; U fut élu poutife le 17 septembre 896. 
SigoQlos, PlatiAe, Panvini et Chaoon, disent que ce 
pape abrogea tout ce qu'avait fait Ëtfenne contre Formose, 
dont il était Tami ; mais les auteurs de ce temps ne font 
aucune mention de cette abrogation , qui paraît avoir été 
réservée à Théodore II , successeur de Romain. 

Gelui-ei mouratie 8 février 898, après avoir gouverné 
TEglise environ quatre mois, et fut enterré au Vatican. 
La vacance du saint-siége dura trois jours. 
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THÉODORE U. 808. 



Théodore II , Romain., fils d'un seigneur nommé Pho- 
tius, fut élu pontife le 12 février 898. 11 annula la sen- 
tence qui avait été prononcée par Etienne VU contre 
ceux qu'avait ordonnés Formose. Il fit déposer triom- 
plialement à Saint-Pierre le corps de ce pape , que des 
péçiieurs avaient retrouvé dans le Tibre. Les légendes sa- 
crées portent que quand le corps parut à l'entrée de Té- 
glise, toutes les saintes images baissèrent la tête pour le 
saluer. Des critiques modernes combattent cette croyance 
comme une favola (jalanfr , dit Novaes, tandis que d'au- 
tres l'admettent ' comme un fait indubitable. 

Théodore il ne gouverna que vingt jours. On doit le 
louer d'avoir ainsi puni l'insulte foite à Formose. Flodoard 
vante ia pitte, Ja charité, le courage de Théodore. H 
mourut le 3 mars 898 , et fut enterré au Vatican. Le 
saint-siége resta vacant huit jours. 

' Novaes^Uy 148. 
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AiS. JEAN IX. 898. 



Jean IX, Tivoli , fils de Rampoald, d'abord moioe 
bénédictin» puis cardinal-diacre, fut élu pape le 23 mars 
898', et consacré à la fin d'août. Il abrogea formellement, 
comme nous Tavons vu, les actes qui avaient pour but de 
condamner Formose. Néanmoins il ordonna, dans les deux 
concllesasBemblés à Borne et à Ravenne , qu'aucon évéqne 
ne pût passer de son église à l'église romaine'; loi qni fat 
annulée en 9 14, comme nous le dirons plus bas'. 

Dans le concile de Ravenne , Jean fit jurer que Ton 
setverait lescapitniaires de Gharlemagne. 

Après avoir réhabilité si noblement la mémoire de 
Formose , il excommunia ceux qui avaient violé le tom- 
beau pour en extraire le corps de ce pape. 11 ratiûa le sacre 
de l'emperenr Lambert , etannulal'éiectiondeBérenger.Ce 
pcmtife défendit qu'à la mort des évêques , leurs malsons 
fassent pillées ; et il ordonna, pour obvier aux troubles qui 
naissaient lors du sacre des papes, que la cérémonie eût 

* Sur cet étrange procès intenté an eadam de Formose, le prési- 
dent Hénaolt ùAi cette olwenration : « On prétend que la trandatlon 
« d'an évéché à un autre o'avait point enowe eu d'exemple. Cepen- 
« àuA, dès le troisième siècle» on en trouTe un dans Alexandre , 
« éTêqne de Jérusalem p ainsi que d'un coad(juteur donné à un évè- 
4c que vivant, » . 
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lieu avec Tassistance des ambassadeurs impériaux. Il pa- 
rait que souvent on invoquait la présence de ces ministres ; 
ils étaient appelés oa civigpail une émeute : on évitait 
de les Inviter si le peuple était en paix. 

Jean IX gouverna deux ans et quinze jours. II mourut 
Je 26 mars, ou au commencement d'août de l'an 900. 

Il fut enterré au Vatlean. Le saint-siège demeura vaeant 
dix Jours. 
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L'an 900 de J. a 



m. BENOIT IV. 900. 



Benoît IV, Romain, chanoine régulier de Saint- Jean de 
Latran , fils de Mammolus , et que 1 ou dit de la faruilie 
Gonti, fut élu le 6 avril 900. Il couronna empereur, au 
mois d'août , Louis , roi de Bourgogne. Benoit gouverna 
trois ans et deux mois. Il fut affable, libéral avec les pau* 
vres , et d'une vertu rare dans ces temps malheureux. 

Nous entrons dans le dixième siècle ; il s*est d^à annoncé 
par des actes qui noos ont rempli de douleur. Ce dixième . 
siècle fut pour l'Église le plus funeste et le plus malheu- 
reux. Qui pourra le nier 

Le grand Baronius ( an 900 , n® i ) s'exprime ainsi : « Il 
commence , ce siècle dixième qui , par sa dureté et la sté- 
rilité du bien , fut appelé de fer; qu'ensuite, à cause de 
l'abondance de sa perversité , on appela de plomb ; et que, 
par suite de riusuffisance des éeri vains, on appela o^^ctir. » 

Antoine Pagi, dans sa critique des Annales de Baro- 
nius, dit : « Il est déplorable le siècle dixième, parce que 
sa barbarie fut horrible, hors de mesure; parce que les 
Liens ecclésiastiques, les évéchés et les autres bénéfices de 
rËglise étaient usurpés à chaque instant, et souvent par 
des laïques, et même possédés par des hommes mariés. » 
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Les perturbations dans le siège romain étaient f réqtfentes, 

comme nous 1 observerons successivement Ils n'étaient 
pas aussi fréquents les exemples de pieté et de vertu dans 
les chefs de i'Ëglise. L'ambition et ia simonie dominaient 
)a majeure partie dn corps eeelésiastique , et les lois pour 
y porter remède étaient communément méprisées. 

« Alors il exista peu d'écrivains , si l'on veut se reporter 
au nombre de eeox qui illustrèrent les siècles précédents 
ou les siècles suivants. L'ignorance aurait régné univer- 
Bellement, si quelques religieux, comme le dit le père 
Faure, dans ses Annotations au père Muzansio { Table 
chronolog., page 17 8 ) , ne s'étaient pas appliqués à copier 
quelques monuments des bommes qui florissaient avant 
cette époque. Enfin , on doit lire à ce sujet et méditer long- 
temps ce qu a dit ïirabosclii dans son Histoire de la littéra* 
ture italienne^ tome 111, livre III , cbapitre 2. 

« U faut pleurer de vobr que dans ce siècle non-seu* 
îement la saine critique et la bonne philosophie étaient 
comme bannies de notre Europe. Les évêques en étaient 
réduits à demander aux prêtres s'ils savaient lire. La cor- 
ruption du clergé ^t telle, que, dansce siècle, et au com- 
mencement du suivant , on dut élever au gouvernement 
des églises, des hommes indignes de cet honneur. Aussi 
Pierre Damien, écrivant à un pouUfe pour lui demander 
un archiprétre qui déiAratt être évèque, dit de ce candi- 
dat , pour donner une information de ses mérites : « Il est 
véritablement dominé par l'avarice et par la vanité , et il 
souhaite trop vivement de monter à ia dignité de pasteur ; 
mais si tout cela n'est pas un obstacle , yotre sainteté doit 
connaître qu'il est meilleur que tous les autres. » 
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Le ilége da prince dee ap6tres' était doTenii la proie 

de quelques princes et de leurs épouses. Leur caraelère 
etïrené, ditBaronius, joint à leurs richesses et à d'autres 
cfrcoDstaDces, avait rendu ces personnages arbitres des 
domaines de Rome. Ce n'était pas le talent, mais la jm)io* 
tence, qui faisait arriver an siège pontifical les suceeseenra 
du saint apotre. Il semblait que, la divine Providence 
oonfiant dans des temps funestes son trou(ieau chéri à 
quelques pasteurs qui oubliaient leurs devoirs, oe troupeau 
abandonné allait dévier du sentier salutaire ; mtds c'est 
toujours la divine Providence qui , admirablement et inef- 
fabtement, gouverne avec son bras tout-puissant. Aussi, 
la même divine Providence, si grande, si généreuse, 
quoique souvent si sévère, mais toujours Justement sévère, 
disposa que dans ce siècle , où on aurait demandé aux 
pasteurs plus de bonté et plus de science , il y aurait moins 
d^hérésies que dans tout autre. Dieu est toi^ours si fort, 
et si ami de ses enfimtal Bien disposa que , dans un mo- 
ment où le chef montrait moins de piété , ce chef vît s'unir 
à lui Araldy roi de Danemark , avec tout son royaume, 
les dues Libère de Moscovie, Mieislas de Pologne , Wal- 
domer de Prusse, et Spétinée de Bobème ; ainsi que leurs 
vassaux. Alors la Hongrie fut convertie par saint Étienne, 
la Hossie par saint Bonifacc, et tous , comme poussés par 
un mouvement mervdilenx, s'unirent à rj^lise. Dieu 
disposa finalement que , dans un sièele oà les pontifes n'é- 
taient pas irréprochables , le concile de Châlons en 915 , 
ceux de Troyes en 921 et en 927 , celui de Reims en 995^ 
reconnaîtraient et vénésenaient dans ka dieb résidant à 
Bome la suprême autorité et la bante et fndeetmetlbto 
souveraineté pontificale. 

^ Ifovaes, lly 152. 
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Répétoiifl néanmoins , d'après MablUon el Noël Aloxan* 

dre , que, malgré Tuniversel dérèglement , on vit fleurir 
en sainteté beaucoup d'évéques, d(^ abbés, des moines , 
des religieoseB) des hommes «t des femmes de Umtes con- 
ditions. 

On doit ajouter aussi que plusieurs hérétiques , et même 
des écrivains appartenant à notre communion , n^is qui 
voient de mauvais ceii la splendeur de la cliaire romaine, 
s'efforçent de Tattactner, et dénoncent, en les exagérant, 
les défauts de quelques pontifes de ce temps. Ces auteurs 
out été nombreux , et doivent être plutôt plaints que réfu- 
tés. « Je sais , disait Mabilion , que les novateurs de notre 
siècle abusent du mauvais exemple de quelcines poûtifes , 
pour attaquer lincorraptible vérité et Tunité de TÉglise 
romaine. Quels qu'aient été les pontifes à la plupart des- 
quels ils fout toute sorte de reproches inventés , cela ne 
pr^udicie en rien à TÉglise catholique répandue dans tout 
i*unlvers. « En aucune manière nous ne sommes couron* 
« nés pour leur innocence ; en aucune manière nous ne 
« somines punis pour leur perversité, disait salut Augus* 
« tin dans la cause des donatlstes; » et nous pouvons le 
dire avec assurance, nous , dans la cause des novateurs , 
la même vérité de l'Eglise reste inébranlable. » 

Disons, nous, avec Bellarmin : « Les hérétiques s'appli- 
quent à chercher les défauts des pontifes. Nous les connais- 
sons ces défiants : ils n*ont pas été en petit nombre ; n^ais 
offusqueront-ils , diminueront-ils la gloire du saint-siége? 
Non ;4 cau5»e même de ces delauts , elle doit croître et s'é- 
tendre. Le pootiiicat romain n'a pas dû sa conservation 
À une direction humaine, ni à la prudence; il a été con- 
servé parce que cette pierre a été si divinement plantée , 
$i fortement renforcée, si vigUammcut entourée de iagardQ 
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des apAtm » et teltoment munie de la siogulière protection 
de Dieu , que les portes de Tenfer ne pourront en aucune 

manière prévaloir contre cette pierre ; ces portes sont figu- 
rées soit par les persécutions des tyrans, soit par la rage 
des hérétiques» les dérisions des esprits forts, la propaga* 
tion des écrits eorraptears, soit par ce monde de scéléra- 
tesses qu enfante la méchanceté des hommes». » 

Novaes, continuant de citer Bellarmin, ne s'arrête pas 
ici dans son exclamation empruntée au cardinal , et ii 
continue en ees termes : Et moi Je dis avec lui : « Il faut 
achever de dccrire la vie des pontifes qui ont régi l'Église 
dans le dixième siècle. Certainement je ne suis pas moa 
entreprise aveecettesatisfaction»et ce plaisir que j ai éprou- 
vés en rapportant les actes des premiers fidèles, dans les- 
quels nous avons admiré tant de vertu, tant de science, 
tant de bienfaits exemplaires, tant de zèle pour la meilleure 
administration pontificale : actuellement une conduite peu 
réfléchie nous présentera quelquefois un tout autre spee^ 
tacle que celui qui nous avait édifiés. 

« Nonobstant, comme je u'ai pas exagéré les qualités 
des pontifes passés, je ne dissimulerai pas, dans les sui- 
vants, ce qui sera à reprendre, assuré que l'action de la 
divine Providence ne peut que triompher davantage ; car, 
au milieu de ces désordres , elle a soutenu l'ineffable éclat 
de son Église. * 

Cette accusation terrible contre les mœurs du temps ne 
doit pas cependant être appliquée à Beaott. Fleury dit de 
lui* : « Ce fut un grand pape. » 

Il agit avec sagesse dans l'affaire d'Argrim , évéque de 

^ Bellarmin , préface h son ouvrage De Rom» ponU 

MIÎ,L1V, 57!, ^ 
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Laogres , que i'emperear Guy avait chassé de cette viiie. 
Lepape BeDoit, ne vonlantrien décider en cette affaire sans 
* les évéqnes , assembla un concile dans le palais de Latran, 
et l'on jugea qu'Argrim devait être maintenu sur le siège 
de Laogres. L'empereur Lambert était mort ; Benoit no 
trouvait pas à propos de reconnallre Bérenger, et tenait 
rempire pour vacant; mais, peu de temps après , Louis, 
fils de Boson, roi de Provence, fut appelé en Italie et re- 
connu empereur. 

Sous ce règne, mourut le grand Alfred, roi d'Angle- 
terre. Il profitait de tous les intervalles où les affledres lui 
permettaient de respirer, pour lire, pour Interroger quel- 
ques hommes instruits, pour s'entretenir de ce qui pour- 
rait l'avancer dans Ja vertu , lui ou ceux à qui il parlait'. 
II laissa grand nombre d'écrits , dont six avaient été com- 
posés par lui; entre autres, un recueil de lois des diffé- 
rents peuples, les lois des Saxons occidentaux ; un traité 
contre les mauvais juges, des sentences de Sages, des pa- 
raboles^ des dissertations sur les différentes fortunes des 
rois. Les Anglais assurent qu'on doit à ce monarque réta- 
blissement du jury dans les affaires criminelles. 

Benoit mourut le 20 octobre 903. Il fut enterré au Va- 
tican. 

Le saint-siége resta vaeant sept jours. 

« Fleury.i iHd.f 672.' 



es 
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Léon V, né à Priapi, près d*Ardée, dans la Campagne 
romaine, passe, d'après le témoignage de quelques auteurs, 
pour avoir reçu le jour à Arezzo ; on tient pour certain ce- 
pendant qu*il n'était pas Toscan. Simple bénédictin dans 
le couvent de Brandallo, puis cardinal , il fut élu pontife 
le 28 octobre 903. Peu de jours après, Christophe, prêtre- 
cardinal4e Saint-Laurent in Damaso, dont ii avait fait 
la fortune, le voyant peu habile à gouverner, et Incapa- 
ble de prendre aucun soin de son autorité, le jeta en pri- 
son, l'obligea de renoncer au pontiûcat , et lui fit promet- 
tre qu*il rentrerait dans son couvent Sigonius assure 
qu'on ne lui donna pas le temps de reprendre la vie mo- 
nastique, et qu'il mourut dans la prison même, après un 
mois et neuf jours. 11 fut enterré à Saint Jeaa de Latrau. 
Platine dit à ce si^et, pour prouver la ûûblesse de Léon V : 
« Les dignités reçoivent des hommes plus d'autorité 
que les hommes n'en reçoivent des dignités. » Comme 
Christophe était un serviteur de Léon, Platine ajoute, 
avec peu de gravité dans un pareil sujet, ces mots à peu 
près empruntés à Théocrita ' : « EntUrito lupas qui te 

^ Les mots de Théocrite ne sont pas précisément ceux que Platine 
cite probablement de mémoire. Un des bergers de Théocrite , repro- 
cUaut à un autr^ berger^ dont il an dit k maître^ de uianquer de re* 
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comcdani : nourris donc des loups qui finissent par te 
manger 1 » 

connaissance , s^écrie avec indignation : « ^^i^a.\ xai Xuxiôeii; , ôpl<^ai 
xûvaç, te çaywvTi. » Idylle 5, v. 38. « Nourris des louveteaux ; 
nourris des chiens, pour qu'ils te maog^t. » Je dois cette note à 
mon seyant conûrère» M. Boissonade. 
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124. CURISiOPUi::. 



Christophe , Romain , prêtre-cardinal de Saint-Laorent 
in DamasOy éleva des prétentions contre Léon V , comme 
OQ l'a vu y le fit mettre en prison, et voulut exercer Tau- 
torité pontifleale ; il n*est pas cependattt compté au nombre 
des antipapes. Six mois après, Sergius fit emprisonner 
Christophe, et lui enjoignit de se retirer dans un monas- 
tère , où il mourut misérablement en juin 904. li fut en- 
terré au Vatican. 

Yollà nnedes seènes déplorables que nous avons annon- 
cées comme ayant déshonoré le dixième siècle. Heureuse- 
ment nous avons à nous réjouir de ce que , peu de temps 
auparavant , les iconoclastes avaient été réprimés à Gons- 
tantinople par Théodore, veuve de Théophile. Les arts, 
si amis du gouvernement chrétien, purent être cultivés 
en Orient et en Occident, et les sculpteurs en bronze sur- 
tout acquirent alors quelque renommée à Gonstantinople. 
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Sergius I [I , Romain , prètre-eardinal , fils de Benoit de 

la famille Gonti , avait voulu obtenir le pontificat après la 
mort de Théodore II. Mais éloigné par une faction , il 
Tenait de passer sept ans à Florence dans une sorte d'exil. 
Rappelé plus tard par le parti d'Aldalbert, marqnisde 
Toscane , il fut invité par le peuple romain, qui haïssait 
Christophe, à se présenter de nouveau pour l'élection qui 
se préparait. 

Il fat consacré le 9 juin 904. Sergius conservidt des 

sentiments ennemis contre Formose , et il annula les actes 
de Théodore II et de Jean IX, qui avaient réhabilité la 
mémoire de ce pape. 

On a répandu plus tard des calomnies contre Sergius. 
JNovaes est loin d'admettre de telles accusations. 

Ce pape répara et embellit féglise de Saint-Jean de 
Latran, qu'un tremblement de terre avait minée sous 
ÉUenne VU . 

Les erreurs de Photius comptaient encore quelques par- 
tisans en Orient. Sergius redoubla de zèle pour affaiblir 
le crédit de ceux qui soutenaient de telles maximes. 

Il gouverna sept ans et trois mois , et mourut yers la 

fin d'août 911 , après un pontifical dans lequel il eut, 
suivant Baronius , un caltivo ingres^o, un peggiore pro- 



Digitized by Google 



ga «BBGIUS III. 9u de |. C. 

grcsso^ rd un prssimo cf/resso. Cela ne peut pas se tra- 
duire en français avec tout le piquant que ces expresj^ious 
offrent dans Toriglnal. Elles veulent dire pour nous, 
simplement, une mauvaise entrée, un progrès pire, et 
une sortie très-déplorable. 

Sergius fut enterré au Vatican , suivant beaucoup d'au- 
teurs, et dans ia liasilique de Saint- Jean de Latran^ sui- 
vant Basponi'. 

Le vénérable cardinal Bellarmin ne veut point passer 
sous silence les reproches qu'ont pu mériter à cette époque 
divers papes, qui ont manifesté des sentiments si opposés, 
relativement à Formose. 

La présente histoire ne peut pas devenir un panégyrique 
qui man(|ue de vérité : c'est un exposé de faits où l'ivraie 
quelquefois s'est trouvée mêlée au bon grain. L'historien 
qui eache la vérité s'expose à de vives critiques. Le lec- 
teur croit avoir rencontré de forts auguraents pour ré- 
pondre et pour incriminer ; et de I4 naît en lui une dé- 
fiance qu'il ne £Biot pas laisser grandir. Bellarmia aborde 
intrépidement la difficulté mais il ^'oublie pas le res- 
pect dû au saint-siége. 

Parmi ces pontifes, certainement quelques-uns se sont 
trompés , comme Font d'ailleurs observé les centuriateurs 
de Magdebourg , ces lynx aecoutumés à voir des défauts 
partout où ils jettent leurs regards. « Oui, s'écrie le car- 
«dinal, Etienne VU et Sergius ill ont erré, mais dans 
« une question de fait et non de droit, par un exemple 
« très*mauvais , et non par fause doctrine. » 

Sergius, qui avait, comme ou a vu , rétabli de fond en 

' Papobrock , In propyleo , page 155, 11, 
, • J90 Hom, pont., Ilv. 4, chap. il. 
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comble Téglise de Saiot-Jean de Latraii,niiiiée da temps 
d'Élienne , y choisit sa sépoltare. 

Fleury rapporte des accusations contre les doctrines de 
Sergius. Novaes soutient que ce sont d'insignes caiomuies; 
et, pour prouver que ce pontife n'alutodoDua pas les 
devoirs de la papauté , il rappelle que ce pape contrilma à 
détruire en Orient leserreurs de Photius, qui avait soutenu 
que le Saint-Esprit ne procédait pas du Fils, mais seu- 
lement du Pèr^ Platine parle d'an voyage de Sergius Ili 
en France. Flenry ne dit rien sur ce fait L*abbé Fran- 
çois Giusta , cité plus haut , tom. F"" , page 1 93 , ne parle 
pas non plus de ce voyage. Il est vrai que Tabbé Giusta a 
commis qnekiiies oublis dans ses remarqnes sar les péré- 
grinations des papes. 
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Anastase III, Romain, (ils de Lucien, fut élu pape un 
ou deux joars après la mort de Sergius , en 9 1 1 . 

Sor les iostaneesde Bérenger, roi d'Italie, il accorda à 
révéque de Pnvie divers privilèges : te droit de monter un 
cheval blanc, de faire porter la croix devant son cortège 
pendant les voyages, et de s'asseoir au côté gaudie du pape 
dans les conciles. Le cardinal Baronius cite encore un autre 
privilège. Toutes les fois que l'évéque de Pavie appelait 
à un synode les archevêques de Milan ou de Ravenne avec 
leurs suffragants, ils devaient s'y rendre sur-le-champ. 
Novaes dit qu'à cause de ces singuliers privilèges, Be- 
noît XIV créa en 1748 les évéquesde PavIe archevêques 
perpétuels d'Amasie. Cette concession rétablissait Tordre 
dans la hiérarchie ecclésiastique. 

Anastase est loué pour la douceur de son gouverne- 
ment, qui ne dura que deux ans et deux mois, 
il mourut en octobre, et fut enterré au Vatican. 
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424. LANDON 915. 



Landon, né à Monterotondo ^ anciennement colonie 

romaine, était ebanoine régulier, fils deTrano. On l'élut 
.pontife le 10 octobre 913. Il gouverna six mois et dix 
jours, mourut le 26 avril 914 , et fut enterré au Vatican. 

Par crainte de la yengeance d'one célèbre dame ro- 
maine très-poissante, Théodora, qui neftet pas moins 
vicieuse que ses deux filles Théodora et Marozia , Landou 
transféra Jean de l'église de Bologne, où il était élu , à 
celle de Ravenne. Ce même Jean , sous le nom de Jean X, 
fat le suooesseur de Landon. 

Ghacon ' dit qae la vie de ce pontife fat très^obscure, 
tant à cause du peu de durée de son pontificat que de la 
rareté des écrivains qui publièrent les annales de ce temps. 
Ces deax raisons expliquent pourquoi les notices bistori- 
qnes consacrées aux papes de cette époque ont été et se- 
ront si restreintes. 

Nous voyons cependant , dans les rapports de Guil- 
laume Bibliolbécaire et de Godefroy, que Landon, 
fidèle aux sentiments de conciliation qui ont toujours 
animé les papes, interposa assez vivement son autorité 
pour que, d'une part, Béreuger, roi d'Italie, et, de Tautre» 
Rodolpbe , fllsdu comte Guido , ne se fissent pas la guerre 

\ VikB Pon$. cm addiikm. OkMfU, ton. I, col. eo. 
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entre eox. Beaaooop d'antean compteot Landoo parmi 

les pontifes, quoiqu'il n'y ait pas lieu d'approuver tou- 
jours son caractère» ses faiblesses et ses déférences di- 
gnes de blâme. 

Od lit dans Platioe» page 380 : 

« Il y avait alors un grand débat entre les Italiens, les 
Germains et les Français , pour la possession de l'empire ; 
il en résulta des guerres funestes. Les Romains et les Ita- 
lieDS tâchaient de retenir l'empire dans lenr patrie, malgré 
la résfslanee de tous les harbares ( les barbares sont Ici les 
Germains et les Français d'alors ). Les Romains et les Ita- 
liens agissaient ainsi , quoiqu'ils manquassent d'un chef 
capable de soutenir une si noble entreprise ; car dies 
étalent éteintes tontes les lumières qui avalent autrefois 
éclairé Tltalie devant l'univers; il était desséché l'arbre 
élevé qui étendait si loin ses glorieuses racines. > 
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Jean X, non pas Romain et de la famille Genci, mais 
de BaTenne , ^it fils de Jean , de la Tille de Bologne, où 

ou l'avait nommé évêque. 11 passa , comme on a vu , à l'ar- 
ebevèché de Ravenne , sur les instances delà puissante et 
impudique Théodora. De là il parvint an pontiûeat le 80 
avril 914. 

Le 24 mars 916, il couronna empereur Bérenger, roi 
d'Italie. A cette occasion , l'empereur contirma les dona- 
tions faites par Pépin, Gbarlemagne, et les autres empe- 
reurs. 

La même année, avec le secours de cet empereur, de 
Constantin Porphyrogénète et d'autres princes , il dciit en- 
tièrement les Sarrasins -, qui depuis quarante ans s'étaient 
retranchés dans la terre de Garigliano, province de La- 
bour. Lq pape s'y montra pour encourager les catholiques. 
11 expédia un légat à Gompostelle , chargé d'aller, au uom 
du pape lui-même, vénérer le corps de saint Jacques. 

Jean confirma dans le titre d'archevêque de Reims ( void 
encore une des iniquités du temps) , Hugues, fîls du comte 
d'Aquitaine, qui, selon Flodoard, n'était pas agc de cinq 
ans. Les rois y les peuples sollicitaient de telles faveurs 
pour des enfants. Le pontificat n'avait pas le courage de 
résister, « de fut, dit Baronius, le premier mmstr$ que 
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rott ^it dans rÉgllsede Dieu ; un événement inouï , et dont 
aneiiD être dans le monde n'aurait encore conçu l'idée. « 

Jean avait îrouverné plus de quatorze ani, lorsque, par 
l'ordre de l'infâme Marozia , femme de Guido , marquis de 
ïoseane^ii fot arrêté, emprisonné, et étouffe dans un 
oreiller qu'on lui lia sur la bouche s le 2 juillet 928. Il fut 
enterré à Saint-Jean de Latran, 

Feller dit que , bien que la mémoire de ce pontife ne 
soit pas en grande vénération , on a tout lieu de croire que , 
sur U fin de sa vie, il a expié ses fautes par la pénitence * 
Il témoigna en plusieurs occarions le vif repentir qu'il 
éprouvait; et il exhorta des personnes charitables à join- 
dre leurs prières aux. siennes pour fléchir la colèi e de Dieu. 

* Platine» page 282. 

* III, 650. 
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Léon , EomaiD, ûis de Christophe, de la famille Gemina , 
depuis appelée Sangalgna, fut élu pape à la ûa de. joia 
928. Il gouverna TÉglise , aVec intégrité et modération , 
sept mois et cinq jours, mourut vers le 3 février 929, et 
fut enterré au Vatican. 

Albert Kranz (lib. V, Metrapolis, cap. I, p. 117) s*é« 
tonne du peu de dorée de la vie des papes à eette époque, 
et il soupçonne qu'alors on faisait fréquemment usage du 
poison ' . Cependant Jean X venait de régner quatorze ans. 

Platine pense qoe Léon YI régna avec autant de sagesse 
qu*en permettaient ees temps , où les moears étaient si cor- 
rompues*. 

Platine continue ainsi : « Rappeler les citoyens à la con- 
eordCy recomposer les affaires italiennes encore en tumulte 
à la suite de la témérité et de la faiblesse des pontifes pré- 

cédents , écarter de la téte des Italiens les barbares, voilà 
ce qu'essaya Léon, il ne put rien faire de mieux et de plus 
louable dans une courte magistrature. >» 

' Novaes, II, 167» note. 
' Plaliae,282. 
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427. KTlEiNNE Mil. 929. 



Étienne VIII, Romain , ^flls de Theademond, fut élu 
pontife le 3 février 929. Il gouverna deux ans un mois. et 
douze jours , avec des sentimenU de mansuétude et de 
religioo , qu'il faut encore plus louer à cette époque qu'à 
aucune autre. Il mourut le 16 mars 98 1 , et fut enterré an 
Vatican. 
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Jean XI, Romain, de la fiBunille ContI, fils d'Albéric, 
consul de Borne , (ùtélayers le 15 mars 981, à Tègede 
vingt ans suivant les uns , et de Yiogt-cinq suivant les 
autres. 

Jean était entouré de méchants qui lui avaient fait ac- 
corder l'autorité, et ces méchants la possédaient plus 
que loi. 

Il gouverna quatre ans et dix mois, toujours soumis à 
Marozia , que plusieurs auteurs regardent comme sa mère, 
on à son frère Albéric, qui, dès Tan 933 , le tint en prison. 
Il y mourut au commencement de Janvier 986, victime de 

l'ambition de sa mère supposée, et de la cruauté de sou 
frère, il fut enterré à Saint-Jean de Latran 

' Novaes, U, 171. 
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Léon VII, Romain , fils de Christophe , fut élu pontife 
contre sa volonté, et consacré avant le 9 janvier 936. Il 
appela à Rome saint Odon , abbé de Glany , poar réformer 
la discipline monastique, et rebâtir, près de Tégllse de 
Saiut-Paul , le monastère qui y existait autrefois. 

Fleury dit qu'Odon reçut, aux termes du testament de 
l'abbé Bemon, Qany, Massay et Déols. On volt, par le 
partage quMI fit de ees monastères , que Bemon ne pensait 
pas encore à former une congrégation; c'est Odon qui a 
proprement commencé celle qui depuis a porté le nom de 
Cinny. Saint Odon fat cbargé par Léon VU de rétablir la 
paix entre Hugues , roi d'Italie, et Albéric, frère du pape 
Jean XI. Le saint moine, arrive à Rome, entreprit cette 
réconciliation, et réussit au gré du pape. 

Léon VU gouverna avec mansuétude et Intégrité. Flo- 
doard a loné Léon en vers latins. Ce pape monnit vers le 
1 8 juillet 939 , et fut enterré au Vatican. 
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m. ÉTIENNE IX. 939- 



Étlemie IX , Ramain,' mais élevé en Allemagne, fut 
élu pape vers le 19 juillet 939. Albéric, devenu légat de 
Borne , le haïssait parce qu'il jouissait de Tamitié d'Othon, 
roi de (reriBaDie. On dit que par suite de cette baine 
Etienne fat blessé an visage. Cet événement est rapporté 
par Muratori, 

L'Art de vérifier les dates observe que cet assassinat 
n'est rapporté par auean auteur contemporain : aussi il y 
a des écrivains qol doutent de ce fait. 

En 942, il expédia en France, comme légat, l'évêque 
Damase , avec des lettres pour que Ton reconnût roi Louis 
d'Outre-Mer, contre lequel plusieurs seigneurs s'étaient 
révoltés, quoiqu'il eAt été saeré roi, le 19 Juin 936 , par 
l'archevêque de Reims Artaud, auparavant moine de Tab* 
baye deSaint-flemi \ 

Etienne menaçait les opposants de rexcommunieation) 
s*il8 n'avaient pas reconnu leur roi avant Noël. 

La paix était rompue entre Hugues, roi d'Italie, et Al- 
béric, qui se faisait regarder comme le prince de Rome : 
Etienne voulait encore une fois charger de cette négocia-- 
tion difficile l'abbé de Quny , Odon , qui était retourné en 

'Fieury, m^SOS. 

7% 
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France ; mate cet abbé mourat à Toars, avant de pouvoir 

oin ir au pape. 

ÉtieQDe gouverna trois aos quatre mois et quioze jours, 
li mourut au oommenoement de décembre 943, et fut en- 
terré au Vatican. 
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454. MARIN II ou MARTIN. 945. 



Marin II , que plusieurs auteurs appellent Martiu III , 
en comptant au nom de Martin le pape Marin l^^ ( voyez 
page 41 ), était Bomain, et fut élu pontife avant le 4 fé- 
vrier, et peat-étrele 22 janvier 948. Il écrivit à Tévéque 
de Capoue une lettre où cet évêque était accusé d'être 
ignorant des canons, inexpérimenté dans les lettres, trop 
IGEunilier avec les séenliers, et transgressenr téméraire,' 
parce que , contre les lois divines et humaines, il avait 
donné un bénéfice à un de ses diacres : c'était l'église de 
Saint- Ange , qa*Ëtienne IX venait de concéder aux moi- 
nes bénédictins pour y fabriquer un monastère. Ce pape 
ordonna en même temps que ce monastère fdt construit 
sur le terrain de cette église , déclarant qu'il ne serait ja- 
mais inquiété ni par lui ni par ses successeurs , et que ce 
monastère resterait constamment soumis à celui des béné* 
dictins qui était à Capoue. L'évéque devait encore , sous 
peine d'excommunication , séparer le diacre intrus de 
toutes les communications des offices ecclésiastiques. 

Marin II gouverna trois ans et six mois; et il se distin- 
gua par son zèle à réformer la discipline ecclésiastique, 
à reconstruire ies églises , et à soulager les pauvres. On 
Vit en lui quelque chose de cette persévérance pieuse qui 
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avait animé les pontifes dans les premiers temps de TÉ- 
glise. Il porta aussi loin qu'on le ponvalt alors l'amonr de 

la réconciliation entre les princes. Il mourut au mois de 
juin 946 1 et fut enterré au Vatican. 
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452. A6APIT II. 940« 



Âgapit U ) Romain , fut élu pontife au mois de juin 946, 
deux ou trois Jours après la mort de Marin* 

11 existait toujours des troubles en Franee relativement 
à l'archevêché de Reims. Artaud , après avoir sacré Louis 
d'Outre-Mer^avait été déposé, et J'on élisait Hugues, ûis 
d'flérlliert, comtçde Reims, enfant qui n'était âgé que de 
cinq ans. Bans ce temps>là , les mauvais exemples étaient 
suivis partout, même en France. Agapit, pour terminer 
ce scliisme et pour rétablir l'autorité de Louis d*Outre< 
Mer, expédia à Paris un légat nommé Marin. Celui-ci, 
en 948, tint un concile à lugelheim, diocèse de Cologne. 
Là , Artaud , en récompense de sa fidélité à son roi légi- 
time, fut réintégré dans son siège de Aeims. Hugues, son 
rival , tat excommunié, ainsi que Héribert, rebelle contre 
Louis. 

£n 949 , il y eut un autre concile à Kome. Les excom* 
mnnications furent renouvelées. 
Lesafnt-père appela à Borne Otbon P**, roideOerma* 

nie, pour qu'il chassât de l'Italie Bérenger , qui maltraitait 
les ecclésiastiques et les dépouillait même du nécessaire. 

Voici comment était gouvernée alôrs la péninsule ita* 
lique. La Lombardle obéissait à Bérenger II et à Adalbert 
sou fils. Gênes, la Toscape et la Eomagne étaient soumises 
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à un ministre de rcmpereur d'Occident. La Fouille et 
la Calabre, quoique iofectées de Sarrasins, recoûDaiâ- 
salent Temperenr grec YeDise amassait des trésors, en 
portant à différents peuples les denrées qui lenr man- 
quaient. A Rome , on créait chaque année des consuls de 
la noblesse; un préfet était censé défendre les intérêts du 
peuple. Lé pape, tojut en recevant encore des hommages 
de presque tons les w>uTerafns de l^rope, se voyait op* 
primé dans la ville par les consuls, et dans ses possessions 
provinciales par les Bérenger* 

Othon reçut les lettres du pape« Ge prince, après avoir 
ordonné au roi de Danemark et aux ducs de Pologne et 
de Bohême de se déclarer ses vassaux et ses tributaires, 
passa les Alpes, publiant qull était appelé par le pape 
Agapit , subjugua la Lombardie, et demanda la couronne 
d'Italie , qu'il appelait le droit de la victoire. Beaucoup 
de priticcs s étaient disputé ce trône depuis la déposition 
de Louis le Gros. Les prétendants anciens et nonveauK 
avaient été Bérenger , duc de Frioul ; Guido , due de Spo* 
lète; Arnolphe, roi de Germanie ; Louis IH , roi de Pro- 
vence; Rodolphe, roi de la Bourgogne transjuraue; Hu- 
gues, comte de Provence; Bérenger II , marquis d'Ivrée. 
L'arrivée d^Othon annonçait des entreprises plus puis*- 
santés. 

Le pape Agapit II allait prononcer sur ces prétentions 
anciennes et nouvelles de tant de princes. 

Othon, maître de Milan et de Pavie, se fit reconnaître 
roi de ces provinces Tan 951. Mais le pouToir souverain 
ne parut aux yeux du peuple transmis positivement à ce 
roi que lorsque Wolpul, archevêque de Milan, agissant 
de concert avec Agapit , eut placé sur la tête d'Othon Tan- 
cienne couronne des Lombards, que Ton conservait dans 
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l'église de Saiot- Jean-Baptiste, à Monza. Othon déposa 
sur l'antel de Saiot-Ambroise tons ses ornements de roi 
de Germanie, la lance, lepée royale, la hache ou fran- 
cisque, le baudrier, la chlamyde; il servit la messe en 
babit de soos-diacre , tandis que le clergé célébrait les cé- 
rémonies. Après le sacrifice , l'arcbevéque adressa, aux 
ducs et marquis dont il était environné , une harangue de 
félicitations en Thonneur d'Otbon. Il lui donna ensuite 
l'onction sacrée, le revêtit de nouveau des vêtements dé- 
posés sur Tantel , lui rendit ses armes , et mit enfin sur sa 
tête la couronne des Lombards*. 

Le pape Agapit envoya à saint Brunon , arcbevéque 
de Cologne et frère d*Otiion, le pallium, avec des privi- 
lèges particuliers. 

Agapit gouverna neuf ans six ou sept mois , avec un 
grand zôle pour la paix dans la république ebréUenne. 11 
inonrutle soel peut-être le 98 août 956, et Ait enterré à 
Saint- Jean de Latran. 

^ Cette couronne consiste en une bande d'or large d'environ qua- 
tre doigts, ornée de ciselures et de pierreries, tournée en forme de 
diadème antique, et garnie intérieurement d'une bande de fer de la 
largeur d'un doigt. Assurément, si on regardait à la matière, cette 
couronne devrait s'appeler la coaroane d'or; mais le nom de couronne 
de fer a prévalu dans le temps , pâffM que l'on disait que cette légère 
iMtfidc de fer dont elle est garnie provenait d^un clou de la PassioB ^ 
envoyé à Xbéodeiinde par Grégoire le Grand, pour la lécompenser 
d*ay<^ e&tirpé pendant quelqae temps l'arianisme. Quelques auteurs 
aasofeal que la présence de ce fer dans eetle couronne attestait que 
les peuples eoentgenx devaient toigours tn/»* l'or doet ils pouvaient 
s'enrichir. ( /te<io« page es. ) 
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455. J£AN XIL 956. 



Je répète ce qu'on dit à propos de Jean XII dans le lt(h 
^îjsie de Borne pour Tannée 1844. 

Jean XII, ContI, Romain, créé Tan 96», gouverna 
rÉglise environ huit ans. Pendant ce temps, et préciaâneDt 
en 963 , Léon fut intrus dans le pontificat. Depuis, ayant 
été âé^»é, il osa envahir nouvellement cette dignité su- 
prême le 26 juin 964 , et la retenir illégitimement Jasqne 
vers le mois d'avril 965. Cependant Léon continue de 
compter parmi les pontifes de ce nom , sous celui de 
Léon YIIL 

Après cette première information absolument officielle , 

nous entrerons dans quelques détails sur ce qui concerne 
particulièrement Jean Xll. Il s'appelait Oclavien , et fut 
le premier pontife qui changea aon nom. Jean, de la fa- 
mille de Conti , petit-neveu de Sergius lïl et de Jean XI , 
fut élu , ou plutôt à Finsinuation de quelques Romains , il 
se fit lui-même pontife vers le 20 août 9.36. Il avait seize 
on dix-huit ans. Par suite des malheurs du temps , dit Ba- 
ronius, on estima meilleur de tolérer cette invasion qœ 
de déchirer l'Église par un schisme qui serait pire; et 
' pour cela TÉglise l'accepta et le souffrit comme pontife, 
coniridérant qu'il y aurait un moindre mal de tolérer un 

10 " 

I 
I 
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chef même monstrueux, que ianfamm" un corps seul 
ayee deux tètes *. 

En 957, le nouveau chef, avec une ardeur juvénile 
qui convenait plus à un guerrier qu'à un vicaire de Jésus- 
Christ, prit à sa solde les troupes auxiliaires du due de 
Spolète, et, les ayant jointes aux siennes, marcha en 
personne contre Pandolphe , prince de Capoue, qui, sou- 
tenu par Tarmée de Gisolfe, prince de Saierne, non-seu* 
lement résista à celle du pape, mais la hattit complète*' 
ment , et contraignit Jean à se retirer en désordre dans 
son propre domaine, et à demander la paix , que Paudolfe 
accorda, en faisant un pacte d amitié et de confédération. 

Jean, étant ensuite tourmenté par Bérenger et par son 
fils Adall)ert, appela à son secours, comme avait fait 
Agapitll, le roi Otiion F'', afin qu'avec une armée ii le 
délivrât de ces vexations. Othon , avant d'accourir , s'é* 
tait engagé par serment à feire restituer à l'IÊgUse les biens 
que lui avaient enlevés des tyrans*. 

Ottion vint, chassa dltalie Bérenger etÂdalbert, et 
restitua à l'Église ce qui lui avait été donné par Pépin et ' 
Charlemagne. Ensuite Jean, reconnaissant en vers Othon, 
le couronna empereur le 13 février 962. Ce fut le premier 
prince allemand qui reçut la couronne impériale , et Jean 
est le pontife qui accomplit cette transmutation* 

Jean avait promis à Othon de n'entretenir aucunes rela- 
^ tionsavec Bérenger et Adalbert; néanmoins ces relations 
recommencèrent. Othon, irrité , s'avança vers Rome en 
963. Les Romains, mécontents de Jean , qui prit la fuite , 

s 

tNovae8,n,177. 

• VoyesE la foraïale do serment dans Gratiea, cap. TM VminOf 
3S| dist. 63. 

s 
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jurèreatde ne plus élire de pontife saos 1 approbation de 
remperear. Trois jours après, de sa propre autorité, ce- 
Itti-d assembla un conciliabule ^ dans lequel Jean Ait ac- 
cusé de délits énormes, excepte d lieresie, et se vit ini- 
quement dégradé du pontificat le 6 novembre des. Alors 
ou mit à sa place i*aiitipapa Léoa; bient6t i'iooonstaiice 
des Romains chassa Léon et reprit Jean. On assure que ce 
dernier, rentré dans Rome, ordonna des représailles cruel- 
les qui désliOQorent sa mémoire. 

11 Ikut se reporter àces temps de douleur et d*épouYante. 
Un Jeune homme, qui avait alors à peine vingt-cinq ans, 
était revêtu du manteau sacré; il ne devait ces honneurs 
insolites qu*À des factieux» à des méchants, à une fouie de 
scélérats qui tremblaient pendant la défaite , et qui ensuite 
abusaieut de la victoire. Celui qui devait son élévation à 
de telles circonstances n'avait ni cette modération ni cette 
droiture que nous avons tant admirées dans un grand 
nombre des pontifes précédents. Des conseillers pervers 
entraînaient l'Église dans des guerres , dans des situations 
qu'elle doit abhorrer. D'un côté, après avoir vu réunis con« 
tre elle tant d*ennemis, ii était nécessaire qu'elle conservât 
un pouvoir politique et souverain qui la mit à l'abri de tant 
d'attaques injustes et réitérées ; d'un autre côté , il y avait 
à craindre la jeunesse inconsidérée, l'âge des passions, 
tant de fautes faciles à commettre, quand, oubliant ses de- 
voirs, on ne se trouve plus qu'un ambitieux défendant le 
pouvoir par la force , et méconnaisant la puissance de la 
religion et de ia sainte patience qu'elle ordonne» Toutes 
ces terribles et détestables circonstances amenaient des 
désordres que nous ne cessons de déplorer , et qu'il est 
défendu de taire , puisque tant d'écrivains ecclésiastiques 
en ont gémi avant nous , et les ont rapportés dans des ter-. 
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nirs qui inspirent reffroi. La tâche est difficile, mais il 
n'est pas permis de s y soustraire. Cet effroyable dixième 
siècle et le commencemeDt du onzième auront leur ter- 
me ; nous tronverons des pontifes qui honoreront rÉglise ; 
nous rencontrerons saint Sylvestre, saint Léon IX; nous 
arriverons à Grégoire Vil, qui défendit ses prérogatives , 
et qui en même temps se distingua par une si éclatante 
pureté de mœurs, que l'Église , devant tant de vertus , ne 
balancera pas à le placer sur ses autels. 

Jean poursuivait les vengeances politiques qui lui 
étaient dictées par ses complices. Qnant à l'autorité reli- 
gieuse, il fut sévère; mais, pape légitime, il usait d*un 
droit reconnu. 

Le 2 G lévrier 964 ^ il célébra un concile où il condamna 
l'empereur Othon et l'antipape Léon, les évéquesd'Ostiei 
de Porto et .d'Albano, qui avaient ordonné Léon , promu 
injustement au pontificat. Il priva de tous grades et de 
tous honneurs les prêtres ordonnés par cet intrus , les dé- 
pouilla de leurs vêtements d'église , et leur fit signer cette 
déclaration : « Mon père n'avait rien , et par ainsi il ne 
« pouvait me rien conférer. » 

Enfin le terme de la vie de Jean arriva. Luitprand, 
qui est ennemi de Jean, l'accuse encore avee amertume» 
De graves auteurs ne veulent pas admettre ces dernières 
accusations, et ils ont raison. Quelquefois la méchaucetéi 
la prévention , ne connaissent plus de bornes. Parce qu'on 
a dit vrai sur quelques points , on croit qu'ensuite on peut 
mentir sur d'autres. Luitpraud était ami des schismatiques 
et flatteur d'Othon. 

Nous terminerons par une réflexion de Feller'. a Le 

• Jll, 050. 
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grand nombre de vertaeox et de saints pontifes qui ont 

occup('* le siège de Rome doit faire oublier le petit nom- 
bre dont les mœurs ont contrasté avec leur état. Jésus- 
Ghriit 11008 avertit expressénoent qne les ehefi de la reli- 
gion ne sont pas impeccables , et que lears fautes ne prou- 
vent rien contre le culte dont ils sont les ministres, ni 
contre la doctrine dont ils sont les dépositaires : Super 
eathedram MoyH sederunt Scribœ et Pharismi. Omnia 
ergo quœcumque dixerint vobis, servaie etfaeîie : se* 
cuvidum opéra vero illorum molite facere. (Matth., 
XXilI,2,3). > 

Jean Ait enterré à Saint-Jean de Latran. 

Mn Orient, Tempereur Romain, le jeune, était mort 
le 15 mars de Tannée précédente. Romain, à lasugges*^ 
tien de conseillers mécliants, avait chassé dn palais rim- 
pératrioe Hélène sa mère, et ses sœors. Dans ces temps 
de douleur, l'Orient ne donnait pas de meilleurs exemples 
que rOccident, et le reste de r£urope frémissait à peine 
de tant de barbarie. 

Sons ce règne désastreux, Gènes, qui avait déjà été pil- 
lée par les Sarrasins d'Afrique , fut menacée de nouveau 
d une descente^ et les Hongrois, arrivant par la ville de 
Fiume, ravageaient l'Italie» 
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454. BENOIT V. 964. 



Benoit V , nommé Grammaiieo, Eomato , de la famille 
GontI, diaere-cardioal, (ùt élu , le 19 mai 964, en rempla- 
cement de Jean Xlï, sans le consentement de Tempereur 
OthoQ ^^ Ce prince alors mit le siège devant Rome , qui, 
presséepar la foim, serendit en reeevantrintras Léon VIII, 
et en abandonnant Benoit. Ce dernier, fait prisonnier , 
fut conduit en Allemagne , et livré à Adal gagne , évêque 
de Hambourg, qui le reçut avec honneur, jusqu'à sa 
mort, arrivée le 4 juillet 965 > après un pontifleat d'un 
an et quelques mois. Benoit fut enterré dans la cathédrale 
de Hambourg ; de là transporté à Rome en 999 , par ordre 
d'ûthon lil. Dans divers martyrologes^ on donne le titre 
de martyr à Benoit Y. Le saint-siége fut vacant deux mois 
et vingt-cinq jours. C'était un pontife savant et vertueux , 
d'une douceur et d'une patience égaies à ses malheurs. 

U ûiut maintenant faire connaître comment l'antipape 
Léon YIII entendait les prérogatives du saint-siége. L'in- 
trus assembla un concile après le départ de Benoit V. 
Pïous lisons dans Fleury , III , iiv. LVI, page 636 : » On 
trouve un décret de ce concile, par lequel le pape (l'anti* 
pape) Léon , avec tout le clergé et le peuple de Bome, 
accorde et confirme à Otlion et à ses successeurs la faculté 
de se choisir un successeur pour le jroyaume d'ItaUe, 

8. 
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^'établir le pape ^ et de devner l'investitare aux évéques ; 
en sorte qu'on ne pourra élever ni patrice, ni pape, ni évê- 
que, sans son consentement; le tout sous peine d'excom- 
muoication , d'exil perpétuel et de mort » U ne manque 
rien à la lAehetéy à la emauté, à l'impiété qui ont dicté 
cette décision. Tous les usurpateurs font bon marché de 
rautohté qu'ils ont enlevée au possesseur légitime. 
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JeanXIII, Romain, fut consacré pontife le 1'''' octobre 
965. Il encourut la haine de la noblesse romaine, parce 
qu'il la traitait avec hauteur. Rolfred^ préfot de Rome, 
excita un tumulte contre*1e pape , qui fut cootraint de se 
retirer àCapoue,oà, pendant dix mois, Pandolfe, sei- 
gneur de cette ville, le traita avec de grands honneurs* 
Ce lût À cette époque , et par l'effet de la reconnaissance 
- de Jean , que Capoue fut érigée en évéehé. 

Jean approuva les actes du concile célébré à Ravenne 
en 968 1 où on érigea Magdebourg en archevêché; et il * 
célébra oasuite un concile à Rome en 969 • Il y érigea en 
archevêché l'église de Bénévent. 

Othon, protecteur de Jean, revenant en Italie, les Ro- 
mains rappelèrent ce dernier, et le replacèrent sur le siège 
de saint Pierre. 

Uempereur ayant reconnu que plusieurs Romains 
avaient indignement trahi le pape , les fit punir avec une 
grande sévérité. Pierre, préfet de Rome, fut attaché par 
lescheveuY à la tête du cheval de Constantin , et là exposé 
aux malédictions du peuple'. 

En 967, Jean couronna empereur Othon II, sur la 

1 Fleury ( III , LVI , page 638 ) répète ce que Platine avait dit ansif 
(page 292 ) reiativemeat à un chef al de Constantin en bronze » qui- 
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prière de TemperearOthon P**, qui voalut , avant démon* 
rir, voir son fils revêtu de la dignité impériale. 

Oo dit que Jean fut le premier qui iatrodoisit l'usage 
de iMipUeer let cloches, parce qa'il en baptisa une à Sain^ 
Jean de Latran , à laquelle il donna le nom de saint Jean. 
Cette opinion est partagée par Baronias ; mais on regarde 
comme certain que ce rit était pratiqué avant ie règne de 
Jean XIII , c'est-à-dire que dans cette circonstance on 
suivait quelques-unes des cérémonies du baptême, finfu- 
sion de ToaUi i'onction, Timpositiou du nom de quelque 
saint Ou bien on voulait distinguer une [cioclie d'une 
antre; ou , pour se conformer à une pensée pieuse, on 
voulait que le peuple fût convoque à l'Eglise par la voix 
de quelque saint j ou i'on désirait obtenir Tintercessioa 
de ce saint, dont le nom se trouvait ainsi uni à un métal , 
instrument de la louange divine* 

A cette époque, les Polonais s'étant convertis à la foi 
catholique, Jean leur envoya, pour les confirmer dans 
leur sainte intention , Égiel , évéque de Tusculum* 

Jean XIH gouverna six «as onze mois et six Jours. Il 
mourut le 6 septembre 972, et fut eoterréà Saint-Paul 
hors des murs. 

Le saint*siége resta vacant près de trois mois* 

se Miait trouvé à Rome. Ici il y s one grave erreor : ce que plasieurs 
auteurs y oonsoltés par PlaUne et Fleury , prennent pour le cheval de 
Cônstantin, n*est rien antre que le célèbre cheval de Marc-Auràle , 
qu*on Toit anjourdiiaî au mUleu de la place du Capitole, à Rome. 
Dans les siècles d'Ignorance» on avait trouvé ce cheval et la statue 
de cet empereur enfouis au milieu de décombres. Le peuple avait 
voulu voir dans cette statue celle de Constantin, et l'on distribuait 
du vin, les jours de fôte, par la bouche de ce cheval. Féa a très-bien 
éclairci ce fait historique, et il appuie le senlinient qu'il exprime sur 
une foule de preuves qui ie reodeut aujourU hui indubitable* 
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Sous le règne de ee pontife , Othon envoya à Constanti- 

nople, comme ambassadeur, Luitprand, évêque de Cré- 
mone. H était chargé de demander à l'empereur Nicéphore 
Phocas , pour le jeune Othon , Anne , fille de Teoipereur 
Bomain le jeune, et de Timpératrice Théophanie, que Ni- 
\ céphore avait épousée. Luitprand a laissé une relation de 
son ambassade. Dans une audience , r^icéphore dit à Luit-* 
prand : « J'aurais voulu vous reeevoir dignement, mtA» 
« le mauvais proeédé de votre maître ne Ta pas permis. 
« Il a pris Rome comme ville ennemie. Il s'est efforcé de 
« soumettre par violence plusieurs villes de mon empire, 
« et n'y ayant pu réussir , U vous envoie nous épier sous 
« prétexte de paix. » 

L'évêque répondit: « Mon maître n'a point usurpé la 
« ville de Rome par violence; au contraire , illadéil- 
« vrée des tyrans. M'était-elle pas sousla puissance d'hom- 
« mes efféminés et de femmes prostituées? Je pense que 
« vos prédécesseurs étaient alors endormis , eux qui por- 
« taieni lenom d'empereurs romaine sans l'être en ejjet. 
« Les papes n'ont-ils pas été, les uns relégués, les autres 
«c maltraités, en sorte qu'ils manquaient du nécessaire, 
« et qu'on ne leur donnait pas même par aumône? Qui 
« de vous autres empereurs a été poussé de zèle pour 
« venger ces attentats , et remettre TÉglise en son pre- 
« mier lustre? Vous l'avez négligée ; mais mon maître 
« n'en a pas usé de même : il est venu , des extrémités 
« de la terre , délivrer Borne des méchants, et rendre tout 
« llionneuret toute la puissance aux successeurs des apô- 
« très. Ensuite, quand il s'est élevé des rebelles contre 

lui et contre le pape, il les a punis suivant les lois de 
« Justinien, de Valentlnien, de Théodose et des autres 
« empereurs.» 
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Phocaset l'évèqne échangèrent encore d'antres paroles 
que l'histoire n'a pas cit daitinécs. Mcéphore dit à l'ambas- 
aadeor : « Vous n étes pas des Romains, vous; vous n'êtes 
« qne de^ Lombards. • L'évéqne reparUt : < Noos antres 
« Lombards, Saxons, et Francs, nous n'avons pas de plus 
« grande injure à dire à un homme que de l'appeler Ro- 
• main. Ce nom signifie parmi nous tout oe qu*on peut 
« Imaginer de bassesse, de lieheté, i'avarfoe , d'impureté 
« et de fourberie. » 

C'était bien ia peine pour ce grand peuple, qui avait 
pareoura en vainqueur l'uni vers connu, d'accumuler tant 
de conquêtes , de se livrer même au caprice de déplacer 
sa capitale, pour finir par susciter tant de justes haines, 
et se voir si indignement méprisé par des nations que la 
eulture des sciences et des arts n'avait pas civilisées ; par 
des émes d'hommes rades et ignorants , qui ^vemaient 
à leur tour le monde avec la hache ^ la francisque et rio- 
oendiel 

Au moins l'ambassadeur de l'empereur parlait*ll avec 

respect des souverains pontifes. Que ce prince Intervînt avec 
des intentions malignes, ou avec des vues sages et chré- 
tiennes, son représentant défendait les droits de la religion, 
et l'empereur romain de Constantinople les foulait àux 
pieds. Même, dans ces temps de douleur et d'oubli des 
devoirs, y eut-il un pape assez peu maître de lui-même 
pour faire chanter devant lui des yersets aussi impies que 
oeuz qu'on va dter, et quil fellut que Luitprand entendit 
sans témoigner le moindre dégoût? Quand Nicéphore pa- 
raissait, on chantait : « Voici venir l'étoile du matin ; l'au- 
« rore se lève, la mort des Sarrasins» le prince Nicéphore ; 
« longues années à Nicéphore I Peuples'^ adorez-h , sou*-» 
« mettez- vous à sa puissance? » 
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Oa a accusé plusieurs pontifes de n'avoir pas réprimé 
un sentiment d'orgueil. Jamais y eut-il orgueil plus sata* 

nique que celui de Nicéphore? N'oublious jamais, dans le 
cours de cette liistoire , qu'à côté des faiblesses de ceux 
dont nous écrivons les annales, H y a* toi^ours lieu de 
mentionner les faiblesses des princes contemporains. Il 
ne faut pas s^irriter des unes sans rappeler aussi celles-là, 
qui furent sans doute plus coupables* Jamais un vicaire 
de Jésus-Christ 9 Jamais un pape ne fit entendre qu'il était 
Dieu iui*mème, comme a dit Nicéphore, qui se firisait 
adorer. 
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456. BENOIT VI. 972. 



BeDott VI , Romain, fils d Hildebrand, fut élu pontife 
le 20 décembre 979. Alors OthonP', emperenr, mou* 

rut ; son fils , Othon II , déjà couronné par Jean XUÏ , lui 
succéda. Les Romaios, désireux d'acquérir ce qu'ilsavaient 
appelé la liberté sous la république et sons lesempereorsi 
se livrèrent à des émeutes. Les Romains avalent calculé 
qu'ils n'avaient point à craindre les armées impériales, qui 
étaient occupées à poursuivre ailleurs des guerres obsti- 
nées. Ils excitèrent des troubles dans plusieurs villes. Gen- 
dus fut un des plus bardis conjurés dans cette entreprise 
séditieuse. Benoît défendait à la fois les droits de l'Église 
et ceux des empereurs. Geocius l'attaqua avec violence, 
et le ût emprisonner dans le cbâteau Saint-Ange, où, par 
les ordres du rebelle, le pontife fut mis à mort 

Benoît gouverna un an et trois mois. Celui qui fut un 
des plus acharnés à demander la mort du pontife futFran- 
con, fils de Ferruzzi, qui ensuite fut lui-même pape sous 
Je nom de Bonlface Vil. 

Les troubles de ce temps semblent avoir jeté un inex- 
plicable désordre dans les écrits des bistoriens. Quelques- 
uns donnent pour successeur à Benoit VI, Donus H; d'au- 
tres, comme Novaes, le placent auparavant. Les dates 
des événements ne sont pas moins incertaines. La papauté, 
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dansée temps-là^est avilie et profianéeaa point de devenir 
une espèce d'emploi purement temporel et précaire, livré 

au caprice de la multitude, comme l'empire romain le fut 
À la vénalité des gardes prétoriennes. Ces souverains de 
quelques moments passent et tombent, sans qu'on ait eu 
le temps de les connaître. Nous n'avons pas eu tort d'an- 
noncer avec effroi toutes les férocités du dixième siècle , 
et nous n'avons pas employé de couleurs trop sombres 
pour avertir le lecteur du spectacle épouvantable qui doit 
se développer devant ses yeux. 
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457. DONUS II. 972. 



DonusII fut élu pontife en 972, avec Fassistauce et la 
Cavear des comtes 4e Xuacalum^ alors très-puissants dans 
la Tille de Borne. Il gouverna trois mois avec une grande 

intégrité. 11 mourut le 19 décembre, et fut enterré au 
Vatican. 



••• 
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458, BENOIT VU. 975. 



Un antipape, nommé Francon , qui avait fait donner la 
mort au pape Benoît YI, usurpa le pontificat; et, comme 
11 ne pouvait que coutinuerde commettre des forfaits, 
après un mois 11 dépouilla le Yatlean de ce qu*il avait de 
plus précieux. Ce vil sacrilège se sauva ensuite à Constan- 
tiuople,d'où Dous le verrous revenir en 985, pour com- 
mettre un nouveau crime sur la personne de Jean XIV. 

Benoit y II , Romain , fils de David, de la famille Gonti, 
fut élu pontife avant le 25 mars 975. 

Benoit célébra deux conciles à Bome : dans Tun, 11 
excommunia Pantlpape Boniftee ; dans Tautre , les sîmo- 
niaques. Après un règne de plus de huit ans, il mourut 
en Fan 984 , et fut enterré à Santa Croce in Gemsalemme. 
L'histoire ecclésiastique n'est encore remplie que d'incer- 
titudes et de discussions sur les dates » sur les faits et sur 
les individus. On croit que Benoît gouverna TÉglise huit 
ans et quelques mois, après avoir donné l'exemple de 
toutes les vertus pastorales, et régi sagement TÉglise dans 
des temps si malheureux. On a peut-être plus tard jugé 
les papes de cette époque d'après des inductions tirées de 
la perversité des temps. Il y a peut-être eu des auteurs 
qui y n'ayant rencontré que des horreurs ou des abomina- 
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lions dans les princes et dans les peuples, ont tiré la 
conséquence que les papes n'avaient pa$ été meilleurs* 
Voilà pourtant Benoit Vil , qui a été un sage et vertueux 
pontife. 
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459. JJEAN XIV. 984. 



Jean XIV, appelé d*abord Pierre GaDevanova, chan« 
gea ce nom de Pierre par respeet pour le prince des apô<- 

tres, premier souverain pontife, dont aucan pape n'a . 
Jamais pris le nom, quoique ce nom fut très-commun 
parmi les elirétiens, depuis le temps de Constantin le 
Grand. Jean était diacre-cardinal , évéqne de Pavie, sa 
patrie, et archichancelier de Fempereur Otiion H. 

Après un règne d'à peu près huit mois, lautipape * 
Francon, se disant Bpniface VII, revenu de Ck>nstanti* 
nople , le fit Jeter en prison. Lè, Jean rnoomt de faim 
ou de poison, au mois de juin dSù, li fut euterré au Va- 
tican, 

Le saintHSiége resta vacant à pen près dix mois. 

Il n'est pas inutile de rapporter ici quelle fut la fin de 
Francon , l'antipape. Il mourut subitement , et ne survécut * 
pas longtemps à son second crime. Les siens même le 
liaîssalent tellement, qu'après sa mort ils le percèrent à 
coups de lance, le traînèrent par les pieds, et le laissè- 
rent tout nu sur la place, devant le cheval deConstautio ' ; 
mais, le lendemain matin, quelques clercs ramassèrent 
ce cadavre déchiré, et Tense vêtirent. 

' Voyez plus haut la note page 91 . * 
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440. J£AN XV. 985. 



Jean XV, Romain , fils de Robert, fut élu pontife en 
décembre 98ô. 11 mourut dans le même mois, avants 
' d'être consacré , et tai enterré an Vatican. 

£n ce temps- là s'élevaient en Italie deux p^rands soli- 
taires, Romuald en Lombardie, et Nii en Galabre. 
Saint Romuald appartenait à la noble famille des ducs 
- de Bavenne. Il introduisit la règle des ermites, qui or- 
donnait de jeûner tous les jours, hors le jeudi et le di- 
manche. 

La yie de saint Nil est rapportée avec de longs détails 
par Fleury ( IV, 1. LVII , p. 7 ). A Mont-Gassin , un moine 

interrogeait saint Nil sur le jeûne du samedi. Le saint, 
qui suivait un autre sentiment que Romuald, répondit : 
« Que celui qui mange ne méprise pas celui qui ne mange 
pas, et que celui qui ne mange pas ne condamne pas 
celui qui mange (Paul aux Romains, XIV, 3). Si vous 
nous reprenez de ce que nous ne jeûnons pas le samedi, 
prenes garde qu'on ne vous fosse combattre les colonnes 
de FÉglise, saint Athanase , saint Rasile, saint Grégoire, 
saint Clirysostome , et les conciles même. Nous faisons 
bien de ne pas Jeûner le samedi, pour nous opposer aux 
manichéens qui s'affligent ce Jour-là, en baine de l'An* 
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cien Testament; mais nous ne nous abstenons pas de tra- 
vail , pour ne pas nous conformer aux Juifs. Vous avez 
aussi raison de jeûner ce jour-là, pour vous préparer au 
dimanehe. » 
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Lin 985 de J. C, 



Ui. JEAN XVI. 983. 



Jean XVI fut élu à lafm de décembre 985. Il était prê- 
tre romain y fils de Léon. Tourmenté par le tyran Grescen« 
tlU8, qui, avec le titre de consul, occupait le châteauSain^ 
Ange, Jean s'enfuit en Toscane, et recourut à Othon III. 
A peine les Romains connurent-ils cette démarche du pape 
qu'ils le rappelèrent , parce qu'ils craignaient ce roi. Le 
clergé reprochait à Jean de se livrer à cette complaisance 
qu'on a nommée depuis le népotisme. En effet, il avait 
trop enrichi ses parents. Par le moyen de Léon, évêque 
de Trêves I envoyé comme légat à Londres en Tan 990, 
le pape rétablit la paix entre Éteired, roi d*Angleterre, 
et Richard , duc de Normandie. Leurs discordes allaient 
faire naître des troubles dans leurs Etats. 

Hugues Capet, toi de France, sacré à Reûns le 8 juil- 
let 987, fut, quelque temps après, abandonné par Tar* 
chevéque de cette ville, Arnoul, fils naturel du roi Lo- 
thaire : cet archevêque ayant été fait prisonnier au siège 
de Laon, le roi sollicita sa déposition auprès de Jean X VL 
Comme le pape ne répondit pas à cette demande aussitôt 
qu'on l'aurait voulu , un concile fut convoqué à Reims, 
et prononça la déposition d'Arnoui, qui s'avoua coupable, 
et se soumit à la sentence prononcée contre lui: Ce fut 
Gerbert, depuis Sylvestre II , qui lui succéda dans le 
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siège de Reims ; mais le pape ayant réclamé avec courage 
contre la condamnation infligée au titulaire et contre ia 
nomination du successeur, le roî écrivit au souverain pontife 
pour lui représenter que rien n'avait été fait contre son 
autorité, et iui offrit de s* en expliquer avec iui, s'il voulait 
le venir trouver à Grenoble. Un concile se tint le 2 juin 
1)95 à Mouzon, où cette affaire fut discutée. Le droit de 
Gerbert y parut incertaio , et le légat du pape l'interdit 
Jusqu'à la tenue d'un nouveau concile qui fut convoqué 
à Reims pour le l^'^ juillet suivant; mais ce concile n'eut 
pas lieu sitôt, et tant que le roi Hugues vécut, Gerbert 
resta archevêque de Reims , et Arnoul demeura prison- 
nier à Orléans. Du reste, cette résistance du chef de la 
race Capétienne ne fut accompagnée d'aucune parole 
blessante, ni d'aucun mauvais traitement envers le It'gat, 
qui ne cessa d'être honoré en France comme il devait l'être. 

En 993) Jean, avait canonisé solennellement, dans le 
eondle de Latran, Adalric, nommé évêque d'Augsbourg 
en 924 , à l'âge de trente et un ans, et mort le 4 juillet 
973. Ce fut la première canonisation solennelle. 11 ne 
faut pas ^jouter foi à ceux qui disent que la première 
fut célébrée par Léon III ou par Étienne III en faveur 
de Suidbert, apôtre de la Westphalie. Le nom de canO' 
nisalion n'est pas connu avant le dixième siècle 

Le droit de canoniser exclusivement, que se réservè- 
rent lessouverains pontifes , ne commença que dans le dou« 
zièine siècle seulement. Jusqu'alors les évéques, chacun 
pour son diocèse, déclaraient les vertus du serviteur de 
Dieu qui avait vécu dans la sainteté, et cela suffisait pour 
qu'il fût vénéré. 

> Movaesy H, 197. 



uiyiu^uu Ly Google 



100 ' Xn. L'kBodO de J. C. 

Ou dit que Jean concéda la \ille de Ferrare à Tédald , 
bisaïeul de la comtesse Mathiide. 

Ce pape gouverna plus de dix ans. Il fut illustre dans 
la culture des lettres, malgré la grossièreté du temps; on 
lui attribue même quelques livres sur lart militaire. 11 
mourut eu 996, le 80 avril, et fot enterré au Yaticao, 
dans l'oratoire de Sainte- Marie. 

Sous son règne, les Russes, suivant l'exemple de leur 
roi Wiadimir, se convertirent avec ferveur à la foi ca- 
tholique. « Car encore que la religion chrétienne fût en- 
« trée chez les Russes dès le siècle précédent , on trouve 
« que vers Tan 940 ils exercèrent de grandes cruautés 
« contrôles chrétiens, particulièrement contre les prô- 
« très, à qui ils perçaient la tète avec des clous Ainsi, 
« on ne compte rétablissement solide du christianisme 
« et la conversion entière de la nation que depuis le règne 
« de Wiadimir, à la Ûn du dixième siècle. » (Fleury , IV , 
LVIi,pagell.) 

* M'phcmcr. ap. lioU,, tom. xu. 
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442. GRÉGOIRE V.. 996. 



Grégoire V s'appelait d'abord Brunon ; il était le troi- 
sième ûls d'ûthon , due de FrancoDie , marquis de Vérone, 
et lurent du roi de Gerœaiiie Otlion IlL II avait été créé 
cardinal par le pape Jean XV, et à Tâge de vingt-quatre 
ans il fut élu pape le 30 mai 996. Fleury lui rend ce té- 
moignage : « BruDon était d'un bon naturel^ bien ins- 
truit des lettres romaines, et parlait les trois langues» 
Tallemand, le latin littéral, et le vulgaire (la langue 
itaiieane). » C'est le premier Allemand qui ait été élevé 
sur le sakit-slége. 

Othon étant retourné en Germanie, les Romains se 
révoltèrent contre le pape, qui dut se réfugier à Pavie. 
Là il tint, en 997, un grand concile, où il excommunia 
Grescentins, de la faanïïe des comtes de Xuseulum, qui 
s'était Mt nommer consul , et qui exerçait despotique- 
ment à Rome une autorité supérieure à celle du pontife. 
Othon III marcha sur Rome, où il fut couronne empe- 
reur par Grégoire. Creseentius s'était réfugié dans iechà-* 
teau Saint- Ange, et il y avait obtenu une capitulation ; 
mais Othon ne la respecta pas, et le fit décapiter. 

On n'avait pas tardé à reconnaître que le pontife, né 
en Allemagne, fiivoriserait les opinions de sa nation, li 
confirma d'abord seerètement, puis puhliqueoMoty les 
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maximes de jurispradence qae noos allons rapporter : « Le 
« princeélQ dans ane diète d'Allemagne acquiert au même 

« instant les royaumes subordonnés de l'Italie et de Rome. 

« Il ne peut cependant se qualilier empereur et Auguste 
« avant d'avoir reça la couronne de la main des pontifes 
« romains. » 

Grégoire, voulant se venger des habitants de Rome qui 
lui avaient été contraires, et qui n'approuvaient pas i in- 
fluence exercée dans les affaires par Othon, enleva aux 
Romains le droit d'élire l'empereur, donnant pour prétexte 
que V Allemagne était le grand bras du christianisme. 
Le pontife attribua le droit d'élection , suivant VUlani , à 
sept princes de ce pays : l'archevêque de Bfayence, chan- 
celier d'Allemagne ; l'archevêque de Trêves , chancelier 
des Gaules; l'archevêque de Cologne, chancelier d'Ita- 
lie; le marquis de Brandebourg, grand chambellan; le . 
duc de Saxe, porte-épée ; le comte palatin du Rhin , qui 
servait à la première table de l'empereur ; et le roi de 
Bohême, grand écbanson. 

Les détails qui précèdent ont été répétés par une foule 
d'auteurs qui passent pour être véridiques. Novaes mani- 
feste un autre sentiment ' : 

« Je dirai que les critiques ne sont pas d'accord sur la 
question de savoir qui a institué les sept électeurs de i'Em* 
]^ire. Quelques écrivains 'attribuent cette création , comme 
Giordano dans sa Chronique, à Charlemagoe, et cette 
opinion est appuyée par l'autorité d'Innocent III (cap. 
Venerabilem de élection, et eleetipot.); d'autres anna- 
listes font auteurs de cette institution les princes de la 
Germanie; d'autres l'attribuent à Grégoire X ; quelques- 

' Novaes, 11,1981 Dotet 
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uns à Grégoire V ( c'est Topinioa de fieliarmin) ; quelques 
autres en partie à Gr^ire V, en partie à Otlion III , et 
en partie à des prinees allemands.' Cette Institntion Inté- 
ressait les papes, les empereurs et les princes; elle devait 
donc être approuvée par ces trois autorités. C'est ce que 
pense JDupin (Delà discipline de Tancienne Église, dis- 
serti 7, chap. 3 , parag. 3). Noël Alexandre assure qoe, 
sous l'empire de Frédéric II, les princes de la Germanie 
donnèrent à sept électeurs le droit d'élire Tempereur. 
Pagi partage ce sentiment (ad ann. 996, n. 18). Quoi 
quMI en soit (c*est toujours Novaes qui parle), le droit 
d'élire l'empereur dérive du souverain pontife, comme 
Sandini le démontre dans la Vie de Grégoire Y, où il 
' parle du nombre et de l'office de ces électeurs. » 

A l'appui du sentiment de Novaes, on peut rappeler 
ce qui s'est passé lors de la reconnaissance de Gharlema- 
gne en qualité d'empereur. ( Voyez tom. P% page 434 .) 

Grégoire éleya au siège de BayenneGerbert, qui lui 
succéda dans le pontificat, sous le nom de Sylvestre If. 

La grande érudition de Grégoire Y, ses abondantes 
aumônes, ses vertus, les qualités de son cœur et de son 
esprit ^ , lui méritèrent le nom de Gregorio minore on 
Grégoire mineur ; ce surnom lui fut donné sans doute 
plus souvent eu Allemagne que dans la ville de Rome , 
dont il avait attaqué les privilèges. Il mourut le 18 fé* 
vrler 999 , k vingt-sept ans, après avoir gouverné FÉ* 
glise deux ans et plus de huit mois. Il fut enterré au Yatican. 

On ne peut oublier qu'à l'instigation d'Othon , né Alle- 
mand, et constamment ennemi des Français, on tint alora 
à Home un concile. L'on appliqua sévèrement & Robert, roi 

* Novaes , II , 200. 
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de France, les usages de l'Église, invoqués déjà dans 
d'autres circonstances pour les mêmes causes, n Vingt-huit 
évéques y anistaieDt'' , presque tous d'Italie* On y fit 
huit canons , dont le premier porte que k roi Robert quit- 
tera Berthe, sa parente, quMl a épousée contre les lois, et 
qa*ii £era sept ans de pénitence, suivant les degrés pres- 
crits par l'Église; le tout sous peine d'anathème : et le 
même est ordonné à l'égard de Berthe. 

« Archambault , archevêque de Tours , qui leur a donné 
la bénédiction nuptiale, et tous les évéques qui y ont as- 
sisté, suspendus de la communion Jusqu'à ce qu'ils vien- 
nent faire satisfaction au saint-siége. » 

Le roi Robert obéit plus tard à l'ordonnance du concile, 
et il épousa Constance, fille de Guillaume P*^, comte de 
Provence 

Cette ingérence d'Othon prouve que si la souveraineté 
du pape n'était pas indépendante, et si par exemple elle 
ne se bornait , comme on l'a dit, qu'à la possession du Ya- 
tiean et de l'église Saint-Pierre , le souverain étranger , 
catholique ou non , qui occuperait Rome , pourrait facile- 
ment peser avec ii^justice sur les autres cours de l'Europe, 
leur snsciter des querelles, et, sous une administratl<ni 
ecclésiastique sans énergie , s'immiseer dans les droits des 
autres, et faire tourner à un avantage politique les armes 
de la religion. Le pape doit rester tel qu'il est ; on aborde 
dans ses États par deux mers, et il peut ainsi librement 
connaître les plaintes, les prières les besoins de tous les 
catholiques de l'univers. {Voyes la note du cardinal Ca- 
soii, Mist. du pape Pie VII; 3^ édit. , tom II , page S 1 •) 

' Novaes, II, 199, note. 

* Fleury , IV, LVU, page 38, 
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445. SYLVESTRE IL 999. 



Sylvestre II , appelé autrefois Gerbert, natif d'Auril- 
lae, en France , fut le premier Français qui monta sur 
la cbaire de saint Pierre. Il était moine bénédictin du mo- 
nastère de Saint-Gérand , et devint abbé de Bobbio , dans 
les États sardes. Nommé archevêque de Keims lors de 
la déposition d'Arnoul ( Vo^ez plus haut page 104), il fut 
lui-même déposé en 994 , puis nommé archevêque de 
Ravenne. Les uns disent qu'il était de basse naissance; 
les autres assurent qu'il appartenait à la noble famille 
Gesi , dont un membre s'était ûxé à AuriUac 

Sylvestre, àlarecommandatlon'derempereur Othon ni, 
fut élu pape le 28 février , et consacré le 2 avril 999. Sur- 
le-champ , dans un mouvement de générosité digne des 
premiers temps de VÉglïae, il confirma archevêque de 
Beims Amoul, son ancien rival , puis il chercha à intro- 
duire des réformes dans les monastères de la chrétienté. 
Il donna le titre de roi apostolique à Étienne , roi de 
Hongrie, qui avait converti cette belle partie de F Alle- 
magne à la foi catholique, et permit à lui et à ses succes- 
seurs de faire porter la croix devant eux. 

U régna quatre ans un mois et environ dix jours, en 
comptant , comme c'était Fnsage alors , du jour 4e sa con* 

sécration. 
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Ce pontife ' était uu illustre érudit et un matliématicica 
très-savant; et bien qoe, pour avoir été déposé du siège 
de Reims, Il se fAt ééelaré contraire à TÉgiise par des 
écrits très-blàmabics , toutefois , devenu pape , il gouverna 
avec prudence et sainteté. Les religieux de Saint- Maur, 
en s'appoyant sur les historiens da temps, étaient plus fl 
portée que d'autres auteurs de connaître ce pontife. Ils 
définissent son caractère en ces termes . « Un génie fin , 
subtil , un 2èl€ amant de la justice et de la vérité; il était 
ennemi de la hauteur et de la duplicité. Sa maxime relati- 
vementaiix niinistres de FÉvangile était celle-ci : Il fal- 
lait être pourvu d'une grande modération, lorsqu'il s'agis- 
sait do salut des âmes. Ce pape protestait qu'il était prêt 
à donner sa vie pour l'unité de l'Église, et se reprochait 
seulement d'avoir trop llatté les grands; peut-être enfin ne 
peut-on pas ie défendr^ d'avoir eu le défaut de Tambi- 
tlon.» 

f Du reste, il est hors de doute que sa hante habileté 
dans les mathématiques, dans l'art de la rhétorique, dans 
la musique, dans la médecine i et la prodigieuse fortune 
qu'on lui vit faire si rapidement, sont les uniques motife qui 
ont donné lieu , dans les temps de barbarie et d'Ignorance, 
de Taccuser de sortilège : sur cela il fut obligé, pour le 
soin de sa propre réputation, de former sérieusement sa 
propre apologie. 

Platine traite Sylvestre II avec une injuste rigueur. 
D*abord il paraît ne pas bien savoir son nom, et il l'appelle 
tantôt Gilberïusj et tantôt Hilberlus. li ditqae ce pape ar- 
riva au pontificat aé(fumrUe diabolo (avec l'aide da diable) . 
Platine croyait encore aux sorciers dans son temps , 

'Novaesyii^m. 
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et il rapporte, page 303 de son livre, une foale de faits 

absurdes que l'histoire n'a pas confirmés. 

J'ai parlé du dixième siècle , eu m'appuyant sur Baro- 
Dias, eomme d*niie époque de emauté, d'ignorance, de 
fétooie et d'impureté, en quelque sorte universelles. Il 
est heureux pour un historien français d'avoir à signaler, 
au milieu d'excès si déplorables, les grandes qualités, la 
générosité, la haute science d'un fils de notre France, 
d'un enfant de notre pieuse Auvergne, qui Jetait à son 
•ièele un démenti si éclatant et si public. 

L'évêque Ditmar vante l'habileté de Gerbe rt , qui cons- 
truisit une horloge a Magdebourg : voilà pour les arts ; 
quant aux lettres, il en propagea l'étude dans l'université 
de Rome. 

Novaes rapporte l'épitaphe que Sergius IV lit placer 
en ] 010, sur le tombeau de Sylvestre II, qu'on voit dans 
l'église de SainMean de Latran. Cette épitaphe se com- 
pose de vingt-quatre vers à la louange du pape qui a si 
bien mérité de la France et de l'Italie. 
* Sylvestre II mourut le 13 mars 1003. Le saint^ége 
Ut vaeant trente>trois Jours. 

Nous ue pouvons résister, comme Français , au plaisir 
de citer cette épitaphe. 

lêiê locus mundi, Sytvniri membra $epiau, ] 

Yenivro Domino eoftferot ad $oniium ; 
Qtwm dederai mmdo eMrem doeUssîma Virgo, 

Atgtte eaput fnundi culmina RomuUa, 
Primum Gerberius mentit , Francigena,âedei 

Mlimênsis popuU, meiropolim paMœ : 
Inde Eiwennatis meruit eomeendere êufnmun i 

Becktiœ regimen nobiie, fitque potens» 
Posttmnum, Romam, mutafy>n<mine, sumpsU 

Vt Mo pastor fieret orbe novus. 
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C'ui nimium placuU sociali mente JhleUSp 

Obfitlif hoc Cff'Sfir (erfiiis Otho sibi. 
Tempus xiterque comit clara virfvfc sophiœ 

Gandrt et omne seclum^ franyilar omne reum, 
Clavigeri instar erat cœlorum sede poiUui^ 

Terno su/fectus cui vice pastor erat. 
Jsie vicem Pétri postquam smcepit, abegit 

Lustrait spatio secula morte sui. 
Ohr\(jnitmundus, discussa pace, triumphUi 

£ccte$im, nutans, dedidicit requiem. 
S9r§ius Mme lodUurn, mtli pietaU smerdoÊ» 

Sueceaorque ium eompHtf amore rai. 
QuisquU ad hune tumulum devexa htmina vertis, 

Omnipotens Dmànêf die, mi$erer» rai. 

Obiit anno Dominicac Iiicaruatioius MUI. 
iDdicl. i. M. maii, die XIL 

Il est probable que ces vers ont été retouchés, et qu'ils 
n'ont gsig été composé» tels qu'oa [q$ lit a^jalu^d*iiui : d'ail* 
leon, il y mte enoom fautoi. 

En voici la tradnetimi : 

« Ce Heu du monde, où est enseveli Sylvestre, rendra 
ses membres à Dieai lorsqu'il viendra an son de la trom- 
pette. Sylvestre est celoi que la doete Vierge avait iUvstréi 
et qai reçat à Rome le titre glorieux de chef de runivera. 

« Gerbert, Français, mérita d'abord le siège des peuples 
rémois, métropole de sa patrie Ensuite il devint digne 
de monter an noble et paiseant trône de TÉgiise de Ra- 
venne. Une année après, il obtint le pontificat de Rome 
pour devenir le pasteur universel. Longtemps ami fidèle 
d'Othon m, empereur, ce fut à lui qu'il dut cette élé^ 
vation. Tous deux, célèbres par leur sagesse, furent Tor* 
nement de leur siècle , la Joie du monde , la terreur des 

' Ceci n'est pas tout à fait juste , mais rinscription n*a pas été com- 
posée par un Français; la primauté des Gaules est à Lyon. 
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coupables. Gomme celui qui porte les clefs , il obtint trois 
fois la mission de paître les peuples. Quand il eut occupé 
la chaire de Pierre pendant un temps, il ^it la fin de sa 
carrière. Il moarut; le monde vit disparaître la paix, le 
triomphe de TÉglise chancela, et désapprit le repos. 

« Sergius, son successeur, mû par une douce piété de 
piètre, a orné ce cercueil par tendresse pour un ami. Vous 
qui jetez les yeux sur cette pierrei dites : Seigneur tout- 
puissant , ayez pitié de lui I » 

Un savant dominicain polonais, Abraliam Bzovius,a 
écrit la vie de Sylvestre sous ce titre : Sylvester II Cœ- 
9itt$f Aqwtanw^pmtifex maximus; Romœ, ] 639, in-4^ 
Bzovius, d'après ce titre, parait croire que Gerbert appar- 
tenait à la noble famille Cesi. 

Bernard Pez a publié la géométrie de Gerbert dans le 
Thésaurus aneedotorum , tome lil, par. 2 , page 5. Les 
religieux de Saint«Maor mentionnât tous les ouvrages de 
Sylvestre dans le tome Yl de l'Histoire littéraire de la 
France. 

M. C. F. fiock a publié en Allemagne une Histoire du 

pape Sylvestre H et de son siècle. Elle a été traduite par 
M. l'abbé J. M. Axinger, chanoine honoraire d'Évreux, 
liceiicié ès- lettres; Paris, Debécourt, 1 vol. in-8®. VAmi 
de la religion^ dans son 4,163 du l*'' janvier 1846, 
rend compte ainsi de la traduction de M. Axinger : 

« Les cinquante années qui viennent de s'écouler, et 
toutes les \icissitudes dont elles furent pleines, ont dis- 
crédité les théories, et incliné les esprits Judicieux et pra- 
tiques vers Vétude des faits. Assurément l'histoire a tou- 
jours son charme, et renferme de graves enseignements 
qui s'adressent à toutes les générations ; mais il y a des 
siècles et des hommes que les désenchantements du pré-; 
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sent reportent , de force, Ters les leçons da passé. Or . 
nous vivons dans Tua de ces siècles , et nous sommes de 
ces hommes-là. 

« A la mérité) les ouvrages historiques ne prennent 
pas aujourd'hui ces proportions colossales que leur don- 
naient les travailleurs paisibles des âges précédents. Gela 
tient à bien des causes , qu*ll est Inutile de rapporter ici. 
On s'est réfagié dans les monographies.. Ce n'était qu'une 
nécessité, et c'est devenu une bonne fortune. Ces exi- 
gences de l'époque nous ont valu Athanase le Grand, de 
Mœhler; Grégoire VII ^ Yo\fji\ Innocent III et son 
siècle 9 de Hurter, et les Histoires de saint François 
d'Assise et de sainte Ëlisahcth de Hongrie, 

« Par sa Vie de Sylvestre II ^ M. Hock est entré dans 
la même voie : nous allons dire avec quel suceès.l 

« Dans un chapitre préliminaire d'une érudition remar- 
quable , M. Hock trace le cadre où doit se mouvoir son 
héros. Il convient en effet de décrke les circonstances où 
vécut un homme» avant de tracer sa biographie , afin que 
les lecteurs puissent apprécier son génie et ses vertus. Car 
l'activité humaine est bien pour quelque chose dans les 
événements du monde; mais les événements aussi exer- 
cent une grande Influence sur la direction que prend 
notre libre activité, sur ce qu'on nomme nos succès et nos 
revers 

« Greri)ert, prince de la science, philosophe , mathéma- 
ticien , musicien , archevêque de Beims et de Bavenne , 
enfm pape, résuma en lui par son génie , et développa, en 
les appliquant dans la vie pratique, tous les éléments de 
progrès que possédait le dixième siècle; il fût, comme 
tous les grands hommes , la personnification de son épo- 
que. Cette assertion, qui est l'analyse exacte du livre de 
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M. Hock, se prouve par le simple récit des faits qai rem- 
plissent la vie de Gerbert 

« Gerbert est appelé à s'asseoir sur le siège pontifical , 
que laraort de Grégoire V laissait vacant; le nouveau pape 
écrit aux évéques du monde catholique une lettre pleine 
de force , d'humilité et d'onction, où il signale avec une 
rare habileté les vices du temps et en sollicite la réforme, 
préludant de la sorte aux efforts que devait bientôt con- 
tinuer Grégoire Yll... Il s'occupait avec une ardeur géné- 
reuse des besoins extérieurs de la catholicité : le premier il 
appela sur la terre sainte Tattentionde l'Europe. « Levez- 
« vous donc , soldats du Christ, s'écriait-il; saisissez Té- 
« tendard avec Tépée^ et ce que vous ne pouvez faire par 
« vos armes , faltes-le par vos conseils et vos richesses. » 
Les PIsans seuls répondirent alors. Mais il ne tint pas à 
Sylvestre II que la France ne prit dès lors l'attitude qu'on 
lui vit prendre un siècle après 

« Enfin on lui attribue la première idée do Jubilé ; 

cette grande invitation adressée aux chétiens de faire une 
halte dans la vie, et de puiser dans la foi et dans la charité 
quelquesforœspour achever leur pèlerinage vers l'éternité.» 

Le livre de M« Hock est un précieux document à con- 
sulter pour connaître le dixième siècle, et une savante 
réhabilitation de notre compatriote. Quelques inexactitu- 
des, quelques lacunes se font remarquer dans Fouvrage 
original ; mais M. Âxinger a puisé, avec réserve, des rec- 
tifications dans la chronique de Richer, que M. Hock ne 
connaissait pas; et de cette manière , au moyen de notes 
et d'éclaircissements additionnels , le traducteur, homme 
dafoietdesdence* , entenantlabalanced'unemainferme, 

« Oo peut appliquer à M. Axinger ce que Gerbert luiiDéoie disait 
à Arnotti d'Orléans : « Dieu a beaaooop feit pour rbomme en lui 
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laisse à Fécrivain allemand toute sa physionomie , et i eud 
à l'histoire toute sa vérité. 

Le moine Hdgald de Fleuiy, auteur de la Vie de Eo- 
hert , roi des Français ( Dochesne , IV , 63 ) , dit que Ger- 
bert composa lui-même, en plaisantant , un vers latin sur 
ke trois sièges qu'il avait oeeupés, Reims, Rayenne^ 
Borne. 

ScaïUUtadti Gerùertuê in ti^post Papa viget R. 

Novaes n'a pas craint de rapporter cette frivolité, que 
plusieurs auteurs sévères ont blâmée , à cause du rappro» 
chôment qu'on y Mi entre une métropole française, puis 
une métropole italienne , et le plus élevé, le premier 

siège du catholicisme, celui de Rome, qui domine tout Tu- 
nivers* 

« donnant la foi , et en ne lui ôtant pas la science. Par là saint Pierre a 
« reconnu Jésns-Clirist pour le Fils de Dieu, et il a iidèleuieiil C0ll> 
« fessé sa divinité; c'est pourquoi le juste vit de la foi. Unissons donc 
«< la science à la foi ; car des insensés ne peuvent pas croire, » Let- 
tre XXXU. Ducliesne, S36. 
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Jean XVIII s'appelle ainsi » parce qu'on a introduit l'u- 
sage de compter parmi les papes da nom de Jeaal'aiii^pe 
lean Philagate. Geloi-ei fut plaeé sur la èhaire de saint 

Pierre au commencement de mai 997. Il dut sa faveur au 
tyran Grescentius. Grégoire Y, chassé par ce dernier, 
ayant été rétabli sur la demande d'Othon , oetemperenr, 
en 998 , ordonna de trancher la téte à Greseentiis ( voyez 
page 107 ) et à douze seigneurs de son parti, et fit subir 
des traitements cruels à Tantipape Jean, qui mourut au 
mds de mars de cette année. 

Jean XVIII , que Ton croft communément Bomain , 
était né à Ripagnano , diocèse de Ferrao , de l'illustre 
famille des Secchi. 11 fut élu par la faction des comtes de 
Taseuinm le 9 Juin , et consacré pape le 15 du même mois. 
Il goaTcma l'Église quatre mois et Tingt-denx Jours , 
mourut le mois d'octobre 1 003 , et fut enterré à Saint- Jean 
de Latran. Le salnt-si^e resta vacant treize jours. 
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Jean XIX, saniomméFasaD» fat éla en novembre 1 008« 
Il confirma Hostltotton de révèché de Bamberg, en Fran- 

conie , érigé sur la demande de l'empereur Henri. 

Sous ce pontificat , la concorde fut rétablie entre les 
Églises de Rome et de Gonstantînople , désunies à la suite 
de Tarfoganta pi^tention du patriarche Michel Gémla- 
rius; ce présomptueux voulait se donner le titre d'évêque 
œcuménique et universel, qui^ appartient seulement au 
pontife nnoain. 

Jean XIX ayant défendn à ce patriarche d'usnrper ce 
titre , le droit de Rome fut reconnu ; et Sergius, patriarche, 
mit le nom du pape dans les diptyques, c'est-à-dire dans 
les tables de i'I^Use de Constantinople. 

Quelques auteurs pensent que Jean XIX , sur la fin de sa 
vie, abdiqua|Ie pontificat, pour se retirer dans l'abbaye 
des bénédictins de Saint-Paul de Rome. Les critiques 
modernes n'admettent pas ce fait. Ce pape gomrema cinq 
ans cinq mois, suivant Novaes, et trois ans cinq mois, 
suivant le Journal romain. Il paraît certain qu'il mourut 
vers 1009, et qu'il fut enterré à Saint-Jean de Latran. 

On trouve dans nn anteor du même siècle qu'il y avait 
alors dans Rome vingt monastères de religieuses, quarante 
de moines , soixante de chanoines, sans ceux qui étaient 
hors la ville'. 

' Fleury , lY, LYIU , iSi%Q 48. 
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SergiQs TV était Romain ; il s'appelait , dit-on, Saeea 
di porco; son père s'appelait Martin. 

Sergius fut consacré pape après le 17 juin 1009. li 
gouTorna TÉglise an pea moins de trois ans. Il était libé- 
ral envers les pauvres , et orné de beaucoup de yertns. Il 
mourut le 18 août 1012, et fut enterré dans Téglise de 
Saint- Jean de Latran , non loin de l'entrée et de l'oratoire 
de Saint-Tbomas. D'autres, avec Platine, disent qu'il a 
été enterré au Vatican , et qu'on a placé sur son tombeau 
une épitaphe de neuf distiques. 

Il faut se rappeler que c'est À lai qu'on a attribué l'épi* 
taphe de Sylvestre IL ( Voyez pag. 113.) 

Nous avons parlé des actes de dévotion d*Hélène , mère 
du grand Constantin , de celte princesse pieuse qui décou- 
vrit le saint sépulcre. Jusqu'alors les chrétiens avaient pu 
le visiter, il est vrai , à travers mille périls; mais les pèle* 
rins pouvaient pénétrer à force d'argent, et leur courage 
bravait la difficulté du voyage , et les avanies dont le 
gouvernement turc les accablait en Palestine. Déjà, l'an 
61$, les Perses avaient ebercbé à ruiner cette église du 
Saint-Sépulcre; le zèle des catholiques l'avait rétablie. Il 
arriva un malheur bien plus déplorable l'an 1009. Le 
moine Glaber, auteur d'une Chronique imprimée pour la 

II 
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première fois dans les Historiœ Francorum de Pithou , 
Francfort, 1646, iû-fol., rapporte (III. Hist., cap. 7) une 
nouTeUecatastroplieqQ'éproavale saint sépolere. U pense 
qa'elle ent lien. à rinstigation des Jolfls. « Uéglise , dit-il , 
« fut renversée de fond en comble par des soldats qu'avait 
« envoyés le prince de Babylone; ils s'efforcèrent même 
«de rompre avec des masses de ferla grotte du saint sé- 
« pulcre ; mais ils ne le purent. 

« La même année , la mère du prince de Babyloae , qui 
« était chrétienne» et qui se nommait Marie , commença à 
« rétablir l'église du Salnl-Sépolere ; et une mnlUtude de 
« gens de tout pays allèrent à Jérusalem , et donnèrent de 
« grandes sommes pour contribuer à relever ce bâtiment* » 

Les habitants pienx de la Aome pontificale ne furent pas 
les derniers à fournir les secours nécessaires pour cette 
noble et sainte entreprise. 
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Benoit VIII, appelé d'abord Jean , était Romain, fils de 
Grégoire , comte de Tnseulom , de hr famille des Conti. 
Benoit fut élu pape le 17 juin 1012; mais un antipape, 
nommé Grégoire , chassa bientôt le pape légitime. Benoit 
se sauva en Allemagne poor demander des secours au roi 
Henri II, qui snr-le-cliami» partit ayee lui , et le rétablit 
sur le siège pontifical. Le pape couronna Henri II empe-' 
reur dans l'église Vaticane le 14 février 1014. Ce fut dans 
cette cérémonie que le pape établit plus particulièrement 
la forme du sceptre impérial dont on se sert encore anjoiir* 
d*hui : c'est une pomme d'or surmontée d'une croix , et 
enrichie de deux cercles de pierreries croisés. La pomme 
représentait le monde, la croix, la religion , et les pierreries 
les Tertos. Nous devons cette information à Baonl Glaber 
Henri confirma à TÉgiise tous les dons et droits concédés 
par Gbarlemagne et par les Othon père et llls. En même 
temps il déclara que rélection du pontife serait faite libre- 
ment par le clergé et le peuple romain , pourvu qu'aux 
termes des décrets d'Eugène II et de Léon IV , la consé- 
cration eût lieu devant les ambassadeurs de Tempereur. 

X La pomme pour figarer le monde n'était pas une invention nou- 
velle. On en vmt à la main des empereurs dans les médailles anU* 
qoes. 
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Le pape, apparemment pour cimenter la paix avec l'E- 
glise grecque , ordanna qu'à Rome , dans les messes , on 
chantât le symbole de la foi Gonstantlnopolitaine. On n*a« 

vait pas coutume de le chanter, mais dès le neuvième siè- 
cle CD avait l'habitude de le réciter. 

Lambertini nous apprend qu'il y a quatre symboles dont 
use l*Église : 1^ V apostolique , fait par les apôtres. Le se- 
cond est le Nicéen, rédigé en 325. Le troisième est le 
ConstarUinopolitain. Le quatrième symbole est celui qui» 
à pritneàe Toffioe divin , setronveavec le commencement 
Quicumque , et qui est vulgairement attribué à saint Atha- 
nase. Ce sentiment est partagé par Baronius'. Beaucoup 
d'autres auteurs , et particulièrement les religieux de Saint- 
Maur, Noël Alexandre, Tillemont,Muratoriy lepèreSpe^ 
ronî, Papebroclt, Lequîen, Mabillon, Ceillier, Dupin, 
Benoit XIII, démontrent que l'auteur de ce symbole ne 
Alt pas saint Athanase^ parce qull n'y aurait pas omis le 
mot eonsubstantiel, qui était la fondre la plus formidable 
contre les ariens , et le gage le plus précieux pour les ca- 
tholiques de ce temps. On ne connut pas ce symbole jus- 
qu'au sixième siècle* Tbéodulfe d'Orléans est le premier 
qui Tattribua à saint Athanase , ce qui a fait croire que 
cette erreur, dans cette attribution, a eu son principe en 
France. Novaes cite ensuite divers auteurs pour ou contre 
cette question, et semble pencber, mais sans perdre l'é- 
quilibre , pour l'opinion la plus répandue , qui n'attribue 
pas ce symbole à saiiit Athanase. 

Benoit voyant que souvent les Sarrasins faisaient des 
descentes sur ses États cbercha à les repousser. 11 ras- 
sembla une armée en 1016, s'embarqua, poursuivit les^ 

\ÂnnaL eccles», 9^ an. 340, n. 11. 
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infidèles sur ies mers de Toscane, remporta sur eax une 

brillante victoire, et rendit à ses sujets la liberté, Thon- 
neur, le repos, et une réputation de gloire, qu'ils avaient 
perdus depuis longtemps. 

£n même temps les Grecs , devenus exigeants après tant 
de bassesses , dévastaient les principautés de la Fouille : le 
pape envoya contre eux Raoul , prince de Mormandie, qui 
les harcela, les yainquit , et les força à se retirer de cette 
province , qu'ils tyrannisaient, comme si elle n'eût pas été 
une province clirétienne. 

La même année, au rapport de Mabiilon, le pontife ca- 
nonisa saint Siméon Arménien, moine ermite de Padali* 
rona, près de Mantoue, mort le 26 juillet de ladite année. 
Lambertini prouve, à ce sujet, qu'il y a lieu de croire 
plutôt que le pape béatifia seulement cet homme pieux , et - 
ne le canonisa pas. 

Les Grecs avaient reparu avec des forces considérables 
auprès de Borne; Benoit, en 1019 , partit pour l'Allema- 
gne, dans l'intention de demander des secours à Henri, 
L'empereur le reçut dans la ville deBamberg, qu'il déclara 
feudataire de TEglise, avec l'obligation d'un tribut con- 
sistant en une baquenée enharnacbéei et cent marcs d'ar« 
gent 

Après rexpuisfon des Grecs , Benoit et Henri se trou- 
vèrent ensemble à Mont-Gassin au moment où on allait 
élire un abbé. A ce sujet, et parce qu'il recouvrait la santé 
que les fatigues de la guerre avaient aflàlblie , l'empereur 
fit de grands présents au monastère. 

Benoît, de retour à Borne , y appela Gui d'Arezzo (que 

> Voilà 4an8 doute une des premières origines du tribut de la 
haqoenée. 
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Ton etM de la famille Donati) , moine béDédictin dans le 
couvent de Pomposa. Il devait enseigner an clergé romain 

les notes du plain-chant, appelé par les Italiens canto 
fermo. Ces notes, qu'il avait iuventéeSi sont ut, ré, mi, 
ià,sol,la, et sont tirées de rhymne 

ut qwani Iaxis 

KesonareJIbriSp 

Miragett9nun$ 

"PtamUituanm 

So\ve polluUs, 

tAbiireatum, 

composée I en Thonneur de saint Jeau-Baptiste, par Paul 
diacre, célèbre poète et jnoine de Mont-Gossin anr la fin 

du neuvième siècle. 

Ceci est le sentiment de Baronius. Mabillon soutient 
que ce ne fut pas Benoit, mais son successeur iean XX , 
qui appela Gni d'Areaio à Rome* 

Benoît tint un concile à Pavie, où il publia huit décrets, 
llestauteur de diverses epîtres qui nous sont presque toutes 
inoonniies,sinonsen exceptons celle qa*il écrivit à Mont- 
Gassin, quand il s'y tronvait avec Henri son libérateur. 

l) aprc's les traits delà vie de Benoit , on peut juger qu'il 
eut des qualités et des vertus , et que sa mémoire est digue 
d'estime. Il se distingua à la fois comme politique et comme 
ministre de la religion. II joignit à ces mérites celui d'avoir 
su diriger une guerre qui éloigna de Rome les Sarrasins 
et les Grecs. 

Benoit gouverna onzè ans et neuf mois. Il mourut Tan 
1094, fut enterré au Vatican. 

Uantipape Grégoire , qui tourmenta Benoît , céda peu 
de temps après, par crainte de la colère de Henri , qui se 
montra constammentunfèrme et fidèle ami de Benoit VIIL 
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Jean XX ^ frère de Benott VIII, était laïque , et Ait le 

premier qui , sans aucuu ordre sacré, monta au suprême 
pontificat. 11 fut élu le 6 juin 1024; il ne voulut ni con- 
descendre aux prières 9 ni recevoir ies dons des Gonstan- 
tinopolitains, qui le coDjuraient de permettre que TÉglise 
orientale eût pour l'Orient le titre iï universelle , comme 
l'Église romaine Tavait pour tout l'univers. Dès lors re- 
commencèrent les différends entre l'Église latine et l'Église 
grecque. 

Conrad II le Salique étant venu à Rome en 1027 , Jean 
le couronna empereur le jour de Pâques. 

Bans cette circonstance , le roi d'Angleterre Canut se 
. trouvait à Rome en habit de pèlerin. Il y était venu pour 
se prosterner devant le tombeau du saint apôtre. Ce fut à 
cette époque que fut fondé en Angleterre le don appelé le 
denier de saint Pierre. 

Les Parisiens et les habitants de Limoges agitaient une 
question : les premiers voulaient que saint Martial fût ap- 
pelé seulement confesseur; les seconds voulaient qu'il fût 
appelé ap6tre. lean décida en faveur des Parisiens, et fit 
élever à ce saint un bel autel dans Salnt^Pierre. On sait 
que saint Martial était évéque de Limoges sous l'empereur 
Décius. 
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ËQ 1032, le pape béatifla saint Romoald, fondateur 
des religienx camaldnles. La canonisation de ce Menhea* 
reux n'eut lieu que sous Clément VI U. 

Jean gouverna l'Église près de neuf ans. li mourut en 
1 088 9 et fût enterré an Vatican entre la porte d'Argent et 
la porte Romaine. 

« 



* 
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Benott IX , appelé auparavant Théophy lacte , était car- 
dinal-diacre romain , fils d'Albéric , comte de Tusculum , 
neveu des deuiL précédents pontifes de la famille Gonti. Il 
fut élu pape en 1038 , le 9 décembre, à Tâge de dix ans 
selon Bury , mais probablement plus âgé. Novaes pense 
que Benoît avait alors dix-huit ou vingt ans^ et que des 
copistes ignorants ont écrit decennis au lieu de vicennis» 
Quoiqu'il fût intms , sa fiimiiie Jeta tant d'or an penple , qne 
les Bomains le reçurent comme pontife légitime. 

Benoît ayant appris en 1037 l'arrivée de Conrad en Ita- 
lie lui écrivit des lettres de félicitation, et [reçut des ré-* 
penses favorables. Le 19 Juin de la même année» les Bo- 
mains ne pouvant plus tolérer la vie licencieuse de Benoit 
le déposèrent ; mais l'année suivante l'empereur Conrad 
voulut que le pontile fût rétabli dans sa dignité'. 

En' 1049, le 17 novembre, Benott canonisa saint Si- 
méon, noble de Syracuse, moine bénédictin. 

Il s'éleva ensuite à Rome deux factions qui se déclaré* 
rentnne guerre emelie. Les comtes de Tosculum y et Pto- 
lémée, consul romain, voulaient s'emparer do pouvoir. 
Benoît fut chassé le i*^^ mai i 044 , et Ptolémée fit nommer 
pape Sylvestre III. Benoit vit les Bomains lui rendre Tau- 

' Novaes^ IIi 226. 



uiyui^ca by Google 



130 BBnotx IX. L*ao 1044 de J. C 

todté; mais il l'abandonna a Grégoire VI, dont nous par- 
lerous plus tard. Après la mort de Glémeut U | dont nous 
anroDS atuei à parler, Beaott ooeopa enme une fois le 
pontifleal du 8 noyembre 1047 au 17 Juillet 1048. Ainsi, 
tour à tour chassé et rétabli, Benoit occupa le siège plus de 
dix ans. 

La yie de Benoit jusqn'alora avait été, comme nous 
l'avons dit, très-irrégolière; il changea de conduite sur ses 

derniers jours. Sur les instances de saint Barthélémy, qua- 
trième abbé du monastère de Grotta Ferrata, près de Fras- 
eati, Benoit renonça au pontificat, et, s'étant revêtu de 
riiabit de moine , demanda pardon des erreurs qu'il avait 
commises, et mena une vie exemplaire jusqu'à la ûn de 
ses jours, vers 1065. 

Baronius dit , au sujet de ce règne : « On fSeiit des repro« 
ches à l'Eglise romaine : ce n'était pas elle qui était cou- 
pable des abus de ce temps ; elle était forcée de les souffrir, 
à cause de la puissance des princes séculiers* Toute la honte 
de ces irrégularités doit retomber d'abord sur Conrad le 
Salique. » 

Sylvestre III, antipape, après avoir dû à Ptolémée, 
consul romain , un pouvoir éphémère , fut chassé , et mou- 
rut dans l'obscurité. 
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Grégoire VI , appelé d'Abord Jean Gralieo , âUiit fils de 
Pierre Léon , illuBtre RomalD , et arehlprètrede SaintJean 

à Porte latine. Il n'était pas encore cardinal , ainsi que le 
prouve CrescimbeDi Cette église n'avait pas encore de 
titre eardinaliee. On aisore* qtt*ii reçut de Benoit IX ie 
pontifieat pour de Targent* 

M. le baron Henrion , dans son Histoire de la Papauté 
dit de ce pontife : 

« Le sage libérateur de TE^^, mis en ponesslon du 
salnt^stége par la cession de Benott en mai t044, ré- 
gna sous le nom de Grégoire VI. Trouvant le temporel de 
son Église tellement diminué quUi lui restait à peine de 
quoi subsister^ il excommunia les usorpateurs. Les coppa- 
bles, irrités, Tinrent en armes jusqu'à Rome. Le pape , de 
son côté , leva des troupes , se saisit de l'église de Saint- 
Pierre , chassa ceux qui volaient les offrandes présentées 
sur les tombeaux des apAtres, retira plusieurs terres de ^ 
l'Église, et rétablit la sûreté des eheminsy oA les pèlerins 
ne se hasardaient plus qu'en formant des caravanes. Cette 
conduite mécontenta les Romains , accoutumés au pillage» 

' Histoire de saint Jean à Porte latine , page 216. 
^ Novae», II, 230. 

' ffistoire de la Papauté, 1634» tome 1» page 234. 
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Sur leurs plaintes , Henri III, roi de Germanie, passa ra- 
pidement les monts, et tint à Sutri , dans les fêtes de Noël, 
on concile , où l'on donta si rélection do pape n'était pas 
simoniaque. Cependant Grégoire et le clergé avaient cru de 
bonne foi pouvoir obtenir à prix d'argent la renonciation 
de rindigne Benoit IX , et faire cesser par là un très-grand 
scandale dans rÉgiise. Dans ces dootes, Grégoire se dé- 
pouilla des ornements pontificaux, et remit le bâton pas- 
toral. Après cet acte digne du plus grand éloge , il se retira 
dans le monastère de Clony , où il finit ses joors. » 

Ce oopdie avait eo lieo en présence de Henri III le Noir, 
qui reçut, après Conrad, le titre d'empereur. 

Ou reconnaît Grégoire YI comme pape légitime, parce 
q[oe saint Grégoire Vil, en prenant le nom de VU et non 
pas oeloi de VI , parut approover Tavénement de Gré- 
goire vr. 

Grégoire YI gouverna l'Église deux ans et neuf mois* 
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Clément II, appelé Roger ou Suidger, était Saxon , cha- 
noine d'Halberstadt , puis chapelain de l'archevêque de 
Brème; eosulte il devint chancelier de Henri III, et évê- 
que de Bamberg. Après la renonciation de Grégoire YI, 
faite dans le concile de Sutri, Clément fut nommé pape 
malgré lui , et d'un consentement unanime , car il n'y avait 
alors dans l'Église romaine ancnn ecclésiastique pins digne 
que Ini de cet lionnenr. Nommé le 21 décembre 1046» et 
couronné le 35, jour de Noël, le même jour il couronna 
empereur le roi Henri III. 

An commencement de 1047, Clément convoqna on 
concile , dans le bot d'arrêter la perversité des simonia* 
ques , qui, dans ce temps-là, désolaient TÉgiise. Il naquit 
alors des contestations entre les archevêques de Milan et 
de Ravenne. Tous deux prétendaient à une prééminence , 
et, comme le patriarche d'Aquilée, ils voulaient occuper 
la place la plus honorable. Clément décida que dans les 
conciles i'acehevéque de Ravenne serait assis au côté droit 
du souverain pontife, si Tempereur n'était pas présent, et 
que , dans le cas où rempereur serait présent, l*arehevé- 
que serait assis au côté gauche. 

Le pape accorda son Intervention dans une querelle de 
rempereur avec les Bénéventalns. Ce prince exigeait que 



Digitized by Google 



134 



CLEMENT II. 



L'an 1048 de J. C 



Sa Sainteté ka excommaoiât , parce qu'ils n'avalent pas 

voulu le recevoir. Clément donna ensuite des soins aux 
affaires de l'Allemagne, et il canonisa la vierge sainte Vi« 
borade , martyrisée par les Hongroia Tan 926. 

Clément gooyema neof mois et qninze jours, et moamt 
à Pesaro. Son corps, en vertu de son testament, fut trans- 
porté à Bamberg. 

Le saint-siége fat yaeant yingt-nenf jours, jusqu'au 
retour de Benott IX, quand il usurpa le siège pour la 
troisième fois, et neuf mois sept jours jusqu'à la création 
deDamaselI. 
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Damftse II, appelé d'abord Poppon, évéqae de Brixen, 
fut recommaiidé pour être pontife par remperenr Eear i Ili 
en 1047 , puis créé pape à Borne le 17 juillet 1048. 

Il avait été question de Clément, archevêque de Lyon; 
mais il refusa magoanimement la tiare. Damase n était pas 
de Breseia. Baronlus s'est trompé à cause de la similitade 
qui existe entre le nom latin de Brixinensis et le nom la- 
tin de Brixiensis. Ce pape n'était pas non plus patriarche 
d'Aquiiée, comme l'assure Alphonse Chaoon % ni de basse 
naissanee. Cétait un homme d'une condition moyenne^ 
mais d'un esprit très-distingué. 

Il ne gouverna que vingt-trois jours, mourut à Pales- 
trine, près de Borne % et fat enterré à Saint-Laurent hors 
des murs. 

1 Vies des Pontifes, article Glémeat Rome, 1677; 4 vol. in-foL» 
fig. ChaooOy dominicain espagnol , rnoorat à Rome en 1599« STec le 
titre àe patriarche d'Alexandrie. 

' Bennon a dit que Damase II moamt empoiioniié par Benott IX; 
maïs il est certain que Benoit » que noos n'aTons pas d'aHleiurs défSenda 
contre tant d'aocaiations , ne fat point coupable d'an tel crime. Da* 
maie moarot an mois d*a(^t , des excesriTes cbalears que Rome et 
les environs eorent à supporter cette année. EVovaes traite à ce sujet 
Bennon comme il croit devoir traiter on méchant et on perversi et 



13C DAIIASS II. L'ta 1049 de J. C. 

Le saiDt-siége resta vacant six mois et quatre Jours. 

il dit que cel écrivaia profère plus de mensonges que de paroles. 
En effet, Bennon, écrivain da onzième siècle, créé cardinal par 
Tantipape Goibert , qui se fit nommer Clément III , était un faoaliqae 
sans mesoroyCt choisit surtout saint Grégoire VU poar sa victime. 
Noasappronvons la jugement de Novaes , et nons pensons qu*on peut 
appliquer à Beanonces mots de Tacite, qu'un critique de nos 
jours a peut-être appliqués trop sévèrement à un autre auteur : 06- 
treetatUtet Hvorpronis auribus aeeifluntur, quia malignitaU 
faUà $pedu UberiatU inest Bist, liv. I« l. « Pour saisir les 
aocosaUons et les paroles de l'envie, on baisse des ordlles acides, 
parce qu'il y adans la malice une iiusse apparence de liberté. » 
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Saint'Léoii IX, appelé d'abord Brunon, comte d'Habs- 
bourg, était né dans cette -ville sur la frontière de k 
Lorraine, da Palatinat et de TAlsaee. On sait qa*il était 
parent de Teroperenr Henri III, et cousin de Gérard d'Al- 
sace , duc de la haute Lorraine , dont est descendue la 
maison de Lorraine d'aujourd'imi, qui régne à Vienne. 
De bonne heure Brunon entra dans un monastère de bé- 
nédictins , puis il fbt élevé sur le siège de Toul , quoique 
n'étant encore âgé que de vingt-quatre ans. 

Fleury parle ainsi de ravénement de ce pape ' : 

« £n une diète ou assemblée des seigneurs que l*empe« 
reur tint à Worms , on élut pour pape, tout âCune voîXy 
Brunon , évêque de Toul, qui était présent , mais qui ne 
pensait à rien moins. Il était âgé de quarante-six ans, et 
en eomptait yingt*deux d'épiscopat, qu'il avait dignement 
employés. D'abord il s'appliqua à réformer les mouastChi s 
par le moyen de Guidric, abbé de Saint-Apre, disciple de 
saint Guillaume de Dijon. Brunon fut employé avec suc* 
cès pour traiter la paix entre Rodolphe, roi de Bourgogne, 
et Robert , roi de France. 

« Sa vertu , soutenue de sa bonne mine et de ses nia> 

1 Fleury, IV, liv. lix, page 112. Flcury conviendra plus tard que 
des députés de Rome avaient apporU- la nouvelle de rôlcciion, et 
qu*à Worms on put raisonner sur le choix, mais noû pas élire. 

12. 

V 
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nièmagi^leSyleâdsaitchérirdetootleiDonde. Il aimait 
la miuique , et il en savait même la composition. Il avait 
une telle dévotion à saint Pierre « qu'il allait tous les ans 
à Eomc , et quelquefois avec une suite de cinq cents hom- 
mes. Tel était Bninon quand il fut élu pape. 

« Il refusa longtemps cette dignité ; et comme on le 
pressa de plus en plus , il demanda , pour délibérer, trois 
jours I pendant lesquels il demeura absolument sans boire 
ni manger^ miiqoement occupé de prière» , pais il fit une 
confession publique de ses péchés , croyant par là faire 
connaître son indignité. Les larmes qu'il répandit en cette 
action liront couler celles de tous les assistants , sans les 
faire changer de résolution. Brunon fut donc contraint 
d'accepter le pontificat ; mais il déclara, en présence des 
députés de Rome , qu'il ne l'acceptait qu'à la condition 
d'avoir le consentement du clergé et du peuple r(Hnain« 
Il retourna à Tool , où il célébra la fête de Noël, accompa- 
gné de quatre évéques , Hugues , Italien , député des Ro- 
mains; Ébérard, archevêque de Trêves; Adalbéron, évè- 
que de Metz ; et Thierry , évéque de Verdun* 

« Brunon partit de Toul en habit de pèlerin pour aller à 
Borne, s'occupant continuellement de prières pour le salut 
de tant d'âmes dont il était chargé. A Augsbourg, étant eu 
oraison , il entendit une vdx qui disait * : « Le Seigneur 
« dit : Je pense des pensées de paix , » et le reste de cet In- 
troït tiré de Jérémie,et que l'on chante aux derniers di- 

' Jérémie XXIX» 11, 12, 14. Ego enim seio eogitaHùnes, pta$ 
erjo cogito super vas, ait Dominus, cogitationes pacis, et non 
afflictions, ut dm vobisjtnem et patientiam. Et invocaMtis me, 
et ibids; et orabitis me, et ego exaudiam vos. Et inveniar a vo- 
bis, ait Dominus, et redtteam eapUvitatem vesfram, et congrt' 
gaXto vos de universis gentibus, et de àmctis locis* 
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manebes d'après la Pentecôte. Encouragé par cette révéJa* 

lion , et accompagné d'une infinité de personnes qui accou- 
raient de toutes parts , il arriva à Rome. 

« Toute la ville vint au-devant de loi avec des cantiques 
de joie ; mais il descendit de cheval, et marcha longtemps 
nu-pieds. Après avoir fait sa prière , il parla au clergé et au 
peuple, leur exposa le choix que l'empereur avait fait de 
sa personne * , les priant de déclarer franchement leur vo- 
lonté quelle qu'elle fût, et ajouta que , suivant les canons , 
rélectlon du clergé et du peuple doit précéder tout autre 
suffrage, et que, comme il n'était venu que malgré lui, 
il 8*en retournerait volontiers , àmoins que son élection ne 
fût approuvée d'un sentiment unanime. On ne répondit à 
ce discours que par des acclamations de joie, et il reprit 
la parole pour exhorter les Eomains à la correction des 
mœurs, et demanda leurs prières* U fut donc intronisé le 
douzième de février 1049 , qui était le premier dimanche 
de carême , et prit le nom de Léon IX. « 

Quand il reçut les rênes du gouvernement , il ne trouva 
rien dans les coffres de la chambre apostolique. Tout ce 
qu'il avait apporté avait été employé tant en frais de 
voyage qu'en aumônes. Il ne restait rien non plus à ceux 
de sa suite : mais Je jour où ils étaient prêts à l'abandon- 
ner pour se retirer secrètement, il arriva des députés de 
la noblesse deBénévent, avec des présents magnifiques 
pour le pape , dont ils demandaient la bénédiction et la 
protection. Léon fit des reproches aux siens de leur peu 
de foi, leur apprenant par cet exemple à ne jamais sedé- 
fier de la Providence. Dans la suite , comme sa réputation 
attirait dans Rome un nombre extraordinaire de pèieiins 

' Brumm n'a pas tenu ce langage. ; 
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qui mettaient des quantités considérables d'offrandes à ses 
pieds , il ne prenait rien pour lui ni pour ses serviteurs : 
tout était pour les pauvres dans cette éternelle capitale de 
la charité. 

Nous devons faire observer que , pendant son voyage , 
Bruuon avait pour compagnon le plus intime Mildebrand , 
qui fût depuis saint Grégoire VIL 

La seconde semaine d'après Pâques , qui , cette année , 
tombale 26 mars, le pape Léon tint un concile à Rome, 
où il appela non-seulement les évêques dltalie , mais ceux 
des Gaules : on y déclara nulles toutes les ordinations des 
simoniaques, ce qui causa un grand tumulte, et Ton rè- 
nouvela tous les anciens canons. 

Le pontificat de Léon fut un voyage continuel pour Je 
bien de l'Église. Partout il avait pour but de faire respecter 
les règles tombées en désuétude, et quelquefois absolu- 
ment éteintes dans le souvenir des fidèles. A Pavie, il tint 
un concile où il rétablit divers décrets relatifs à la disci- 
pline ecclésiastique. 

De la il se rendit à Reims. Les détails concernant le con- 
cile ont été rapportés fidèlement par Fieury , et Ton peut 
les consulter dans son ouvrage. 

A Mayence, le pape tint un autre condle en présence 
de Tempereur , et il y condamna la simonie ; puis il publia 
un décret sur la continence imposée aux clercs. En cette 
circonstance, l'arcbevèque de Mayence fut déclaré légat 
de PÉglise romaine en Germanie. 

Léon, toujours accompagné de Tempercur Henri III, 
célébra à Cologne la fête des saints apôtres Pierre et 
Paul j et acc(Nrda différents privilèges aux prêtres de cette 
cathédrale. 

A cette époque , les chanoines de Bamberg obtinrent le 
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droit de porter une mitre. Le chapitre de Besanooii recot 

en partie la même faveur. 11 fut permis au diacre et au 
sous-diacre, assistant l'évéque à Tautel, déporter aussi ia 
mitre.. 

Novaes' ajoute qae le même privilège est encore re- 
connu aujourd'hui pour les chanoines de Poitiers, de 
Lyon, de Milan , dlAonecy, de Viterbe et de Sienne. Le3 
chanoines de Sienne reçurent cet honneur en 1802 de 
Pie VII , sur la demande de leur archevêque , le cardinal 
Zondadari. 

Léon, retournant en Italie, célébra la féte de Noël à 
Vérone , et ii alla à Venise vénérer le corps de saint Marc. 

De retour à Rome en 1050, il assembla un concile an 
mois d'avril, et y condamna Bérenger, archidiacre d'An- 
gers, chef de tous les hérétiques sacramentaires , qui 
prétendait que le sacrement de l'eucharistie représentait 
seulement en figure le corps et le sang de Jésus-Christ, 
et qu'il n'arrivait aucune mutation dans la substance du 
pain et du vin \ 

Dans le même concile, le pape canonisa saint Gérard, 
évéque de Toul, mort le 23 avril 994. 

A Verceil , Léon condamna de nouveau l'hérésie de Bé- 
renger et le livre du Corps de Jésus-Christ , de Jean 
Scot, où Béroiger avait puisé ses erreurs. Nous n'avons 
plus ce livre, dit Feller (V, 466). 

Le saint-père alla ensuite visiter Gapoue, Mont-Gassin, 
Saierne , Bénévent. Dans cette dernière ville, il leva Tex- 
communication lancée contre elle Pannée précédente, 
parée qu'on y avait ourdi une conspiration pour altérer les 

• Novaes, II,page2SS. 

* RovaeSy II, p. 239. 
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sentiments de bon Y^Mnage ateo le goatemement pontl* 

lical. 

En 1002 , il canonisa , à Ratisbonne , Volfang et saint 
Érard, anctos évèques de cette ville. 

La même année , le pape visita Temperenr à Worms. 
Au mois de décembre , il souscrivit une décision relative- 
ment À la ville de liamberg. Elle était feudataire de l'É- 
fjOie (vojfez pins haut Benoit Vill , page 1 2â ) , et elle de- 
vait offrir en tribut une baqoeoée enbamaeliée' et cent 
marcs d'argent. Léon se réserva seulement la haquenée, 
que Bamberg devait continuer de lui offrir ; et quant au 
fief y il le céda à l'empereur, qui, de son côté, céda au 
saint-père, en souveraineté absolue, Béoévent, duehé 
dont la possession lui avait été assurée par les Lombards. 
Avec cela les empereurs et les rois d Italie prétendaient en 
conserver le haut domaine » que Gbarlemagne n'avaft 
pu, disaient-ils, donner au pape , quand il lui avait donné 
toutes les terres napolitaines des environs. Cependant^ 
que ne pouvait Chariemagne ? 

Le saint-père, revenu à Rome, y célébra un concile; 
ensuite il marcha contre les Normands , qui dévastaient la 
Fouille. Malheureusement le pape fut vaincu , et deviut 
leur prisonnier. Il resta àBénévent jusqu'en 1054; là, 
par son habileté, Léon changea ses ennemis en protecteurs 
du saint-siége\ Ayant recouvré sa liberté, le pape revint 
à Borne, après avoir donné aux Normands l'investiture 
d'une partie des terres qu'ils avaient conquises. 

1 Squo albo et phaleraio , dit Platine » page 315. 

' Voyez VSuUnre de l'origine du royaume de SicHe et deJ^fa^ 
pies, concernant les aventures et les conquêtes des princes mr* 
mands qui Vont établie, etc.; Paris, Anifim^ 1700, 
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Le 8a!D^pèf• Tëfala am une grande pénétration d'es* 

prit un écrit de Michel Cérularius , patriarche de Gonstan- 
tinople , qui avait écrit , avec un abomioabie ocgueil , con- 
tre la primauté de l'Ëgiiae romaine. On trouve la lettre 
du courageux pontife dans les Cmeile^delAbhe, tome IX, 
col. 949, et dans Hardouin, tome VI, col. 927. Léon re- 
proche an patriarche l'opprobre de l'Église de Gonatantino- 
pie , qui ordonnait évéquee die eunuques. Même , dit-il , 
on ordonna un jour une femme. Léon n'aurait pas dit 
' cela , si la £abie ignoble de la papesse Jeanne eût été aIoi*s 
divulguée; car Gàrularius s'en serait servi pour se défen- 
dre contre Borne. Cette réflexion ai Judicieuse est due à 
Mabillon. 

En même temps il envoya des légats à Gonstantinople 
pour essayer de ramener le patriarche. Au nombre de ces 

légats se trouvait Frédéric, cardinal -vice-chancelier de la 
sainte Église, qui fut depuis pape sous le nom d'ÉtiennelX. 
Irrités de la résistance qu'on leur opposait, les légats 
excommunièrent Cérularius, qui à son tour les excommu- 
nia, et fit ôter des diptyques le nom du pontife romain. 
On vit donc se renouveler le schisme de Photius, dont il a 
^ été question sous les r^es de Nicolas P'^ et d'Adrien 
(Voyez plus haut pag. 80 et 88. ) 

Nous rapporterons l'excommunication telle qu'on la lit 
dansFieury (lY, Uv.LX, p. 159). Elledétaille, selonnous, 
et fort à propoS) les différentes sortes d'hérésies que le 
courage de Borne poursuivait alors. 

« Nous avons été envoyés par le saiut-siége de Rome en 
cette ville impériale , pour connaître la vérité des rap- 
ports qu'on lui en avait faits, et nous y ayons trouvé beau- 
coup de bien et beaucoup de mal. Car quant aux colonnes 
de l'empire , les personnes constituées en dignité et les 
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sages citoyens , elle est Irès-cbrétienae et tite-orthodoxe ; 

mais quant a Michel, n o mm é abusivement patriarche, et 
à ses fauteurs , Oûy sème beaucoup d'hérésies. Ils vendent 
le don de Dieu» comme les simooiaques; ils rendent eu- 
nuques lears hètes, comme les valésiens, et ensuite les 
élèvent non-seulement à la cléricature, mais à l'épiscopat : 
imitant les ariens, ils rebaptisent les gens baptisés, au 
nom de la sainte Trinité , nommément les ÎMob -, comme 
les donatlstei, ils disent que hors de l'Église grecque 11 n'y 
a plus dans le monde ni Église de Jésus Christ , ni vrai sa- 
crifice» ni vrai baptême; comme les nicolaïtes, ils per- 
mettent le mariage anx ministres de l'autel ; comme les 
sévériens , ils disent que la loi de Moise est maudite ; 
comme les Macédoniens, ils ontretranché du symbole que 
le Saint-Ësprit procède du Fils ; comme les manichéens , 
ils disent » entre autres choses^ que tout ce qui a du levain 
est animé; comme les Nazaréens, ils gardent les puriflcatldas 
judaïques, ils refusent le baptême aux enfants qui meu- 
rent avant le huitième jour, et la communion aux femmes 
en couche, et ne reçoivent point à leur communion ceux 
qui se coupent les cheveux et la barbe , suivant Tusage de 
l'Église romaine. 

« Michel , admonesté par les lettres du pape Léon à 
cause de ses erreurs et de plusieurs autres excès qu'il a 
commis, n en a tenu compte, et de plus, comme nous 
voulions réprimer ces maux par des voies raisonnables , il 
a refusé de nous voir et de nous parler, et de nous don* 
ner des églises pour célébrer la messe, comme dès aupa- 
ravant il avait fermé les églises des Latins, les nommant 
azymites , les persécutant partout et en leur personne , 
anathématisant le saint-siége, au m^ris duquel Michel 
prend le titre de patriarche cecuménique. 
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^ C'est pourquoi, par Tautorité de la sainte Trinité, du 
saint-siège apostolique, des lept coneiles de toute !'£• • 
gliae catholique , nous souscriTons à l'anatlièiiie que le 
pape a prononcé, et en son nom nous disons : 

« iViichel j patriarche abusif , néophyte revêtu de l'habit 
moDastIque par la seule eridote des hommes, et diffamé 
pour plusieurs crimes; et avec lui Léon , dit évéque d'A* 
cride , et Constantin , sacellaire de Michel, qui a foulé de 
ses pieds profanes le sacrifice desLatiua; eux et tous leut s < 
sectateurs soient anathèmes, avec les simoniaques, les hé- 
rétiques qui ont été nommés, et tous les autres, et avec 
le diable et ses anges , s'ils ne se convertissent. Amen, 
amen , amen. 

« Les légats praioncèreat de vive voix une antre ex- 
communication en présence de l'empereur et des grands, 
dans ces termes : ^ Quiconque blâmera opiniâtrément la 
foi du saint-siège de Eome etson sacrifice, soit anathème , 
et ne soit point tenu pour catliolique, mais pour héréti- 
que prozymite , c'est-à-dire eléf/mefir âu levain. » 

Fleury , comme effrayé d'avoir été si Romain , ajoute : 
« Ces hérésies imputées aux Grecs n'étaient la plupart que 
des conséquences tirées de leur doctrine ou de leur con- 
duite , mais ils ne les avouaient pas. » 

Saint Léon IX gouverna TÉglise cinq ans deux mois et 
sept jours. C'était un pontife d'une piété tendre et solide, 
dit Novaes , et doué d*un zèle vif et ardent ; il n'apprit la 
langue grecque qu'à cinquante ans, et il y fit des progrès 
rapides. Ainsi , il pouvait lui-même réfuter les Grecs 
schismatiques. Victor III, qui fut aussi pontife, écrit de 
saint Léon' : t U était un homme entièrement aposto- 

» Lib. III, Dialog., tom. XVUl; Biblioth. Pat., 854. 

IllST QB8 POKT, — T. II. 13 
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Bérengcr souscrivit de sa maia cette abjuration, et les 
légats» le croyant converti, le reçurent à la communion. 

En Tannée 1056 , le pape se rendit en Allemagne pour 
voir rempereur Henri IN , et rétai)lir la paix entre plu- 
sieurs seigneurs et ce prince, li célébra à Ratisbonne la 
féte de Noël. Le zèle de Victor ponr la discipline , et l'af- 
fection quMl portait an sévère Hildebrand , ont attiré à ce 
pontife la liaine de quelques écrivains ; mais , parmi les 
plus sages auteurs, on rend justice à son caractère de 
droiture et à sa hante piété. On lui présenta on jour da 
poison dans le calice. Les légendes rapportent que le ca* 
lice devint tout à coup si pesant que le pape ne put le sou- 
tenir» et que le crime fut découvert. 11 mourut le 28 juillet 
1 057 » à Florence , où il fût enterré dans l'église de Santa- 
Eeparata. 

Le saiut-siége demeura vacant cinq jours. 
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. HildebraDd régnait déjà par ses vertus : on ne pouvait 
plus espérer le pontificat qu'en se conformant aux règles 
austères que professait ce noble religieux. 11 existait uu 
prince de la maison de Lorraine renommé par ses vertus, 
et qui s'appelait Junien Frédéric. Il appartenait par des 
alliances à la maison de France et à la maison impériale. 
Depuis peu , ce prince était entré dans le monastère de 
Mont-Cassin; ià, Victor sut le découvrir/ et voulut le 
nommer prêtre-cardinal de Saint-Ghrysogone. On demanda 
le consentement de ce cardinal pour le nommer pnpe à 
la mort de Victor , et il refusa cet honneur. Mais une ac- 
clamation générale dans l'église de Saint-Pierre in Vincoli 
força bientôt ce modeste religieux à accepter le pontificat. 

Le 2 août 1057, il fut intronisé dans Téglise de Saint- 
Jeande Latran, le Jour de Saint-Étienne, dont lesélec* 
tenrs eux-mêmes lui donnèrent le nom. 

En quatre mois, ce pape rétablit le bon gouvernement 
de l'Église ; il défendit le mariage des clercs , recherchant 
tous ceux qui avaient transgressé les lois de la continence. 
Il ne suffisait plus que le pontife fftt un modèle de pureté, 
il fallait que le dernier des clercs se distinguât aussi par 
une vie sans tache. Lesclercs même qui renvoyèrent leurs 
concubines, et embrassèrent la pénitence, ftirent exclus 
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(lu sanctuaire ponr un temps, et privés pour toujours du 
pouvoir de célébrer les saints mystères. Dieu était apaisé,, 
et il ne prolongeait plus le chAtimeat infligé depuis si long- 
temps à son Église. 

Uildebrand , qui résidait en France , fut rappelé, et en- 
voyé comme légat à l'impératrice Agnès, mère du roi 
Henri iV. Édenne alors donna an ordre singulier, et qui 
prouve sa eonfianee dans le plus grand serviteur dont l'É- 
glise put se glorifier alors. Le pape , par ses prières et par 
son autorité, obtint des évêques , du clergé et du peuple 
romain I que s! le saint-siège devenait vacant, on ne pnn 
cédât à aucune élection , qu*Hlldebrand ne Mt revenu de 
sa légation. Le pape partit ensuite pour la Toscane, et 
mourut dans les bras de saint Hugon , abbé de Gluny , 
à.Florenee, où il fut enterré dans i'i^lise de Santa-Re- 
parata. 

Étienne gouverna environ neuf mois* Le saint-siége fut 
vacant liuit mois et vingt Jours. 
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Benoît X, Conti, qui est mi antipape suivant beaucoup 
d'auteurs , mais que je vois compris au nombre des papes 
légitimes dans le Diario, taX élevé au pontifical par une 
fàelion armée. On n^attendit pas Hiidebrand , comme Ta* 
vait prescrit Etienne. L'intrus qui avait été nommé était si 
ignorant, que saint Pierre Damien disait : « Je ie reconnai- 
trai pour vrai et très-vrai pontife s'il peut expliquer un seul 
verset de quelque psaume. » Il garda le poutiticat à peu 
près neuf mois. Plus tard , déposé par Nicolas il, il mou- 
rut vers 1069 , et fut entenré à Sainte-Marie lliyeure» 



Digitized by Google 



SIGOIiÀS U 



457. NICOLAS IL 4058. 



Hildebrand, sur qui reposait une grande partie de la 
force de l'Église, ne devait pas manquer à sa mission. Il 
avait appris avec dégoût réleetion de fienott X, qae beau- 
coup d*aatears regardent comme m antipape. Gomme on 
l'a vu, une faction tumultueuse , dirigée par les oligarques 
de Rome , avait fait nommer un intrus. Le cardinal HUde» 
brand, qui revenait de son ambassade, fit changer la 
&ee des affoires. 

L'évêque de Florence Gérard , né au château de Che- 
vron , dans la Savoie, quifaisait alors partie du royaume de 
Bourgogne, avait paru à Hildebrand un si^et digne de la 
tiare. 

Alors on tint à Sienne un concile , où l'évéque de Flo- 
rence fut nommé pape , et l'autorité fut rendue à un plus 
digne. 

Gérard, qui avait pris le nom de Nicolas 11^ reçut la 
couronne en 1059* . 

ASutri, il convoqua un concile d'évéques toscans et 
lombards pour y traiter la question del'bitrùsion deBe« 
noît X , qui y fut condamné et déposé. 

De Eomci le saint-père alla visiter ia Marche d'Ancône, 
et, en passant à Spolète, y fit une promotion de cardi- 
naux. 
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Les nioolaltegy dtfensearadu mariage des ecelésiasti* 

. ques, commençaient à faire naître des schisnaes dange- 
reux. Le pape ordonna contre eux des mesures rigoureuses. 

liât des lois oonlre les simoDiaques , qui se permettaient 
Tabas des choses sacrées. Dans nn concile tenu à Rome, 
où assistaient cent treize évêques, Nicolas commit aux 
cardinaux seuls le droit d'élire les pontifes. Le clergé in- 
férieur et le peuple n'avaient plus qu*à prêter un simple 
consentement*. 

Il ordonna ensuite qu'on assemblât un concile à Amalii, 
pour y rétablir la réforme des clercs et une observance 
exacte de la discipline ecclésiastique. Dans ce concile, les 
Normands fiirent relevés d'une excommunication qu'ils 
avaient encourue. Richard, un de leurs chefs, reçut la 
principauté de Capoue. Le pape attribua à un autre chef, 
Robert Cruiscard, iaCalabre, la Fouille, la Sicile. Ces 
chefs prêtèrent serment de fidélité au pape, comme vas- 
saux et feudataires de l'église romaine. Sous le règne de 
riicolas , un concile condamna encore Bérenger, qui était 
revenu à ses erreurs ( iomato al vomito ^ dit Novaes , 11 , 
354 )• D'abord il parut céder à la voix de l'Église , puis il 
reprit ses erreurs, qu'il accompagnait d'horribles injures. 

Nicolas, en 1060 , fit célébrer un autre concile , où il 
concéda à l'évéque d'York, Âldrad, rhonneur et l'usage 
du pallium pour tuf et pour ses successeurs. U confirma 
au saint roi anglais Édouard les privilèges que déjà lui 
avait accordés le saint-siége. . 

De là ) le pape désirait revoir Florence , dont il avait 
voulu resteif toujours évêque ; et il y mourut plein de mé- 

X Voyez ce qui est dit page 6S de premier volume relalivemeot 
au mode d'élection en l'an 142. 
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rites, de vertu, de sagesse, de candeur et de force pontifi- 
cales. Tous les jours de Taouée , U lavait les pieds à douze 
pauvres. 

Ce pontife gouverna deux ans six mois et vlôgt«einq 

jours. Mort ie 22 juillet 1061 , il fut enterré dans sa mé- 
tropole. 

Le salntsUge d^neom vacant deu mois et neuf Jours. 



I 
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Alexandre II, appelé auparavant Anselme de Badage, 
famille illustre de Milan , était chanoine régulier de Saint- 
Jean de Latran ^ puis il fut créé évéque de Lucqueai û'ua 
eonsentement unanime, les électeurs le nommèrent pape 
le i'^' oetobre 1061. Ce fut à cette époque que s'établit 
l'usage de n'attendre aucune approbation quelconque des 
empereurs. D'ailleurs il n'existait pas d'empereur en ce 
moment : le Jeone Henri IV était simplement roi de Ger- 
manie. Ce point doit être établi d'avance ; et nons recour- 
rons souvent à ce fait , quand nous aurons à décrire le rè- 
gne de Grégoire Vil. La sainte Église demeura dans une 
absolue indépendance, quis'estmaintennejasqu'ànosjours, 
la même indépendance d'ailleurs dont on avait joui dans 
les quatre premiers siècles de TÉglise. La nouvelle de cette 
élection étant parvenue à la connaissance d'Agnès, mère 
du roi fleuri I ils en conçurent une grande indignation , 
parce que ce choix avait été fait sans leur assentiment. 
Alors ces princes , pour se venger, firent élire un antipape, 
Gadaioûs , évéque de Panne , qui fut consacré par les évè- 
qiies de Yerceil et de PlaisanGa. 

Les électeurs légitimes voulurent qu'Anselme fut appelé 
Alexandre. 

Dans un concile tenu à Rome, et ou se trouyaient plus 
de cent évèques , Alexandre ordonna que les prttres ne 
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célébreraient qu'une fois le jour : en môme temps l'usage 
de répoque étant que Ion célébrât eu uoe seule matinée la 
messe pour les défunts, et une autre messe pour la solen- 
nité du Jour, le pape rappelle cet usage , sans le condamner 
ni le rejeter. L'esprit réfornoateur d'iiildebrand veillait à 
côté d'Alexandre , son ami. Le pape confirma les décrets 
de Léon IX et de Nicolas ii contre les clercs Incontinents, 
et qui attaquaient la simonie , yice qui envahissait toutes 
les élections de ce temps. 

£n 1063 , le comte Hoger gagna une l>atailie contre les 
Sarrasins, et envoya au pape quatre chameaux pris sur 
rennemi. Le saint-père , en reeonnaissanee de cette tîc« 
toire , fit remettre au générai un étendard béai des mains 
pontificales. 

Il accordaà ceux qui arracheraient à la ragedes infidèles 
quelques parties de la Sicile une indulgence plénlère, et 

l'absolution des fautes dont on aurait un sincère repentir. 
Ce seul document, rapporté par Malaterra, suffirait à 
confondre la mauvaise foi de Luther : cet ennemi de i'É- 
glise ne voulut pas examiner avec attention la vénérable 
coutume des pontifes, qui, disposant des mérites infinis 
de Jésus-Christ et du trésor de l'Église, accordaient ces 
bienilBiits à ceux qui , pour la-eause de Bién , opéraient de 
grandes actions. Luther, ne tenant aucun compte des da- 
tes , des faits de l'histoire , et de cette foule de saintes in- 
formations qui ne devaient pas lui échapper, soutenait 
avec impiété, dans le selsième siècle , que les indulgences 
étaient une invention moderne des papes , qui tendaient à 
dépouiller les fidèles de leur propre substance. Voilà cepen- 
dant une indulgence accordée par Alexandre II, pontife 
en 1065, c'est-à-dire pontife près de cinq siècles avant 
la prétendue réforme. 
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Noos avons d'ÀlexaDdre II plusieurs lettres , parmi les- 
quelles on distingue celle qu'il écrivit aux évéques de 

France à i occasion des malheurs qui affligeaient les Juifs \ 
Plusieurs chrétiens indignes de ce nom avaient alors Té- 
trange dévotion de massacrer ces malheureux, croyant 
gagner la vie étemelle par ces meurtres abomlDabies* 
Alexandre loue les évêques de France de ne s'être pas prê- 
tés à ces cruautés contre un peuple autrefois chéri de Dieu, 
et que sa justice a dispersé sur la terre. 

La lettre que le pape écrivit à Harold , roi de Non^ëge , 
n'est pas moins remarquable , et prouve la puissance 
qu'exerçait alors, pour le bien de l'humanité , le pontife 
romain , dans les glaces du Nord comme dans les sables 
brûlants du Midi. 

« Comme vous êtes encore peu instruit, lui écrivait-il, et 
danslafoietdauslasaintediscipline, c'estànous, quia^ons 
lachargedetouterÉglise, de vouséclalrerpar de fréquentes 
instructions ; mais la longueur du chemin nous empédiant 
de le faire par nous-même, nous en avons donné la com- 
mission à Tarchevéque de Brème, notre légat. Soyez donc 
assuré qu'en suivant sa voix , c'est au saiot*siége même 
que vous rendez obéissance. » 

Le saint-père, dans deux conciles qu'il assembla à 
Borne, et où siégèrent beaucoup d'év|ques, condamna 
l'hérésie des incestueux, qui, avec l'autorité de Tempe* 
reur Justinien , comptaient les degrés de consanguinité de 
même que dans les successions, c'est-à-dire suivant les 
règles du droit civil , et non pas suivant celles du droit ca* 
nonique. 

Celte constilutiou d* Alexandre fut combattue avec vi- 
<Feller,M,ll0. : 
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gueur, non pas seulement par les hétérodoxes François 
OtUnaan, Boemer, ïreutler et Wiserbach, et d'autres, 
mais aoeore par qnelqoea catholiques ^ an siiiiea desquels 
se trouvent Gujas et Van Espen. Malgré la décision ponti- 
licale, ils prétendent que pour les mariages il faut comp- 
ter les d^ré» de parente selon le droit civil , qui , dans la 
ligne transversale y ne calcule pas la tige, regardant seu- 
lement à quel degré deux parents d'ordre divers sont dis- 
tants entre eux ; tandis qu au contraire le droit canonique 
considère à quel degré les parents sont éloignés de la t/ge 
commune. Les arguments des opposants sur ce point fu- 
rent énergiquement réfutés par le père Melchior Frédéric ' . 

En 1751 , pour réfuter encore ces mêmes arguments, 
Joachim Sandonniui, professeur de droit canonique à 
l'université de Fisc, publia à Florence une dissertation 
fort remarquable. 

Le roi d'Angleterre Edouard étant mort, il s'éleva des 
différends entre Guillaume , duc de Normandie, et Harold. 
Aleauindre envoya à Guillaume l'étendard de Saint-Pierre. 
La .victoire couronna les efforts , la piété et la confiance 
religieuse de Guillaume. 

Alexandre pensant que pour purger tout à fait TÉglise, 
tourmentée par les simoniaques et par les clercs inconti- 
nents, on devait nécessairement assembler un concile, en 
convoqua un à Mantoue en 1067 , et il s'y rendit. En pas- 
sant par Milan, il canonisa Ariald, martyrisé le 2è juin 
de Tannée précédente par les simoniaques et les nicolaîtes. 

Dans ce concile on reconnut Alexandre comme vérita- 
ble pontife , et l'on condamna l'antipape Gadalotis , qui 
mourut peu de temps après. Auparavant il avait demandé 

' De consanguinit. et ajfinital, quœstio 2. 
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pardon à Alexandre , en lai disant : « Voua êtes le pasteur 
« universel de l'Eglise de Dieu. » 

Alexandre concéda l'usage de la mitre à Uratislas , roi 
de fiolième. Ce j^Tilége fut oon&rmé plas tard par 6ré« 
goire VII. Il est rare qu'une telle grâce soit acccordée à 
un séculier. 

Alexandre, le premier, réforma en Italie les chanoines 
réguliers de Saint-Angustin , qui se répandirent dans toote 

l'Europe , où ils comptèrent jusqu'à quatre mille cinq cent 
cinquante monastères, dont sept cents en Italie. 

Ce pape gouverna onse ans six mois et vingt et on 
jours. C'était un pontife rempli d'éloqQenoe et d'érudition. 

Les deux Pagi s'étonnent qu'un tel pontife n'ait pas été 
canonisé. 

Il mourut le 31 avril 1073, et fut enterré dan^Téglise 
de Saint- Jean de Latran , où il avait été chanoine , et oA 

il avait introduit les chanoines réguliers de Saint-Augus- 
tin, qui furent ensuite confirmés dans la même basilique 
par I^alUen iiod, et AnastasolV en ti64. 

Le 8aln(t*«ié§è n'eut pas de vacance. 

Deux jours après l'élection d'Alexandre , le 28 octo- 
bre 1061, comme on sait , la faction du roi Henri nomma 
pape Gadaloos, évéqnede Parme ^ qui, solvant les nns, 
prit le nom d'fionorios II, et qui , suivant d'autres, n'en 
prit aucun , ce qui a paru diminuer la gravité de sa 
faute. Nous avons vu qu'après diverses vicissitudes, il fut 
déposé par le eondle de Mantoue. 

Sons ce règne fleurit Pierre Damien, dont tes éerits 
sont encore aujourd'hui si célèbres. 

Pierre Damien se tenait pour déchargé de Pépiseopat de 
Lucques depuis la renonciation qu'il avait faite sous Mi- 
colas II , et réitérée sous Alexandre ; et dès lors il ne prit 
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plus dans ses lettres que la qualité de moine. Vers les pre- 

niiers temps , après sa retraite , il écrivit une grande lettre 
aux évéques-cardinaax, où, les regardant comme juges 
et conseillers do pape dans chaque concile « il les exhorte 
à ftiir l'avarice, et non-senlement à ne pas rechercher de 
présents, mais à ne pas même recevoir ceux qu'on leur 
offrirait volontairement : un présent rend les juges plus 
lliyorables an plaldenr qui le fait accepter ) il s'étend sur 
la malignité de ravarlce, qui raine tontes les vertus, et 
rend inutiles toutes les bonnes œuvres. « Que Tavare, 
dit-il ' , bâtisse des églises , qu'il s'applique à la prédica- 
tion, qu'il accorde les contestations , qu'il affermisse ceux 
foi sont dianeelants dans la foi, qu'il offre des sacrifices 
tous les jours, qu*il soit éloigné des affaires séculières; 
tant que l'avarice le domine, elle corrompt toutes ses 
vertus. » 

Pierre Damien se plaint du luxe des eodésIastlqQes, 

dans un des écrits qu'il fit pour justifier sa renonciation à 
l'épiscopat. « Le temps n'est plus où Ton puisse garder la 
modestie, la mortification, la sévérité sacerdotale. Moi- 
même, quand Je viens vous trouver (il parle au pape et 
à Hildebrand) , vous voyez aussitôt sortir en foule les rail- 
leries , les plaisanteries , les bons mots , les questions sans 
nonxbre et les paroles inutiles , la dissipation qui éteint la 
dévotion et ruine le bon exemple. Si nous ne nous laissons 
aller à ces excès, on nous accuse de dureté et d'inhumanité. 
J'ai honte de parler des désordres plus honteux, la chasse, 
la fauconnerie, la fureur des jeux de hasard ou des échecs , 
qui font un bouffon d'un évèque.'Un Jour, oomme J'étais 
en voyage avec rarehevêquede Florence, on vint médire 

» Opuscules de Pierre Damien, c. 3. 
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qu'il Jouait aux échecs. Ce discours me perça le cœur; Je 
pris mon temps pour lui montrer Findécence de cet amu- 
sement en un homme dont la main offre le corps de Notre- 
Seigoeur, et dont la langue le rend médiateur entre Dieu 
et les hommes, -vu principalement que les canons défen- 
dent ie Jeu aux évêques. Uévêque répondit qu'ils ne dé- 
fendaient que les jeux de hasard ; mais je soutins qu'ils 
devaient s'entendre en générai de tous les Jeux. Il se ren- 
dit, et me pria de lui imposer une pénitence. Je lui ordonnai 
de réciter trois fois le Psautier, de laver les pieds à douze 
pauvres , et de leur remettre à chacun un denier, afin de 
réparer ie péché qu'il avait commis par la langue et par les 
mains. » 

Sous le pape Alexandre II , SIgefroy , archevêque de 
Mayence, conduisit à Jérusalem un grand nombre de pèle- 
rins. Toute la troupe formait plus de sept mille hommes. Ar* 
rivés à Gonstantinople, ils allèrent saluer Tempereur Cons- 
tantin Bucas, et visitèrent Sainte-Sophie. Ayant passé en 
Syrie, ils se trouvèrent sur les terres des musulmans, et là 
un grand nombre d'Arabes se présenta pour piller la pieuse 
caravane : heureusement les chrétiens furent secourus par 
le gouverneur turc de Bamieh, qui les fit escorter jusqu'à 
la ville sainte. Ils y furent reçus par le patriarche Sophrône, 
qui était un vieillard vénérable, et conduits en procession 
k réglise du Saint-Sépulcre, au bruit des cymbaleSi ac* 
eompagnés^ des Syriens et des Latins. 

Les pèlerins virent avec douleur les églises que le calife 
fatimite ilaquem avait ruinées , et ils donnèrent des som- 
mes considérables pour les rétablir. 

Nous devons dire ici quelques mots des mœurs de 
Henri IV , roi de Germanie. Nous empruntons ce passage 
à Fieury ( voyes IV, liy. LXI , 214. ) 

14. 
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« Le roi d'Allemagne lîenri, à l'âge de dix-huit ans^ 
était déjà on des plus méchants de tous les hommes. U 
avait deux on trois concubines à la fois Dès l'an- 
née 1000 , il avait épousé Berthe, fille d'Othon , marquis 
d'Italie, étant à peiue âgé de quinze ans; mais comme U 
l'avait épousée par le conseil des seigneurs et non par son 
dioix, U n'aima jamais cette princesse, et chercha tou- 
jours à s'en séparer Il devint cruel môme envers ses 

confidents. Les complices d'un crime lui devenaient sus- 
pects Il savait cacher sa colère, faire périr les gens 

lorsqu'ils s'en défiaient le moins , et feindre d'être affligé 
de leur mort jusqu'à répandre dts larmes. 

« li donnait des évéchés à ceux qui lui donnaient le plus 
d'argent y ou qui savaient le mieux flatter ses vices; et 
après avoir aind vendu un évéché , si un autre concurrent 
lui en donnait plus , ou louait plus ses crimes , il faisait 
déposer le premier comme simoniaque ^ et ordonnait l'au- 
tre à la place ; d'où il arrivait que plusieurs villes avaient 
deux évéques à la fois, tous deux Indignes. Tel était le roi 
Henri , et la suite de cette histoire le fera encore mieux 
connaître. » 

Nous allons voir commencer le règne du célèbre HUde« 
brand , saint Grégoire YII , ami et successeur Immédiat 
d'Alexandre II. 
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. Il esl «iile de résumer encore la sitoalion où le trou- 

yait l'Eglise : le dixième siècle avait déployé ses fureurs , ses 
lâchetés, ses coutumes ignobles et effrénées. Le onzième 
siècle avait doDuélespectacle terrible d'une ignorance plus 
grossière aux prises avec un orgueil indompté. Le trdne 
pontifical lui-môme était livré à des indignités qui pion* 
geaient dans l'effroi et dans le désespoir les yràis catho- 
liqoes. Cependant le plus grand nombre des pontifes avait 
« mérité l'honneur de s'asseoir sur la chaire de Pierre. On 
remarque encore que s! Ton f^t réduit à déplorer des 
scènes sanglantes , il y eut moins d'hérésies à déraciner. 
Celles de Constantinople étaient alors comme une plaie 
nécessaire» et elles se répandaient peo en Afrifoe et en 
Italie. Bérenger, il est Tral, scandalisait la France; mais 
aucun souverain ne le soutenait. Cet esprit faux était 
en quelque sorte périodiquement condamné à chaque 
concile. 

En même temps quelques coears fermes, généreux, 
inexorables pour le mal , intrépides pour ramener le bien 
et la sagesse, s'élevaient surtout parmi les moines. 

On a vu que beaucoup d'entre eux étaient les déposi- 
tairee.des méditatiime de la fldence des Pèree; on ava 
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un seul ordre obtenir presque toujours, comme par droit, 
la tiare pontificale. C'est encore un fils de saint Benoit 
qui va en ceindre sa téte; il doit continuer l'œuvre de 
quelques réformateurs qui l*ont précédé. Rassuré sur les 
hérésies , il s'empressera de prendre en main la défense 
des mœurs. C'était lieaucoup que dans la confmâon des 
sectes qui se Tentaient d'être dirétiennes, Dieu n'eAt pas 
semblé abandonner son Église , ou plutôt qu'il ne Teùt 
punie que d'une main miséricordieuse qui présageait le 
retour du calme et de la paix. « Dieu avait su conserver 
à son Elglise, dit Bossuet % un caractèrè d'autorité que 
ces hérésies ne pouvaient prendre. Elle était catholique et 
uni vcrsel (e ; elle embrassait tous les temps ; elle s'étendait de 
tous côtés; elle était apostolique : la suite, la succession, 
la chaire de Tunité, Tautorité primitive, lui appartenaient; 
tous ceux qui la quittaient Favaient primitivement recon- 
nue, et ne pouvaient effacer le caractère de leur nou- 
veauté, ni celui de leur rébellion. Les païens eux-mêmes 
la regardaient comme la tige, le toiU d*où les parcelles 
s'étaient détachées , le tronc toujours vif que les hranches 
retranchées laissaient en son entier. Celse , qui reprochait 
aux chrétiens leurs divisions, parmi tant d'Églises schisma- 
tiques qu*il voyait s'élever, remarquait une Église distin* 
guée de toutes les autres, et toujours plus forte, qu'il ap- 
pelait aussi pour cette raison la grande Eglise,,.. 

« C'est que l'Eglise véritable avait une majesté et une 
droiture que les hérésies ne pouvaient ni imiter ni obs- 
curcir.... Si quelqu'un demandait aux ariens où elle tenait 
ses assemblées et quels étalent ses évéques, jamais ils ne 
s'y trompaient. Pour les hérésies, quoi qu'elles ûssent| 

I DIsamrs sur l'ffisMre vnivméUe, édit. de 1844, p. 289. 
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elies ne pouyaient se défaire du nom de Usât auteur ' . Les 

sabelliens, les paulianistes , les ariens, les pélagiens et 
les autres s'offensaient en vain du titre de parti qu'on 
leur donnait Le monde , malgré qa'ils en enisent , vou- 
lait parler naturellement, et désignait chaque secte par 
celui dont elle tirait sa naissance. 

« Pour ce qui est de la grande Église , de FÉglise catbo- 
11^ et apostolique , il n'a jamais été possible de lui nom- 
mer un autre auteur que Jésus-Christ mémCi ni de lui 
marquer les prenûers^ de ses pasteurs , sans remonter 
jusqu'aux apôtres, ni de lai donner uu autre nom que 
celui qu'elle prenait. 

« Qu'importe qu'on arrachât À l'Église de Jésus-Christ 
quelques branebes? Sa bonne séve ne se perdait pas pour 
cela ; elle poussait par d'autres endroits. En effet, si on 
considère Thistoire de 1 Église, on verra que toutes les 
fois qu'une hérésie l'a diminuée , elle a réparé ses pertes, 
et en s'étendant au dehors , et en augmentant au dedans 
la lumière et la piété, pendant qu'on a vu sécher, en des 
coins écartés, les branches coupées. Les œuvres des hom- 
mes ont péri, malgré l'enfer qui les soutenait ; l'œuvre 
de Dieu a subsisté; l'Église a triomphé de l'idolâtrie et 
de toutes les erreurs. » 

Mais il n'y a pas que les hérésies à redouter ; la grande 
Église peut courir de formidables dangers. Souvent une 
famille souffre plus d'un malheur domestique que delà 
perte dtf biens précieux. Si dans le sein d'un palais la paix 
est troublée , que servent tant d'hommages extérieurs , 
tant de louanges inhabiles à conserver cette action qui est 

« Voyez plus haut rexcommnnicalion contre Cérularius, page 143. 
Avec quelle abondance de déuooiîQatîons les légatft n'accablent-iU 
pas le patriarche révolté l • 
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toojoara nécessaire à Tatitorité? Les mauvaises mœurs, 

nous l'avons dit, peuvent corrompre la situation la plus 
béoiedeDieu. Il faut alors promener sur la blessure les iûs* 
trumento salutaires qui Tisoleut des parties restées saines-: 
il faut que lamain dn commandement reprennesa pnissance, 
et cette puissance n'est efficace que lorsque, à la fois pru dente 
et inaccessible aux misérables reproches du respect bu« 
main, elle entreprend la guérison, et la conduit avec m 
esprit de prévoyance à son terme ; si ee terme est dépassé, 
au moins on a vu le point où la raison s'arrêterait satis- 
faite; on a touché les confins du vrai , du solide, du pro- 
grès possible, et Ton a porté des lois de sageslM pour le 
bonheur des nations; elles n'ont plus à demander que 
raffermissement de la sainte religion qu*il faut éternelle- 
ment respecter. 

La république chrétienne ne repousse aucune améliora* 
tlon généreose. Les rêves de la politique n'engendrent 
que des conquêtes souvent inutiles dans ce jeu incertain 
de la guerre, rejettent quelquefois avec mépris les sciences 
et les arts, amassent sur un seule téteiapossessiond'innom* 
brables provinces souvent désunies par des intérêts divers , 
et qui tendent à se séparer pour redevenir volontiers pe- 
tites et faibles, ou à opprimer l'autorité voisine pour s'en 
faire un valet, un ilote , et un esclave obéissant. 

En présence de ces dernières considérations, celui qui 
ne prend rien à personne , qui peut donner à tous (y a-t-U 
un présent plus riche que le repos et l'assurance de la 
conciliation?), celui qui conseille avec douceur, qui, au 
besoin , réprime avec une force imprévoci celui-là peut 
et doit tenir une place honorable parmi les hommes ; et 
quand il est le chef hautement reconnu de la religion 
véritable, que de trésors d'avis raisonnés, de clémence 
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et de lumières I il peut répandre parmi les aveugles ! ear 
tous les hommes q^uise disputent sont à peu près imudos 
aveugles par la passion, par la colère, par oemurmiure 

de préoccupations, d'intérêts brisés, de cupidité basse, 
qu'ils entretiennent avec une sorte de plaisir autour d'eux. 

Cet état de douleur, de mésinteiUgeiiee, ^ même d'a- 
narchie, une fois reconnu, examinons, en présence des 
faits, les devoirs prescrits par les circonstances au pon- 
tife dont nous allons esquisser l'iiistoire , et les moyens 
qu'il employa pour ne pas rester en arrière de ces devoirs. 
îifoQsne louerons pas avee exagération, nous ne blâme- 
rons pas sans retenue. La base de notre sentiment sera 
cette considération politique : ce ne fut pas saint Gré- 
goire Vil qui régna seul de l'an 1073 à l'an 1086^ ce fut, 
avee ce pontife, Fesprit de réaction de la morale vilipen- 
dée contre la dignité de conduite Imposée aux prêtres 
surtout et aux rois ' ; ce fut L'accord des peuples pour 

^ Voici ce que disait Pierre Damien , contemporain , à propos des 
violences de ce temps : « Le monde se précipite violeinment dans l'a- 
l)iine de tous les vices; et plus il ap()ro(iie de sa fin, et pins il voit 
grossir la masse ciioi nie de ses crimes. La dis( ipline cctlésiasli(pie 
est prcsiiiie nniversellement négligée; les saints canons sont foidés 
aux pieds, et l'ardeur qu'on devrait montrer pour le service de Dieu 
est uniquement employée à la poursuite des biens de la terre. L'ordre 
légitime <)es mariages est conioudu , et, à la honte du nom chrétien, 

on vit dans le monde à la manière des Juifs ]1 y a déjà longtemps 

que nous avons renoncé à toute vertu, et que les pestes de toutes 
les perversités , comme dans une irmpttoa impétueuse , nous ont 
abominablement inondés {omniumqueperversitaiumpestes , v9M 
impetuJ'aclOyferalUer cmersermL £pisi.f lib. ii, ep. i, et lib. iy, 
ep. 9 ). Le monde entier est comme une mer agitée par la tempôte...» 
Les églises sont en proie à de si affreuses calamités , qu'elles se voient 
comme cernées par les armées de Babylone , et qu'elles ressembleiit 
& Jérusalem assiégée avec tous ses babi tants. Les sécoUera s'empanat > 
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Stigmatiser, et les maiiTais exemples, et Tavidité mise à 
la place de Thonnenr ou des seotiments délicats ; ce fut 

un retour presque universel aux dévouements de la pri- 
mitive Église ; ce fut un cri général contre les usurpa- 
teurs, les simoniaques et les perturbateurs de la gloire 
apostolique, qui, ue se disputant plus sur des natures 

des droits de TÉglise» saisisseDt ses rereinu , envalilssent ses pos- 
sessionsy et s'emparent de la sabstance des pauvres, oomme de la 
dépouille de leurs ennemis..... Le monde entier n'est plus, de nos 
jours, qu'un théfttre à'intempénmee , d'avarice ^ de HberHnagei 
et comme l'univers était aulrefob partagé de manière qu'il obéit en 
même temps à trois princes, de même le genre humain (d douleur! ) 
tend son cou servile à ces trois vices , et leur est asservi bassement 
comme aux lois d'autant de tyrans. » Je puise cette citation dans le 
bel ouvrage de M. Aurélien de Courson {ffisUHre des peuples ^« 
ions , tom. II, p. 164 }. M. de Courson , ardent défensenr du catho- 
licisme, poursuit ainsi : « Ces déplorables désordres rendaient indis- 
« pensable rinfloence du clergé dans l'ordre temporel. Princes et peu- 
« pies sentaient la nécessité de se placer sous la tutelle de celui de 
« tous les ordres qui , par ses lumières et par ses vertus, exerçait 
« dans la société la plus grande autorité, et était en quelque sorte le 
« seul appni de l'oidre public. Les rois, sans cesse menacés par les 
« révoltes de leurs grands vassaux , s'efforçaient, autant qu'il était 
« en eux, d'étendre le pouvoir du clergé ; car, dans les principes 
« do christianisme, les princes sont les images de Dieu sur la terre, 
« et les dépositaires de son autorité. La prédteaUon de cette doctrine, 
« parmi des populations énergiques, qui ne reconnaissaient guère 
« d'autre frein que celui de la reUgion ( Bernardi, de l'Origine delà 
ff législation française, liv. I, c. lo, p. 74 ) , était an moyen ége la 
« seule sauvegarde des couronnes. Les Carlovingiens étaient si con- 
« vaincus de la nécessité de cette intervention du clergé dans les af- 
«faires temporelles, qu'on peut avancer, sans crainte d'être taxé 
« d'exagération, que la principale combinaison de leur politique fut 
« de multiplier les seigneuries eodésiastiques dans les parties de l'em- 
« pire les plus difficiles à contenir. » (M. de Ckiurson, iMd., page 165.) 
Voilà des privil^es qu'il ne faut pas oublier en lisant l'histoire de 
Grégoire VIL 
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dlTerses on séjparées qQ*ils vealeot rencontrer en Jésns- 

Christ , et se trouvant à peu près unis pour croire le même 
symbolef croyaient en déchirant l'Eglise, croyaient en 
violant M8 droits , et ne s'apereevaient pas qu'il y avait 
presque à regretter les hérésies et le règne des rhéteurs, 
des esprits faux , qu'au moins les défenseurs de la doc- 
trine romaine, ceux qu'on peut appeler des animi dites 
(Tibulle) savaient réfuter, et réduire de temps en temps 
au silence. Il ne restait plus , à ces hommes qui abusaient 
de rinteliigence, qu'à reprendre sous main les arguments 
renversés, et à essayer de faire reparaître sous des noms 
. nouveaux Marcion , Arius, Ëutychès, et d'autres dont 
les noms avaient fàit leur temps, et qui étaient condamnés 
à prendre les noms nouveaux de Sévère, de Priscil- 
lien, d'Apollinaire. Bossuet nous a mis ici sur la voie qui 
mène à faire connaître une des plus vraies gloires de la 
grande ÉgHse. Nos ennemis cherchaient à ressusciter 
dà morts qui ne pouvaient plus revivre, et se gardaient 
de nommer ceux qui avaient les premiers levé l'étendard 
de la résistance, eu portant la tnitre rebelle Les nô- 
tresy au contraire, avec une armée constamment la 
même, avec les guidons sur lesquels on lisait : Saint Ani- 
braise. Saint Augustin y Saint Athanase , pour ne pren- 
dre ici que ce peu de noms dans la première lettre de l'al- 
phabet catholique, les nôtres combattaient, rangés, serrés, 
sans perdre un seul homme : tout semblait avoir été dit 
dans la controverse, elle était épuisée. Un copiste intelli- 
gent , à défaut de ces généraux qui ont manqué rare- 
ment, remportait une éclatante victoire, à l'aide de cita- 

*De Maistre, du Papê, 2 vol. iD-8°, Lyoû, 1836, tome V% 
page 79. 
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tions analogues au point de la dispute, de souvenirs 
épars dans toutes les bibliothèques, et de traditions qui 
avaient leçQ un asile dans toutes les mémoires. 

Les forces hamaines sont débilitées par la fièvre. C'est 
toujours la même agitation , le même feu, le même fris- 
son : eh bien! il est des plantes, et toujours les mêmes, 
qui calment cette agitation, qui éteignent le même feu , 
qui rafraîchissent ie même frisson. 

Mais ne différons pas le compte solennel que nous avons 
à rendre. 

Grégoire VU , appelé d'abord Hildebrand, né à Soane, 
ville de ta Toscane , était fils ' de Benzon , de riliustre 
famille des Âldobrandeschi, une des plus puissantes de 
Sienne , et qui possédait une assez grande quantité de villes 
et de châteaux. 

D'autres auteurs, en plus grand nombre, veulent que 
Hildebrand ait été le fila d'un charpentier de la même 
ville de Soane. Ce qui est certain, c'est qu'il entra de 
bonne heure dans un monastère de bénédictins, où il 
acquit par l'étude la réputation d'un des plus savants reli- 
gieux de ce temps. Ses mérites devinrent tels, qu'il fut 
nommé sous-diaere de l'Église romaine par saint Léon IX, 
comme lui bénédictin ^ Victor II , autre bénédictin, vou- 
lut honorer celui qui devenait un des ornements de son 
ordre , et nomma Hildebrand légat en France. Nicolas il 
avait su apprécier l'habileté, l'éloquence, l'érudition ee- 
> clésiastique du religieux de Soane, et le créa arcliidiacre • 
cardidai de Sainte-Marie in Dominica, en 1009. 11 ne 
devait manquer aucun su&rage pour Mter eette élévation 

> Novaes, II, 267. 
* l>iovaeSy 268* 
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si juste , et d'un heureux augure pour les intérêts du ca- 
tholicisme. Ën 1061, Alexandre II nomma le cardinal 
Hildebrand vice-ehancelier de la sainte Église romaine. 
Enfin, tandis qne Ton célébrait dans la basiliqne Latérane 
les funérailles d'Alexandre, le peuple et le clergé procla- 
mèrent pape Uildebrand , et les cardinaux se réunirent 
ponr confirmer cf cbolx. Hildebrand seul résistait On 
connaît la lettre qu'il écrivit à ce sajet : elle a été insérée 
dans la collection de Labbe, t. X, col. 6, page 7. Hilde- 
brand était alors âgé de soixante aus. 

Novaes dit ^ne Grégoire s'empressa de donner avis de 
cette nomination à Vempereur ' , non ponr en attendre la 
confirmation (cet abus avait cessé an moment de l'élection 
du prédécesseur), mais pour que V eynpereur emj^êchéX 
l'effet de cette élection ; il le priait instamment d'y mettre 
obstacle. 

Ici il fànttin moment s^arréter enr ce récit deNovaes. 

Ce ne fut pas à Vempereur que Grégoire s'adressa : il 
n'y avait pas d'empereur dans ce temps-là. Agnès, im« 
pératrice, veuve de l'empereur Henri III, gouvernait 
l'Empire, autant qne la pétulance de Henri IV^ simple- 
ment roi de Gertnanie, le permettait à cette femme 
prudente, qui n'était plus impératrice titulaire , et qui 
n'avait pas directement les éroiu bien on mal fondés que 
V empereur pouvait exercer à Bome, dans l'élection des 
papes. Novaes s'est donc trompé. Feller s'est trompé aussi 
sur ce point; mais tant d'historiens se sont trompés de même 
avant Novaes et Feller, qne nous n'avons pas de raisons 
pour insister avec trop de détails sur cette irrégularité 
historique. Une simple note de l'excellent ouvrage que 

« 

' Novaes, 269. 
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noQs devons à un des hommes les plus savants et les pins 

pieux de notre époque, M, Gosselin, directeur au sémi- 
naire de Saint-Sulpice va suffire pour éclaircir com- 
plètement ce fait. Cet écrivain dit (page 434 ) : « D*après 
l'usage et le droit publie de rAllemagne, le choix que les 
seigneurs allemands faisaient du roi de Germanie ne loi 
conférait pas proprement la dignité impériale ; il ne devait 
prendre ie titre d'empereur qu'après avoir été reconnu et 
couronné par le pi^. Cette dernière formalité n'eut 
Jamais lieu par rapport à Henri , puisqu'il ne fut Jamais 
couronné par un pape légitime, mais seulement par Taii- 
tipape Guibert ( se disant Clément lilj. Il n'était donc 
pas, à proprement dire , empereur, mais seulement roi 
de Germanie et empereur élu; c'est en ce sens que les 
seigneurs saxons disent que Rome ne lui a pas encore 
domié la dignité royale. » 

Nous reprenons le cours du récit. LeroiJienri IV envoya 
Grégoire, évêque de Vercrîl, qu'il diargea d'assister à 
la consécration du pape Grégoire VU. 

Ou ordonna prêtre le nouvel élu dans la basilique de 
Latran, puis on le consacra dans le Vatican ie 29 juin 
1 078. Il est le premier pape qui , n'étant que diacre, fut 
ensuite ordonné prêtre. Il prit le nom de Grégoire en mé- 
moire de Grégoire YI , qui avait été son maître. 

Le nouveau pontife appliqua ses premiers soins à étein» 
dre la simonie et l'hérésie des nicolaltes. De là naquit ce 
différend si fùneste , qui dura plus de quarante ans, entre 
> le sacerdoce et l'Empire. 

Henri y roi de Germanie, empereur élu , et non empe- 
reur couronné, prétendait donner l'investiture aux évé- 

' Pouvoir du Pape au moyen âge, in-a% Paris , 1S45 ; deuxième 
édition. 

I 
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gues, en leur reoiettant Tanoeau et la erosse >. Grégoire 
résolut de sopprlmer cet abus, que les partisans des em-<- 

pereurs appelaient régales. 

Le pape, se fondant sur rautorité des anciens pontifes 
et sur les canons sacrés, détermina, dans un concile cé* 
. Jébré à Borne en 1074, pour s'opposer au scandale que 
donnaient les ntcolalleii et dont le clergé de Milan se ren- 
dait coupable , qu'aucuu clerc ne pourrait prendre femme; 
que le sacrement de Tordre ne serait conféré qu'à ceux 
qui professeraient un célibat perpétuel, et que personne 
ne pourrait assister à la messe de prêtres qui auraient 
une épouse \ 

Quand, au milieu des grandes affaires qu'il doit rap- 
porter, un historien rencontre un document à l'aide du- 
quel on peut connaître les sentiments Intimes et secrets du 
principal personnage qui figure dans les faits, cetto ap- 
parition d'une confidence irrécusable jette une vive lu- 
mière sur le récit. 

Nous possédons une lettre de Grégoire à Hugues , abbé 
de Gluny : il ouvre son cœur à son ami , et il lui parle avec 
la plus tendre confiance. 

« Je voudrais pouvoir vous faire comprendre ^ toute 
rétendue des tribulations dont Je suis assailli , des travaux 
sans cesse renaissants qui m'accablent et m'écrasent sous 
leur poids , de jour en jour plus pesant. Maintes fols j'ai 
demandé au divin Sauveur de vouloir m'enlever de ce 

>Novae8,n,370. 

^ Lettre à Othon , évéque de Constance. Labbe, tome X ; Concil., 
col. 316. Voyez aussi Baronius, ad anmm 1074, n. 40. 

2 Je prends cette lettre dans X Histoire du pape Grégoire VII et 
de son siècle, par J. Voigt, traduite par M. Tabbé Jager; iii-8". 
Paris, 1842. Voyez page aoo de cette traduction. 

15. 
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moDde, ou de permettre que je devimue utile à iM>t>^ 
mère commune. Une iDdicible douleur» uue tristesse ex* 

ti éme s'emparent de mon âme à la vue de rÉ^ilise d'O- 
rient, que l'esprit des ténèbres a séparée de la foi catho- 
lique. En tournant mes regards à l'occident, au midi, au 
geptentrion. J'y découvre à peine quelques évéques qui 
soient entrés dans l^épisoopat par des voies canoniques , 
qui vivent en évêques,et qui gouvernent leur troupeau 
dans un esprit de cliarité , et non avec l'orgueil despotique 
des puissances de la terre; parmi les princes séculiers, 
je n'en connais aucun qui préfère la gloire de Dieu à la 
sienne propre, et la justice à l'intérêt. Pour ceux au mi- 
lieu desquels je vis» les Romains, les Lombards et les 
Normands, Je leur représente souvent qu'ils sont pires 
que des juifs et des païens. Lorsqu*enfin Je reviens à moi- 
même, je me trouve tellement accablé sous le poids de 
mes propres actions, que je ne vois plus d'espoir de salut, 
si ce n*est dans la seule miséricorde de Jésus-Christ ; car 
si Je n'avais l'espérance d'une vie meilleure et la perspec- 
tive d'être utile à l'Eglise, Dieu le sait, je ne demeurerais 
plus a Rome , où je suis comme enchaîné. C'est ainsi que, 
partagé entre la douleur qni chaque Jour se renouvelle 
pour moi, et un espoir, hélas I trop l(rfntain. Je sulaas- 
sailli par mille tempêtes, et ma vie n'est qu'une agonie 
continuelle. » 

Dans un second concile, célébré pendant le carême de 
l'an 1076 , il tat décrété que quiconque aurait reçu , 

moyennant un présent , quelque grade ou quelque office 
des ordres sacrés , ne pourrait plus exercer son ministère 
dans les églises, et que tous iceux qui recevraient, de 
laïques, rinvestitured'uneéglise, seraient exeommuniéS} 
ainsi que les laïques qui l'auraient donnée» 



Digitized by 



Vêh i»7» i- C. «SAINT QBB60IBS VII. 



175 



" Le roi Henri se montra irrité de ces dispositions ' ; Gré- 
goire lui^vait fait signifier ie décret, et voulait la plus 
entière cMissanee : alors ce prince , devenant toujours 
plus violent , pensa à tirer une vengeance éclatante de ce 
qu'il appelait une insulte faite à son autorité. Il prépara ' 
en secret une conjuration contre la vie du pape, et il excita 
à la rébellion plusieurs évéques et des clercs allemands , 
qui avalent été désignés dans le décret du concile comme se 
livrant habituellement à la simonie et à l'incontinence. 
Grégoire répondit qu*à son arrivée en Italie , ayant été pré- 
posé à Tadministration de plusieurs couvents, il y avait 
rétabli l'ordre et la régularité , et qu'aujourd'hui 11 était 
de son devoir, depuis qu'on l'avait nommé pape*, de 
diriger promptement ses conseils partout où il voyait le 
mal. On assure mcore que plusieurs des clercs accusés de- 
mandèrent si on exigeait d'eux qu'ils vécussent comme 
des anges , et annoncèrent qu'ils aimaient mieux renoncer 
au sacerdoce qu'à leurs femmes, 0 ixoute de ces temps 
maudits de Dieu 1 

Avant de continuer ce rédt, gravons fortement, dans 
l'esprit du lecteur, que nous rapportons des scènes du 
moyen âge, et qu'il ne faut pas séparer, des faits actuels , 
et les. circonstances où le saint-siége s'était trouvé depuis 
huit siècles^, et les éhM»cdes civiles dis Borne où Ton vou* 

' Novaes, II, 271. 
* Italie, pase71. 

3 a L'ÉgÛfle , dit en célèbre écrivain ( UiiMre générale de la civi" 
« lUaUMmJImapef^^éààtMMp pag. 86-00)» était one société ré- 
« guUèrenent constitaée , ayant ses principes » sa règle, sa discipliaet 
« et qui éprouvait nu ardent besoin d'étendre son influence» de con- 
« quérir ses conquérants...,. Jamais société n'a fait, pour agir autour 
« d'elieet s'assimiler le mondeextérieur, de tels efforts quei'JÉgUae^uré- 
« tiflOMy du cinquième an neuvième fliède..t*.£Ue a en queiqoe.Mrté 
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lait assassiner le pape, et le csniitsiiie ciaie» des dtoii- 

dents, et la fidélité encourageante du reste delà éirétienté, 
et les excitations de ceux qui pouvaient regretter l'auto- 
rité impériale, et enfla le caraetère iudomptable d'un 
réformateur offensé violemment dans eei vues de bon 
ordre et de discipline régulière. 

Grégoire \11 envoie des légats au roi pour le prier de 
se rendre à Eome, avec menace définitive d'excommuni- 
cation, s'il n'y vient pas- Il redouble ses invitation», 
quand il apprend qu'on a formé , dans Rome même, une 
conspiration soutenue par les anabassadeurs du roi. Henri 
se résout à donner des explications satisfaisantes pour ce 
qui concerne les désordres de son clergé, et promet de 
détruire les abns de simonie ; mais il n'en adresse pas 
moins aux conspirateurs Tordre d'achever leur entreprise. 

Quintius , fils du préfet de Rome, dans la nuit de Noël 
«ft 1076 , fond avec de» soldats sur le pape Grégoire VII, 
qui célébrait paisiblement la messe au mattre-autel de 
Sainte-Marie Majeure. Les complices de Henri rame^ 
naient les temps de Constant II , et ils excitaient la rage 
d'un autre Calliopas. Le pontife, grièvement blessé , est 
dépouillé de ses bablts pontificaux, et reçoit l'ordre de se 

« attaqué labaibsrieparlcsdeux bouts, pour la dviliscr en la domi- 
»ant«^AfiDd6bU«SttivrelUdéequeprésententc^deux^ 
aussi piquante qtféoerglqae), il eût peatêlre été à propos de d.re 
« dtccfc^lri^ rtècto.-.car. dans lasupposU on de l au^ 
teonqSdU: « duanquièm au neuvième, » que devient ce dmème 
siècle, que Baronius nomme si justement siècle de fer, siècle de 
plmb, tXs^ècU otaCttf (toy« plus haut, page 5(> ) ? Ma.s , tout en 
8*arrètant au neurième siècle, le senliment du profond et judicieux 
Mvain n*en a pis moins été de rappeler l'ensemble des siècle» qu i 
ont été barbares* 
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rendre en prison. Il suit , sans proférer une parole , et en 
élevant noblement ia tête, les aâsaidnsqiii marchaient 
devant lai. AI ais il n*en devait pas être de Grégoire comme 

de Martin. Le peuple, fidèle à son pontife, apprend qu'il 
est emprisonné dans une tour, court aux armes, et veut 
le délivrer. 

Bientôt la foule envaliit la tonr où était détenu le pape , 

puis se présente devant la maison de l'assassin Quintius, 
qui est amené devant le pontife et réduit à se jeter à ses 
genoQz,pour demander pardon d'un crime si odieux. Gré- 
goire pardonna , et nlmposa an coupable , en pénitence , 
que le pèlerinage de Jérusalem ; puis il retourna à Sainte- 
Marie Majeure, où il eut le courage de recommencer le 
saint sacrifice. Gomme s'il avait oublié la scène dont il 
vient d'être la victime', il récite les prières d*ane voix 
calme, au miliaci de rattsendrissement général , et donne 
la bénédiction à ses libérateurs. 

Mieux partagé que le dixième siècle, qui n-avait vu, au 
millen de tant de forfàits, que des yertns solitaires, le 
ontième siècle, sans cesser d'être témoin d'attentats hor- 
ribles, voit de grands caractères dignes de Tadrairation 
des époques les plus honorables pour rhumanité\ 

Gr^oire avait pour principe invariable d'agir d'abord 
avec douceur. « PersonMi disait-il, ne m<Hite tout d'an 



tNovaesyii, 73. 

* Parmi les jenoes sénénua qui servaient sons Henri IV » nous ne 
pouvons oublier un de ses parants» qui ae^érait alon une déplora- 
ble gloire : quand nous le retrouveroos plus tard , ce sera 

H CapUano, 

Che V gran sepolcro liberà dl Crkio. 
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# 

coup au premier rao^. Les grands édiûces ne se coDStruI* 
sent que peu à peu/. » 

GertaiD de la foroe, il vent encore employer la conci- 
liation. Il eherdie surtout à rameDer Tesprit de Henri, 
mais les excès auxquels se livre ce prince portent un tel 
caractère d'abomination , que de toutes parts ses sujets, 
et surtout les grands, se révoltent eontre loi. Gr^ire 
rassemble en 1076 un oonelle, qui prononce l'excommu- 
nication du roi, avec toutes les conséquences terribles 
qu'elle entraînait avec elle. 

L*hlstoire a remarqué que plusieurs empereurs d'Orient 
avaient d^à été excommuniés par des papes précédents : 
Arcadius par Innocent l^' , Anastase par saint Symmaque, 
Léon risaurien par Grégoire II et Grégoire III. 

Le décret du môme concile portait que le trône dont 
Henri venait d'être déchu était attribué à Audolphe , due 
de Souabe , déjà créé de Germanie par les électeurs 
de l'Empire. 

Henri entra dans une grande fureur en apprenant les 
«êtes du eonelle» et il eut l'audace d'écrire au pape la let- 
tre suivante: 

« Henri, roi par la grâce de Dieu, à Hildebrand. 

« Lorsque j'attendais de vous un traitement de père , 
et que Je vous obéissais en tout, au déplaisir de mes sujets. 
J'ai appris que vous agissiez comme un de mes plus grands 
.ennemis. Vous m'avez privé du respect qui m'était dû 
par votre siège, vous avez tenté, par de mauvais arti- 
fices, d'aliéner de moi le royaume d'Italie; vous n'avez 
pas craint de jnettre la main sur les évéques, et tous les 
avez traités indignement. Gomme je dissimulais ces excès, 
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VOUS avez pris ma patieoce pour faiblesse » et vous avez 
osé me demander que vous mourriez jonque wimm*6* 
feriez la vie et le royaume. Pour réprimer une telle inso- 
lence, non par des paroks, mais par des effets, j'ai as- 
semblé tous les seigneurs de mon royaume , comme ils 
m*eD avaient prié. Là, on a découvert oe qœ la crainte 
iàisait taire auparavant, et on a prouvé, eomme vous 
verrez par leurs lettres , que vous ne pouvez demeurer 
sur le saint-siége. J'ai suivi leur avis, qui m'a semblé 
juste, je vous renonce pour pape, et vous commande, 
en qualité de patrice de Rome , d'en quitter le siège*. 

« Telle est la lettre que nous adressons au moine Hilde<» ' 
broiid, et que nous vous envoyons, afin que notre volonté 
vous soit connue ^ et que votre amour fasse ce qu'il nous 
doit, ou plutôt ce qu'il doit à IMeu et à nous. Leveit-vous 
donc contre lui , mes fidèles sujets I et que celui qui m'est 
le plus fidèle soit le premier à le condamner ! Nous ne 
disons pas que vous répandiez son sang^, car, après sa 
déposition, la vie lui sera plua dure que la mort; mais que 
vous le forciez à descendre 8*11 s*y refuse, et que vous 
mettiez sur le siège apostolique un autre élu par nous , 
de l'avis commun de tous les évéques, qui puisse et 
veuille guérir les plaies que celui*ci a faites à l'Église. » 

Un clere de Parme, nommé. lUiland, Ait chargé de 

■ Paul Bernried ( Vie de Grégoire VU), parlant de cette lettre» 
dit qe'dle était iMpUe de ûiosselés. 

* Les piOriees de Bme étaient bien étoigote des iimpê où Benri 
s'exprimait ainsi t et rédamait ee titre. 

3 Mais Henri oabUait que Quintius avait fait aasassber le pape» et 
qae.celoi-Giy après avoir été aecoura » donna à ses libérateurs la bé- 
nédiction d'une main enveloppée dans quelques lambeaux d'one 
aube décfairée à la hàle poor arrêter U »aii§. 
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porter à Rome cette Jettre et les autres décrets du concis 
liabule. Un seoond synode avait été assemblé. Les évé- 
ques se réonifent dans l'église de Latran <• Le pape oeca* 
paitun siège élevé. Roland entra dans l'assemblée, annonça 
qu'il était envoyé par le roi d'Allemagne, et qu'il venait 
au synode par son ordre; et puis, se tournant vers le pape, 
il dit : « Le roi mon maître et tons les évèqnes nltramon- 
« tains et Italiens vous ordonnent de renoncer Immédiate- 
« ment au trône de saint Pierre et au gouvernement de 
« rÉglise romaine , que vous avez usurpé; car ii n'est pas 
« juste de vous élever à une dignité si éminente, sans 
« l'approbation des évéqnes et sans la oonflrmation im» 
« périale*. » Et, se tournant vers le clergé, Roland con- 
tinua ainsi : « Mes frères , j'ai à vous annoncer que vous 
« devez vous présenter devant le roi aux fêtes prochaines 
• de la Pentec6te, pour reeevoir on pape de sa main, 
« puisque celui-ci est reconnu, non pour pape, mais 
« pour un loup dévorant. » 

A ces paroles , Jean , évéque de Porto , se leva brus- 
quement de son siège , et s'écria : « Qu'on le saisissel » Le 
nouveau préfet de Rome, ses soldats et d'autres nobles 
romains tirèrent leurs épées, se jetèrent sur lui, et l'au- 
raient tué, si le pape, descendant de son trône , et cou- 
vrant Roland de son corps y n'eût sauvé la vie de ce mi- 
sérable. Grégoire calma les esprits , recommanda la modé- 
ration dans la colère. Voici les paroles quil prononça dans 
celte mémorable circonstance : « Mes enfants, ne troublez 
« point la paix de l'Église. Voici les temps dangereux dont 
« parle l'Écriture, où 11 y aura des hommes amateurs d'eux- 

' Voigt, pag$ 375. 

' On ne poavait dire ^ue royale, pour parler régoUèremeat. 
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«mêmes, avares, superbes, et désobéissants à leurs pa- 
« rents ' ; il faut qu*ii arrive des scandales , et le Seigneur 
« a dit qu'il nous envoyait comme des brebis au milieu des 
« loups. Nous devoDS avoir la douceur de la colombe avec 

« la prudence du serpent Nous ne devons haïr personne, 

« mais supporter ies insensés qui veulent violer la loi de 
« meu..... Nous avons assez longtemps vécu en paix : Dieu 
« veut recommencer à arroser la moissondu sang dessalats. é 
« Préparons-nous au martyre , s'il est besoin , pour la loi 
« de Dieu , et que rieu ne nous sépare de ia ciiarité de Jé- 
« sus-Christ. » 

Avant Télection de Hudolphe» Grégoire avait déclaré 
qu*il voulait se rendre en Allemagne. Le roi Henrf , de son 
côté, promettait de venir en Italie. Le pape quitta Rome 
avec une escorte fournie par la comtesse Mathiide, com- 
tesse de Toscane , fille de Boniiace, marquis de Toscane. 
La marcha de Grégoire était comme un triomphe*. Ce 
fut au milieu de ce cortège qu'il arriva à Verceil. On crai- 
gnait que Henri n'apparût à la tête d'une armée , mais il 
n'avait pas cette intention. Le pape crut néanmoins à pro- 
pos de se retirer dans la forteresse de Canosse, appartenant 
ù ia comtesse Matbilde, pour être à Tabri de toute violence. 

Henri avait passé près de deux mois à Spire dans une 
triste et profonde solitude* Le poids de l'excommunication 
Taccablait de mille douleurs. Las de cet état d'incerti- 
tude , toujours fourbe et hypocrite , il conçut la pensée de 
gagner le pape par une piété apparente, et de satisfaire à 
ses exigences par une courte humiliation \ d'ailleurs le dé* 

iIÏ;Tiraothée, m, i. 

3 H'xsloïrt de Gréffolre VII , de Voigt» Usdoite par M. Jager^ 
pige 41S. 
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cret d'excommunication portait qu'elle pourrait ôtre levée 
si le roi paraissait devant le pape avant un an, à dater du 
jour où elle aurait été lancée. L'hiyer était rigoureux ; 
après avoir couru mille dangers , le roi et sa femme Berthe 
arrivèrent a Turin, puis à Plaisance. De là le prince an- 
nonça qu'il allait se diri<^er sur Canosse par Reggio. 

La comtesse Matliilde ' alla au-devaut de lui avec Hu- 
gues , abbé de Gluoy. Elle avait TintentiOA de rétablir la 
bonne intelligence entre le pape et le roi. Grégoire parais- 
sait désirer que Henri retournât à Augsbourg, pour être 
jugé par la diète* Les envoyés du roi à Canosse répondi- 
rent : « Henrine redoute pas d*étre Jugé; ilsaitque le pape 
protégera la Justice et Tlnnocence; mais le jour anniver- 
saire de rexcoraraunication approche, et si elle n'est pas 
levée, le roi perdra , (T après les lois du paySf ses droits 
à la couronne Le prince demande humblem^t au saint* 
père de lever l'interdit, et de lui rendre la communion de 
FEglise. Il est prêt h donner toute satisfaction qu'il plai- 
rait au pape d'exiger; à se présenter, en tel lieu et à tel 
Jour qu'il ordonnerait ; à répondre à ses accusateurs^ et à 

» \0ye7. Histoire de Grégoire VU, etc., citée plus haut. 

' Voici une excellente note de M. Jager sur ce passage : « Nous 
trouvons ici une preuve irrécusable de Teffet de rexconimunication. 
Nous voyons clairement que, selon le droit public en usage alors, 
elle entraînait la déposition, lorsque celui qui l'avait encourue n'é- 
tait pas réconcilié avec l'Église dans l'espace d'une année. C'est ce 
que l'historien Lambert nous dit expressément à cette occasion : Vt 
si ante liane dicm excommunïcaiione non absolvaliir, deincepSy 
JuxTA PALATLNÂS LECES, indignus regio lionore Juibeatur. » Nous 
ajouterons, nous : Or, (^Ire devenu indigiKMlu titre de roi, c'était 
être devenu inhabile à porter aussi le titre à'em^reur élUp et par le 
fait Henri n'était plus m roi ni empereur élu. 
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s*eQ rapporter eDlièrement à la décisiou du chef de TÉ* 
gUse. » 

, Je contiDae de laisser parler M. Yoigt : 

« Henri , ayant reçu la permission d'avancer^ ne tarda 

pas à arriver. La forteresse avait une triple enceinte : ou 
le conduisit daus la seconde ; la suite resta eu dehors de 
la première. U avait déposé les insignes de la royauté, 
rien n'annonçait son rang. Pendant tout le jour ^iri at- 
tendit, pieds nus, couvert d'un habit de pénitence, et 
jeûnant du matin au soir, la sentence du souverain pon- 
tife : il attendit un second et un troisième Jonr. Pendant ee 
temps on n'avait eessé de négoeler.Le lendemain, Ifathilde 
intercéda auprès du pape en faveur de Henri, et l'on régla 
les conditions du traité. Le prince promit de donner satis- 
ûiction des plaintes que ses portaient contre loi , et 
il prêta un serment rapporté an long par M. Yoigt ' ; des 
cautioDs prêtèrent aussi serment. Dès que ces serments 
furent prêtés , le pontife donna au roi la bénédiction et la 
paix apostolique , et oélébra la messe. Après la consécra- 
tion^il le fit approdierde Fantel avec tons les assistante, 
puis, tenant l'hostie consacrée^ il dit au roi : « Nous 
avons reçu des lettres de vous et de ceux de votre parti, 
où Yooa nous accuses d'avoir usurpé le sain^siége par 
simonie , et d'avoir eommii , tant avant notre épiscopat 
que depuis, des crimes qui, selon les eanons, nous fer-* 
maient l'entrée aux ordres sacrés. 

« Quoiquenouspuissionsnous jnstifierparletémoignage 
de ceux qui savent oomment nous avons vécu dès notre 
enfonce, et qui ont été les auteurs de notre promotion à la 
dignité épiscopaie, cependant, pour 6ter toute espèce de 

< Page 431. 
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scandale, nous ne voulons nous en rapporter qu'au seul 
jugement de Dieu, et non à celai des hommes. Nous vou- 
lons que le corps de Notre-Seigneur Jésus-Christ, que 
nous allons prendre , soit aujourd'hui une preuve de notre 
innocence. Nous prions le Tout-Puissant de dissiper tout 
soupçon si nous sommes innocent, et de nous faire mourir 
subitement si nous sommes coupable. » 

Se tournant ensuite yers le roi , Grégoire prit de nou- 
veau la parole : « Faites , s'il vous plaît , notre cher fils , 
ce que vous nous fivez vu faire. Les princes allemands 
n'ont pat oessé un Jour de vous accuser devant nous d'un 
grand nombre de crimes , pour lesquels ces seigneurs pré- 
tendent que vous devez être interdit pendant toute votre 
vie, non-seulement de toute fonction publique de laroyauté, 
mais encore de la communion ecclésiastique et de tout 
commerce de la vie civile. Ils demandent Instamment que 
vous soyez jugé, et vous savez l'incertitude des jugements 
humains : faites donc ce que nous vous conseillons ; et si 
vous vous sentez innocent, délivrez l'Église dece scandale, 
et vous-même de cet embarras. Prenez cette autre partie de 
Thostie, afin que eettè preuve de votre innocence ferme 
la bouche à tous vos ennemis, et nous engage à être votre 
défenseur le plus ardent pour vous réconcilier avec les sei- 
gneurs , et finir à jamais la guerre civile. » 

Cette allocution imprévue étonna le roi. S'étant retiré à 
part avec ses confidents, il délibéra en tremblant sur ce 
qu'il devait faire pour éviter une épreuve si terrible 
Enfin, ayant un peu repris ses sens, il dit au pape que les 
seigneurs restés fidèles étalent pour la plupart; absents, 
aussi bien que ses accusateurs, et qu'ils n'ajouteraient pas 

' Voigt, page 433. ^ 
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grande foi à ce qu'il aurait fait sans eux pour sa justiû- 
caUoQ. Cest pourquoi il demandait que l'épreuve fût re- 
mise au jour delà diète générale. Le pape y eonsentit. 

Quand le pontife eut achevé la messe, il invita le roi à 
dîner, le traita avec beaucoup d'égards, et il le renvoya 
en paix aux siens, qui étaient demeurés liors du cliAteau* 
Ces seigneursaceuellllrentmal Henri à son retour. M. Voigt 
rapporte des témoignages faits pour prouver que Henri ne 
tarda pas à s'effrayer de cette désapprobation, qui ne nais- 
sait que d*un sentiment de complicité blessée, et de vues 
d'ambition qu'on n*espérait pas accomplir, après la vic- 
toire remportée par Grégoire. 

Henri, s'entendant accuser de faiblesse, pensait qu'il 
fallait se délivrer de tous ces tourments par un bardi par- 
jure; et il cherchait à attirer Grégoire et Mathiide dans un 
piège. Ayertis par des amis fidèles , ils ne se rendirent pas, 
• comme il avait été convenu, auprès du roi ; et cette nou- 
velle injure détermina Grégoire à suspendre son départ 
pour la diète d*Aiigsbourg. 

Personne , pas même la pieuse Mathiide, n'osa parler 
de réconciliation. 

Henri tint à Brescia , en 1 080 , un coneildabule des évé- 
ques ses partisans ; et ià il fit élire pape Guibert , arche- 
vêque de Rayonne, ennemi déchiré de Grégoire, et 11 dé< 
posa ce dernier, quoiqu'il fût reconnu comme pape légi- 
. time par l'universalité du catholicisme , si on en excepte 
les évèques révoltés sous la direction de Henri. Ce qu'ap* 
prenant Grégoire, il célébra à Rome, dans la mèmean- 
née 1080 , un concile régulier, où il excommunia de nou- 
veau Henri , et particulièrement Tanlipape , qu'il ne vou- 
lut jamais absoudre. 

Alors naquit un scBisme appelé schisme des hmieien$, 

is. 
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qui ftireot condamnés par divers conciles. Ces sectaires 
affirmaient que fempereor devait exercer la plus haute 
autorité sur l'éleetion des pontifes et desévèques , et qu'on 

ne pouvait regarder comme légitime pontife ou légitime 
évêque que celui qui serait élu par V empereur ou par le 
nà de GermoMe^'f enfin, qu'on n'avait à tenir aucun 
compte d'une exeommunicationeontre des rois. Gesehisme 
finit sous le règne de Calixte II, vers 1120. 

Des troubles nés sous le règne de Henri IV et de Henri V 
naquit la oontume d'envoyer à Eome des ambassadeurs 
d^obédlence*. 

Le saint-père excommunia aussi , à cette époque, Bo- 
leslas , roi de Pologne , convaincu d'avoir assassiné saint 
Boleslas, évéque de Gracovie. 

Encore dans le même tanps, Démétrius, roi de la Bus- 
sie, déclara ses États tributaires du saint-siége, comme 
avaient fait alors beaucoup d'autres princes , suivant Tob- 
servation de Muratori^. 

Bérenger traînait en France nne Tle malheorense et 
méprisée; il demandait à Grégoire la permission d'abjurer 
une quatrième fois, et Fobtint, finalement, il mourut pé- 
nitent en 1088. 

Grégolra reçut en ce moment, comme fiefo de TÉglIse, 
la Toscane et la lombardle , que lui ofifdt le comtesse 
Matbdlde. Cette donation fut confirmée par elle en 1 102, 
SOQB le pape Pascal IL . 

» lies itenHdSfis joutèrent oitte danse, paroe qu'ils voyaient bien 
que dans le droit puMic du temps, qu'ils voulaient modifier à leur 
gré , on roi de Gemianie frétait pas un empereur cotniilet. 

' Sur oe foit, nous avons une diasertatioii de Çhrétisa Ck^ttlieb 
Budsr, imprimée à Jéna en 1797. 

^ fer. tome m, d67. 
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Les aolioDi de cette grande héraine eUbrilqite, qui a 

* si bien mérité de l'Église, ont été décrites par le célèbre 
François-Marie Fiorentiui , médecin primaire du pape 
Urbain ViU, et imprimées à Lucques en 1642 , iD-4^. Le 
mérite de cet ouvrage a été Umé par le cardinal Sfona 
PailaviciDi , par Gosme délia Rena , par le cardinal Bona, 
par Luc Holstenius, par Antoine Pagi, Charles du Gange, 
Louis-Antoine Maratori, Geoûjroy-Gulliauma Leibnits, 
parle père André Rota, et par tons ceux qui ont trouvé 
dans leurs ouvrages l'occarion de parler de la pieuse fille 
de Boniface , marquis de Toscane. Les ennemis des souve- 
rains pontifes l'ont accusée d'avoir eu des liaisons trc^ 
étroites " avec Grégoire VU ; mais ia vertu de ce pape et 
celle de Mathilde ont fait passer cette accusation pour une 
calomuie dans l'esprit de tous les historiens équitables. 
Aucun fait, aucun indice n'a changé ces soupçons en 
vraisemblances. La vérité de la donation de la comteiae 
Mathilde n'a Jamais été révoffuée en doute : c^est un des 
titres les plus authentiques que les papes aient réclamés. 
Mais ce titre même fut un sujet dequerelle. Matbdlde, dont 
il est à propos de spécifier ici les États,. poisédait la Tos- 
cane, Mantoue, Parme, Reggio, Plaisance, Ferrare, 
Modène, une partie de l'Ombrie, le duché de Spolète, 
Vérone, presque tout ce qui est appelé aujourd'hui le pa- 
tfimaiM de saint Pierre , depuis Viterbe jusqu'à Orviète, 
avec une partie de la marche d'Ancône* Le pape Pascal II 
ayant voulu se mettre en possession de ces États, Henri IV 
s'y opposa, prétendant que la plupart des fiefs donnés par 
la comtesse étaient mouvants de l'autorité impériale. Ces 
prétentions fiirent une nouvelle étincelle de guerre entre la 

*FeUer,lY,37S. 
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papauté et TEmpire. Mais à la longae 11 Mat céder aa 
saiut-siége une partie de l'héritage de Mathilde*. 

Grégoire , suivant les traces d'Alexandre II , renouvela 
avec succès les démarches convenables pour qu'Alphonse VI 
introduisit le rit romain dans TEspagne, qui ne reconnais- 
sait que le rit gothique ^ ainsi appelé parce qu'il avait été 
apporté par les rois goths. Cependant ce rit fut nnaintenu 
dans six paroisses de Tolède, par respect pour son anti- 
quité. 

Henri continua de persécuter Grégoire, qu'il assiégea 
plusieurs fois dans Rome. Le pape, secouru par Robert 
Guiscard , fut délivré ; mais bientôt ii enri reparut , et Gré- 
goire se vit obligé de se retirer à Saleme, Il y mourut 
accablé de douleurs , de fotignes et d'infirmités , le 45 mai 
1085, en proférant ces paroles : « Nous avons aimé la 
justice et haï l'iniquité; et pour cela nous mourons en 
exil. » Ii avait gouverné, en intrépide défenseur de la 
liberté ecclésiastique , douze ans un mois et quatre Jours. 

A cause des tribulations qui poursuivirent ce saint 
pontife, les Bollandistes disent (tome Vl, juin , page 197 ) 
qu'il est mort martyr et confesseur. Il fut enterré sous 
Je dteae de Salerne, oà rarehevéque Marsigli CSolonna 
trouva 9 en I57S, le corps du pontife mlracpleasement 
conservé, et orné encore des insignes pontificaux. En 
1578, cet archevêque fit placer sur le tombeau une épi- 
taphe qu'on lit dans la Biblioth» pontifie^ du père Jacob. 
Benoit Xm , en f 738 , ordonna que dans toute l'Égllseon 
célébrât Toffice de ce saint. Cet office fut prohibé en 
France Tan 1729, et en Flandre Fan 1730^ mais on y 

*Memoria délia gran confessa Matilday etc., da Gian-Domenico 
Mansif délia congregazione délia Madré di Dio. Lucca, 1756; 
in4<'. Beaucoop d'autres ouvra^ traitent encore un si vaste sujet. 
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admet le marlyro!oge romain , où le nom de Grégoire VU 
fut placé en 1 584, au 25 mai , par ordre de Grégoire XUI. 

Il sera permis de joindre quelques réflexions sur m 
règne aussi mémorable. 

M. Jager dit avec raison que dans son ep. IX , 21, Gré- 
goire exprima la seule idée qui occupa son génie pendant 
toute sa vie. « Nous ne voulons qu'une seule chose, c*est 
que les impies viennent à résipiscence et retournent à leur 
Créateur. Nous n'avons qu'un seul désir, c'est que TÉglise, 
opprimée et bouleversée sur toute l'étendue de l'univers, 
reprenne son ancienne splendeur et sa solidité. Nous n'a- 
Tons qu'un seul but , c'est que Dieu soit glorifié en nous 
et nous avec nos frères, même avec ceux qui nous per« 
sécutent, afin que nous méritions tous de parvenir à la 
vie éternelle. Reprenez donc courage , concevez une vive 
espérance, fixez vos r^ards sur l'étendard du Eoi éter- 
nel , d'où il nous dit : Cest dans votre patience que vous 
2)0ssc fierez vos âmes. (Luc, II.) » 

Voici un jugement de M. Yoigt sur Grégoire : 

/ Quand au sein de la prospérité un homme se montre 
grand, noble , élevé, le monde l'honore, le vénère, l'ad- 
mire ; et si son bonheur se soutient dans toute sa carrière 
jusqu'au moment de sa mort, son nom est transmis à la 
postérité. 

« Quand même son ouvrage ne serait pas achevé , quand 
même il serait surpris par la mort an milieu de ses opéra- 
tions, nous regardons sa carrière comme remplie, parce 
que notre imagination supplée à tout ce qui lui restait à 
faire. Mais quand un homme , jeté an milieu du tumulte 
' et du désordre , exposé aux vicissitudes de la bonne et de 
la mauvaise fortune , résiste avec fermeté , et que , fort de 
sa conscience , animé par sa foi et ses convictions, il reste 
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calme et desang-froid, souffre avec résignation , s'appuie 

sur l'ancre que Dieu a placée dans son cœur au moment 
où tout l' univers est soulevé contre lui ^ un tel honune 
devient la merveille de son siècle. » 

M* Yolgt s'exprime ainsi dans sa eonclnslon : 

« Ceux-là même qui se montrent les ennemis de Gré- 
goire sont obligés d'avouer que Tidée dominante du pon- 
tife (l'indépendance de TÉglise) était indispensable pour 
la propagation de la religion, pour la réforme de la so- 
ciété ; et qu'à cet effet il fallait rompre tous les liens qui 
avaient enchaîné l'Église à l'État, au grand détriment de 
la religion. L'Église devait être nn ensemble , un tout, 
MM ea elle-même et par elle-même, une institution di- 
vine, dont l'influence, salutaire à tous les liommes, ne 
devait être arrêtée par aucun prince de la terre. L'Église 
est la société de Dieu , dont nul mortel ne peut s'attribuer 
les biens et les privilèges, dont nul prince ne peut, sans 
crime, usurper la juridiction ; de même qu'il n'y a qu'un 
Dieu et qu'une foi , de même aussi il n'y a qu'une Église 
et qu'un chef. Les lettres de Grégoire sont pleines de 
cette idée Il avait la convietion intime qu'il était appelé 
à la réaliser : aussi y travailla-t-U de toutes ses forces. 

« Voudra-t-on lui reprocher d'avoir nourri cette grande 
pensée? Attaquera-t-on l'idée elle-même comme bizarre 
et eiagérée? L'une et l'autre assertion seraient injustes 
et peu sensées. 

« Le génie du despotisme était mort avec les empires 
asiatiques. Les remuantes républiques d' Athènes et de 

< M. Jager observe y avec sagacité , que cette expressUm est remar« 
quable <lans la bouche d'nn prolestant. 

' Aucune histoire n'est plus fidèle et plus sAre que Thistoire par les 
lettres de oeliildoQtoB écrit la vie. Bsrottius^adannum toilf XXYU. 
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Rome avalent di^ara. Toat tendait , antonr de Grégoire, 
à se former ea monarchie; tout se modelait dan» ce sens. 

Chacun cherchait d*abord à être quelque chose pour lui- 
même, alla d être quelque chose pour le tout. Les ducs 
entouraient les empereurs, et les princes les ducs; puis 
venaient les vassaux et les fendataires , qui se ran^oaient 
autour de leurs seigneurs respectifs. Pourquoi donc l'E- 
glise, qui est essentiellement monarcliique, n'aurait-elle 
pas travaillé dans Je même sens? Poorqiioi reproclier aux 
papes d'avoir en Veiprii de leur époque , et d'avoir suivi 
l'impulsion générale? 

« Pour que Grégoire n'eût pas la pensée qui Fanimaît, 
il eût été nécessaire que Dieu l'eût fait passer par l'école 
de notre moderne dvliisatlon. Or, cela n'a point eu lieu. 
II vivait dans un slèele grossier, dans un siècle de fer, qui 
n'a rien de commun avec le nôtre. Ainsi , ses actes ne 
peuvent être jugés d'après nos principes et d'après nos 
mœurs, li fout nous r^résenter, avant tout, le siècle et 
les circonstances où Grégoire a vécn ; il fttnt se représenter 
la situation et la constitution de l'Église, ses rapports 
avec l'État, ses désordres. 11 faut examiner sérieusement 
les mœurs dn clergé , son esprit| sa tendance , sa radesso, 
sa dégénération , son oubli de tout devoir el de tonte dis- 
cipline, son ignorance à côté de son orgueil. Il faut se 
former une idée nette de la situation de l'Allemagne , bien 
comprendre le caractère de Henri son adversaire; alors 
nous pourrons Juger Grégoire, En suivant cette marche, 
en considérant ses pensées, ses actes , ses vœux , ses efforts 
relativement à son siècle , on arrive alors, quand on est 
exempt de préjugés , à un jugement tout différent de celui 
que foraient ces honmies qui veulent prescrire an pontlfo, 
pour règle; les vues et les idées de leur siècle. 
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« Pour atteindre le but que s'était proposé Grégoire , il 
ne pouvait agir autrement qu'il n'a iiirït;.car enfin, pour 
être pape , il devait agir comme pape ; il devait agir au-* 

trement que la multitude, autrement que ses devanciers, 
a'il voulait s'élever au-dessus de tous et être un grand 
homme. 

« Si Grégoire avait choisi des moyens peu propres à 

réaliser son plan; s'il n'avait pas étudié les circonstances, 
ni tenu compte de sou époque^ s'il eût commis des fautes 
graves dans l'exécution , on pourrait accnser sa prudence, 
son jugement, et non son cœur Mais ce fût précisément 
son habileté contre laquelle on s'éleva toujours, sans vou- 
loir convenir de la bonté de son âme. Le génie de Gré- 
goire embrassait et devait embrasser tout le monde cbré- 
tien , parée que l'indépendance de l'Église était une idée 
générale; son action devait être énergique, parce qu'il 
agissait dans son siècle. Sa foi et sa conviction devaient 
être ce qu'elles étaient, parce que le cours des événements 
les avait lisit naître. » 

Nous ajouterons : on le comlmttait avec des éclats de 
rocher, il répondait avec des montagnes, et Péiioa en- 
tassé sur Ossa. 

Actuellement, un tel langage dans un protestant ne 
nous a-t-il pas prédit les progrès que feront désormais la 
vraie lumière et le retour aux saius principes de notie* 
catholicisme ? 

Nous citerons à présent quelques-unes des réflexions 
qu'on trouve dans le bon et savant livre de M. Gosselin, 
que j'ai déjà recommandé à l'estime publique. Il dit que 
Fénelon, le premier parmi les écrivains catholiques, a 
exposé le sentiment qui explique, par le droit public du 
moyen dge^ la conduite des papes et dea conciles, dont 
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Fautorité n'a pas craint de déposer les princes temporels 
Uantenr poursuit ainsi : « Nous avouerons même que le 

ton ferme et assuré avec lequel il s'exprime à ee sujet est 
la véritable origine des recherches que nous avons entre- 
prises depuis quelques années, pour établir un point si 
Important. » 

Belatlvement aux maximes du temps de Grégoire VU , 

M. Gosselin remarque, avec une grande profondeur, que 
ce pape ne poussa pas plus loin que ses prédécesseurs 
les maximes dont il s'agit; il se contenta d'en faire une 
appHci^oD plas rigoureuse , parce qu'il y fut obligé à raif 
son des circonstances. 

M. Gosselin détaille une quantité de faits, et dit : 
« Il résulte de l'exposé de ces faits que le pouvoir 
exerié sur les souverains, par les papes et les conciles du 
moyen âge , ne peut être considéré comme une usurpation 
criminelle de la puis^nce ecclésiastique sur les droits des 
souverains. Il est certain , eu effets que les papes et les 
condles qui ont exercé ce pouvoir n'ont fait que suivre 
et appliquer des maximes très-universellement admises 
non-seulement par le peuple, mais par les hommes les 
plus éclairés et les plus vertueux. » 

M. Gosselin veut qu'à ce sujet on remarque les œuvres 
de Bossuet, dcFleury , de Pfeffel , etc. 
• Je répète ici qu'on ne saurait trop se pénétrer des ar- 
guments sages, raisonnés, dont la composition de M. Gos- 
selin est semée* Ce livre restera comme un monument de 
logique claire, de discussion polie, comme une des meil- 
leures réponses aux attaques désordonnées de beaucoup 
d'écrivains politiques moderuesque le moyen âge inquiète, 

«GosséllDy Pouvoir du pape au moyen dge, 2*" édit., 1845^ 
page 334. 
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tourmente, et prive de tout sentiment de patience et de 
raison. 

Maintenant , que le lim Du Pape , de M. de Maistre , 

vienne , comme la réserve de l'armée et Télite des braves , 
porter les derniers coups 1 la légion Foudroyante de 
Mare-Anrèle aceoart ici pour décider la victoire. 

Nous prierons IMIlnsIre Piémontais de nous permettre 
d'Insérer dans cette discussion ce qu'il a dit d*applicable 
à Grégoire VII et à d'autres papes du même caractère. 

On vient d'entendre , en écoutant les précédents argu- 
mentateors, d'abord le ooncillatenr généreux M. Voigt , 
aidé du courageux. M. Jager; ensuite le circonspect 
M. Gosselin, que l'on surprend aussi alliant la douceur à la 
force : on vient d'entendre la vérité, maintenant elle va 
tonner 

Voici, en premier lieu, une règle générale qui peut 
être l'éclair annonçant le coup de foudre. « Les papes 
n'ayant cessé , pendant dix-huit siècles, de prononcer sur 
toute! sortes de questions avec une prudence et une Jus- 
tesse Tratment miraeuleoses, en œ que leurs décisions se 
sont invariablement montrées indépendantes du caractère 
moral et des passions de l'oracle qui est un homme , un 
petit nombre de faits équivoques ne sauraient plus être 
admis contre les papes, sans violer toutes les lois de la pro- 
babilité, qui sont cependant les reines du monde \ » 

M. de Maistre ne redoute aucune difficulté. 11 accepte 
toutes les définitions les plus malicieuses des adversaires 
pour les combattre , telles qu'ils les présentent. 

(( Les papes ont lutté quel(£uefois avec des souverains 

* Vu Pape, I« 142, 
» iWd., 160j 
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Jamais avec la soaYeraineté. L'aete rn^me par lequel ils 

déliaient les sujets du serment de la fidélité, déclarait la 
. souveraineté inviolable. Les papes avertissaient les peuples 
que noi pouvoir humaiu ne pouvait atteindre le souverain 
dont l'autorité n'était su^endoe que par une puissance 
toute divine; de manière que leurs anathèmes, loin de 
jamais déroger à la rigueur de maximes catholiques sur 
l'inviolabilité des souverains, ne servaient au contraire 
qu'à leur donner unenouvellesanetionamyeuz du peuple. 

ce Dans le onzième siècle , les papes étaient universel- 
lement reconnus comme délégués de la Divinité, de la- 
quelle émane la souverainetés Les plus grands princes 
reeherehaient, dans le sacre, la sanction, et pour ainsi 
dire le complément de leur droit. Le premier de ces sou- 
verains dans les idées anciennes, l'empereur allemand, 
devait être sacré par les mains mômes du pape. Il était 
censé tenir de lui son caractère auguste , et n'être vérita- 
blement empereur que par le sacre. » 

« Les excommunications des papes n'ont fait aucun 

tort à la souveraineté dans l'esprit des peuples Au con- 
traire, en la réprimant sur certains pointa, en la rendant 
moins féroce et moins écrasante, en l'effrayant pour son 
propre bien qu'elle ignorait, ils l'ont rendue plus vénérable. 
Ils ont fait disparaître de son front l'antique caractère de 
labéte, pour y substituer celui de la régénération. Il l'ont 
rendue sainte pour la rendre inviolable. Nouvelle et grande 
preuve, entre mille, que le pouvoir pontifical a toujours 
été un pouvoir conservateur. » 

« ..«.. Aujourd'hui , c'est aux princes à faire leurs ré- 
flexions : on leur a Calt peur de cette puissance qui géna 

' Du Pape, 1 , 233. 
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leurs devanciers U y a nrille ans, mais qni avait divinisé le 
caractère sonverain. Ils ont donné dansée piège, très* 
habilement tendu ; ils se sont laissé ramener sur la terre. 
Ils ne sont plus que des hommes. » 

M. de Maistre a bien raison : qnand on ne vent plus 
des rois , on les prend sar le iàlt d'one bataille perdue , 
ou même d'une victoire signalée; on les chasse, et Ton 
attribue ce graud acte de châtiment au peuple qui agit 
en souverain^ et qui, sous d'autres aspects, sous d'antres 
formes, excommunie ceux dont il vent donner la place à 
nn nouveau mattre. 

« Écoutons Voltaire, dit M. de Maistre, Voltaire dont 
le bon sens naturel £ut regretter que la passion l'en prive 
si souvent. 11 dit en propres termes : 

« fi résulte de fouie l'histoire de ces iemps'là que la 
société avait peu de règles certaines chez les nations 
occidentales ; que les États avaient peu d£ lois , et que 
V Église vendait leur en donner » 

M. de Maistre coutinne : < Parmi tons les pontifes ap- 
pelés a ce grand œuvre, saint Grégroire VII s'élève ma- 
jestueusement. » 

« Grégoire ne présumait pas trop de lui-même , lors- 
qu'on s'attribuant, avec la confiance intime de sa loroe^ 
la mission d'instituer la souveraineté européenne, jeune 
encore à cette époque , et dans la fougue des passions , il 
écrivait ces paroles remarquables : « Nous avons soin, avec 
« Tassistance divine , de fournir aux empereurs , aux rois 
« et aux autres souvmins < les armés spirituelles dont ils 
« ont besoin pour apaiser chez eux les tempêtes furieuses 
« de l'orgueil. » 

* Voltaire, Essai sur f Histoire générale, tome V^, c xxx, p. 50. 
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€*est-à-dire,. je leur apprends qu'on roi n'est pas m 

tyran. Et qui donc le lenr aurait appris sans lui ! » 

Maimbourg se plaint sérieusement de ce que l'humeur 
impérieuse et inflexible de Grégoire VU ' ne put lui per- 
mettre d'aecompagner son zèie de cette belie modération 
qu'ont eue ses cinq prédécesseurs. » 

«.Malheureusement, la belle modération de ces pon- 
tifes ne corrigea rien, et toujours on se moqua d'eux. 
Jamais la violence ne fbt arrêtée par la modération : ja« 
mais les puissances ne se balancent que par des efforts 
contraires. Les empereurs se portèrent contre les papes à 
des excès dont on ne parle jamais \ et Ton fait grand bruit 
de quelques actes un peu exagérés, que l'on présente 
comme des forfaits. Mais les choses humaines ne Yont 
point autrement. Jamais aucune constitution ne s'est 
formée , jamais aucun amalgame politique n'a pu se for- 
mer autrement que par le mélange de divers éléments 
qui , s'étant d'abord choqués, ont fini par se pénétrer et 
se tranquilliser. » 

« Eu un mot, c'en était fait de l'Église, humai- 
nement parlant : elle n'avait plus de forme , plus de po- 
lice et bientôt plus de nom, sans Thitervention extraor- 
dinaire des papes , qui se substituèrent à des autorités 
égarées ou corrompues, et gouvernèrent d'une manière 
plus immédiate pour rétablir l'ordre. » 

« Cen était fait de if, monarchie européenne % si 

irmfoirc de la Décadence romniiie, liv. m, an. 1073. 
* KUe a hérité du fruit de ce courage surliumain; et quelquefois 
cependant ceux môme qui gouvernent aujourd'hui à l'aide des digues 
opposées par ce courage, viennent maudire l'Iiéroisme de la volonté 
inébranlable qui a réprimé la débauche, l'autorité du glaive, et re- 
poussé ce droit honteux d'un pouvoir religieux, et d'assassinats impu- 

17* 
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des aonverahiB âétestabiM n'avaieDt pu troa^é sur leur 

route un obstacle terrible; et, pour ne parler en ce mo- 
meot que de Grégoire VII, je ne doute pas que tout 
homme équitable ne souserive au jugement parfaitement 
désintéreûé qu'en a porté Thistorien des révolutions dTAt- 
lemnîrne. « La simple exposition des faits, dit*il , dé- 
• « montre que la conduite de ce pontife fut celle que tout 
. t homme d'un caractère ferme et éciairé aurait tenue dans 
« les mêmes ciroontanees » 

« Le sae de Milan , I un des événements les plus horri- 
bles de l'histoire , suffirait seul , au jugement de Voltaire, 
pour justifier tout ce que firent les papes ( Frédéric Bar* 
berouste rasa Milan en 1 1 63. ) 

« Tous les peuples sont convenus de placer au premier 
rang des grands iiommes ces fortunés citoyens qui ont 
reçu Thonneur d'arracher leur pays au joug étranger j hé- 
ros s'ilsont réussi, ou martyrs s'ils ont échoué, leurs noms 
traverseront les siècles. La stupidité moderne voudrait 
seulement excepter les papes de cette apothéose univer- 
selle, et les priver de l'immortelle gloire qui leur est due , 
eomme princes temporels, pour avoir travaillé sansre* 
lAehe à l'affranchissement de leur patrie. Que certains 
écrivains français refusent de rendre justice à saint Gré- 
goire Vil , cela se conçoit. Ayant sur les yeux des préjugés 

nÎ8, que voulaient s\iUi ibtu'r les eiDpei eiiis ; leur iion plaisir n'aurait 
plus connu de IVein , et des catastro])lies auraient englouti la foi en 
J. C, les progn>s espiircs pour la ci\ilisalion , et pour le vrai bon- 
heur du peuple, ce v(ou h- [dus constant <le la sollicitude apostolique. 
11 ae faut pas que le peuple. soit taut vuiUre, il faut qu'il âoit heu-' 
veux. 

> Révolutions d'Allemagm, par Deuioa» in-S% tome II , chap. v» 
. page 49. 

^ £sêM mr l'MUtolr$ général», tome il» diap. uu^ p. 1M« 
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protestants, philosophiques, janséolstes et parleme&taires r 
que peuvent-ils voir après ce quadruple bandeau '? » 

Oû a attribué à saint Grégoire Vil ua livre intitulé Die- 
taius papœ. M. Yoigt commenoe par rapporter lea viDgt- 
sept sentences qae renferme le IHctatus : Tbistorien dit 
ensuite : « 11 n*y a dans tous ces principes rien que Gré- 
goire n'eût soutenu y ou au naoins sanctionné tacitement. 
Peu importe donc d*en rechercher Tauteur. Ce pontife , en 
les écrivant lui-même, les aurait placés dans un meilleur 
ordre. » Le savant traducteur de M. Voigt, M. Tabbé 
Jager, ce recoinmandable ecclésiastique, et qui, avec 
tant de bonne foi, nous a si bien fait connaître le talent 
du publieiste protestant, fidt à ce sujet une remarque 
pleine de sens et d'érudition : il dit que si on e4t mieux 
connu les capitulaires de Charlenoagne , on eût été bien 
moins étonné de ces principes; car c'est là qu'on en trouve 
la source. 11 faut toujours se nq^peler que Charlemagne, 
évéque du dehors ^ adressait même aux évéques des 
exhortations remplies de force et de vérité, pour ramener 
tous les esprits à l'amour du saint-siége, à la vénération 
que mérite Vévêque universel. 

On a de Grégoire VU neuf livres de Lettres , écrites 
depuis 1073 jusqu'en 1082. Ces /e^/res sont insérées dans 
toutes les collections des conciles''; on en trouve aussi 
plusieurs dans la Bibliotheca Flariacensis de Jean Du- 
bois, dans les collections de Martènè, de d'Aehery et 
d'Ughelli. La conduite de ce pontife fut, et pendant sa 
vie et après sa mort, attaquée par d'insignes calomnies. 
Un des calomniateurs de son temps lut le cardinal Ben- 
non, qui écrivit une histoire de ce pape, remplie de 

' Du Fape,lf 304. 
'FeUer^UlySSl. 
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venin \ Elle fat imprimée à Hanau en 16t 1 , in-4^. Dans 

le temps où Bennon composa ce mauvais ouvrage , saint 
Anselme , évêque de Lueques, défendit Grégoire. On lit 
cette défense dans Ganisins » tom. VL La vie da même 
pontife Ait écrite quarante ans après sa mort par Panl 
Benried, chanoine régulier, évéque d*Augsbourg, et im- 
primée à iDgoldstadt en 1 6 1 o , in-4°, et la même année à 
Augsboorg, avec des notes da père Gretser. 

Quant aax calomniateurs modernes, Beilarmfn les ré- 
fute dans son liv. IV des Pontifes romains, chap. 13. Puis 
le même Gretser, dans une apologie de Grégoire, rapporte 
le sentiment de cinquante panégyristes de ce pape. 

Gotti et d'fingbien firent paraître pins tard leur opi* . 
nion , remplie d'admiration et de louanges. Une autre Vie 
de Grégoire a été imprimée à Francfort eu 1581. Mura- 
tori a rapporté les histoires écrites par Pandolphe d'A- 
latri et Nicolas de Rosellis. Il y a encore une Vie de Gré* 
goire YII composée par Joste-Ghristophe Ditmar, Franc- 
fort, 1710, in-8\ 

En 18a7,M. Vidaillan a publié une Yiede Grégoire VU, 
deux volumes in*e^. L'auteur parie des différends sans 
nombre qui ont existé entre Cnrégoire VU et Vempereur 
Henri IV. Il est étonnant que M. Vidaillan ait toujours 
voulu donner à ce dernier le titre d'empereur, d'autant 
plus que, dans t^t le cours de cette Ftéi, ii y a une foule 
de citations latines très-fidèlement rapportées par Fauteur, 
et où Henri n'a d'autre qualification que celle de rex. 

A la fm du tome II, page 460, M. Vidaillan rend 
compte du couronnement de Henri par Guibert , anti- 
pape. Donc Henri ne fut couronné que par un intrus, et 
l'an 1084, au moment où le pape légitime, accablé de 

'NoTses,n,281,nofGu 
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tribulations , allait mourir. Du reste , If .T^UIan , qaoi« 
que disposé peu favorablement pour Grégoire, rapporte, 
à la fin de ce même tome 11, le jugement de Bayle sur 
ee pootife. Je vais répéter une partie de cette citation; 
M. Yldaillan parle d'écrivains [ipii ont comparé Grégoire 
aux conquérants : 

« Je me sers d'autaot plus hardimeut de cette comparai* 
son f dit Bayle , que Je sois penmadé que la conquête de 
rÉgllse a été on ouvrage où il n'a pas iàllu moins de cœur 
et d'adresse qu'il n'en faut pour la conquête d'un em- 
pire'. 

« L'autorité où les papes sont parvenus est plus digne 
. d'admiration|que la vaste monarcliie de l'ancienne Rome : 

de sorte qu'on peut assurer que la Providence avait des- 
tiné cette ville à être, en deux manières différentes, la 
source et le grand mobile des qualités les plus relevées 
qui soient nécessaires pour fonder un très-grand État...» 
Que l'ancienne Rome , qui ne se piquait que de conquêtes 
ou de la vertu militaire, ait subjugué tant de peuples, 
cela est beaa et glorieux selon le monde ; mais on n'en 
est pas snrpriis quand on fiait un pen de réflexion. C'est 
bien nn antre sujet de surprise quand on voit la non- 
velle Rome acquérir une autorité sous laquelle les plus 
grands monarques ont été contraints de plier : car on 
pent dire qu'il n'y a presque point d'empereor qni ait 
tenu tête aux papes qui ne se soit enfin trouvé très-mal 
de sa résistance. Encore aujourd hui , les démêlés des plus 
puissants princes avec la cour de Rome se terminent 
presque toujours à leur conf osion Les exemples en sont 

* M. Vidaillan, lome II, p. 421. 

' Qaand il écrivait cela dans son Dictionnaire historique et en- 
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st récents, qu'il n'est pas nécessaire de les marquer. Se- 
lon le monde, cette conquête est un ouvrage plus glo- 
rieux que celles des Alexandre et des César ; et aiosi Gré- 
goire yu, qui en a été le principal promoteur, doit 
avoir place parmi les grands cooquérants qui ont eu les 
qualités les plus éminentes. » 

Dans le dicticonaire de ce protestant , un tel point de vue 
n'est pas tout à lUt celui que nous adoptons. Grégoire VU 
ne voulait pas de gloire, ne voulait pas conquérir : it vou« 
lait civiliser les rois, pour que leur exemple, descendant 
sur les peuples, amenât des jours de paix, d'ordre et de 
félicité publique, flenrî IV désirait être pape et empereur : 
Il n'était ni l'un ni l'autre. La résistance qu'on apporta à 
ses prétentions jeta dans la vie , dans les mœurs de l'Eu- 
rope, des jours meilleurs. Le titre de conquérant, dans 
l'acception reçue pour Alexandre et César, ne convient pas 
à Grégoire VII. Mais si l'on veut absolument le qualifier 
ainsi, nous consentons à reconnaître qu'il conquit Tem- 
pire du bien sur Tempire du mal ; qu'il soumit pendant un 
temps des méchants, des traîtres, des intrus; qu'il assié- 
gea des réceptacles de vices; et qu'enfin il vainquit, en 
bataille rangée, les cupidités dévorantes, les meurtres, 
les guerres civiles , et tout le siècle d'abominations où les 
crimes, devenus rhéteurs, portaient la téte haute, et fo- 
rent contraints de fléchir devant la main puissante d'un 
^ homme de génie que les nations appelaient à leur secours, 
et qui, méritant d'être honoré par elles, n'aurait pas dû se 
voir si injustement insulté par l'histoire. 
Nous devons ajouter ici quelques informalions sur l'an- 

Uque , Bayle était loin de conDattre la grande victoire morale de Pie YII 
sar Napoléon. Voy. SM, de Pie VU, 3* édit, tom. pag. t, 
* Ug. iS. 
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tipape Guibert Correggia, né à Parme, qui se fit appeler 
Clément IIL Gréé archevêque de Bavemie par Alexaa* 
dre II, puis ehaneeiier de Henri IV, ee prélat était un , 
hoiliitie éloquent et lettré*. Des antenre le représentent 

comme étant de basse naissance; d'autres assurent qu'il 
descendait des comtes d'Augsbourg. Ces qaestions-là sont 
bien frivoles. 

Cette famille, ayant snivi la faction des Gibelins jus- 
qu'en 1247, embrassa ensuite le parti des Guelfes. Un gé- 
néral de cette maison, pour avoir rendu des services à 
Venise, obtint dans cette ^iiie nne statue pédestre ea 
marbre. 

Clément, excommunié diverses fois par Grégoire VII , 
maintint pendant vingt ans le schisme qui dura cinquante 
ans , sons les cinq pcmtificats sniraits. Jusqu'à celui do 
Caliite II, et moumt de mort subite en 11 00. Ses osse- 
ments, enterrés à Ravenne, furent portés loin de cette 
vilie, six ans après, par ordre de Pascal 11. Ce pape 
voulait détruire parmi le peuple le bruit répandu par 
des imposteurs, qui dtoaient qu'on avait vu sur le tom« 
beau de Clément quelques éclats de lumière, signes de sa 
sainteté. 

Après la mort de Grégoire VII, le saint-sIége demeura 
vacant un an. Ce pape avait prononcé , comme Sylvestre IT, 
ce formidable nom de croisades Si elles ont fait du bien 

à l'Europe, comme il n'y a pas lieu d'en douter, ce bien 
d'abord est dû au génie de Sylvestre II et à la prévoyance 
politique de Grégoire VII. 
Précédemment , ce dernier pape avait ordonné trois jeû-* 

>Feller, 2Si» 
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nés de cinq ans pour le mercredi et le vendredi de chaque 
semaine» afin d'attirer le secours de Dieu sur TÉgiise de 
Jérusalem. ( VayeM les manusertls de Pierre le Chastre , 
religieux dt l'abbaye de Long-Pout , quf florissaiten 1 187.) 

Platine passe pour être souvent l'ennemi des papes. Voici 
son jugement sur le grand Hildebrand : « Ce fut un homme , 
« cerlafoemeot agréable à Dieu , prudent, Juste » clément , 
« patron des pauvres, des pupilleset des veuves, Tunique 
« et le plus fort, et le plus audacieux défenseur de l'Église 
« romaine contre la malignité des hérétiques et la puissance 
«des méchants prinees» qui s'efforçaient de s'emparer, 
« par la violence, des choses ecclésiastiques. » Platine, 
page 337. 

Nous parlons depuis longtemps de l'excommunication : 
il est désormais indispensable de dire ce qu*elle avait été 
et ce qu'elle était devenue. Uexeommunicatlon était en 

usage chez les Grecs', les Romains et les Gaulois. César 
décrit en termes précis les châtiments de l'interdiction lan- 
cée par les druides. Dans la primitive Église , les évéques 
dénonçaient aux fidèles le nom d*an excommunié , et leur 
défèndaient tout commerce avec lui. Vers le neuvième siè- 
cle , on accompagna la fulmination de toute excommuni- 
cation, d'un appareil propre à inspirer la terreur. Douze 
prêtres tenaient chacun à la main un flambeau allumé 
qu'ils jetaient à terre pour Téteindre, et qu'ils foulaient 
aux pieds, après que l'évêque avait prononcé la formule 
de l'excommunication. Le mot anaihème sigoiliait aupa- 
ravant consacré, dévoilé, offrande mise à part, chose 
séparée , dévouée ; puis il a signifié seulement séparé, L'a- 
nathème retranchait du corps des fidèles , et même de leur 

I Ilalie, page 74, 
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commerce. On a cherché à comprendre dans un seul Ters 
latin tout ce que défendait l'excoiumunication : 

Otf or are, vaf^, eomnmnio, mensa negatur ; 

c'est-à-dire , on refuse la conversation , la prière , le salut , 
la communion, la table. 

Souvenons-nous de la circonspection de la cour romaine 
lorsque, indignement outragée en 1809, elle prononça 
une excommunication , ou celui qu'elle concernait pouvait 
facilement se reeonnaftre, quoiqu'il ne Mt pas nommé. 

Bome défend la haute morale de notre sainte religion , 
et cette haute morale comprend toutes les vertus de pa- 
tience, de générosité et de prudence qu'il est jpermis aux 
hommes d'atteindre ici-bas. 
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Victor III s'appelait d'abord Didier. Il appartenait à la 

famille Épiphan ia , des comtes de Marsi, et devait le Jour 
au prince de la ville de Bénéveut. 

Né dana cette ville , il y reçat rédacation la plos distio- 
goée que Ton pouvait donner alora , et Tonlnt , encore très- 
jeune, se destiner à embrasser la règle de Saint-Benott, au 
monastère de la Cava. Successivement il avait été créé 
diacre-cardinal des saints Sergius et Bacchuspar Léon IX, 
puis cardinal-prètre du titre de Sainte-Gécile par Nicolas II, 
le 36 mars 1059. Le jour suivant, on le nomma abbé de 
Mont-Cassin. C'était le 37® abbé depuis saint Benoît. 
Il exerçait cette cbarge lorsque, malgré lui , il fut élu pape 
le 24 mai lose , le Jour de la Pentecôte. Les cardinaux 
ravalent conduit , presque en employant la force , dans le 
diaconat de Sainte-Lucie , parce que , depuis près d'un an 
après la mort de Grégoire Yil, ils n'avaient pu persuader 
à Didier qu'il devait accepter le pontificat Grégoire VII 
ne cessait pas auparavant de leur indiquer instamment 
un tel choix, dont ils n'auraient jamais à se repentir; et 
Topinion favorable du grand liildebrand devenait la plus 
paissante recommandation. L'élection faite , les cardinaux 
donnèirent au pape de leur dioix le nom de Victor III. 

Quatre jours après, Victor partit de Bome. A Terra- 
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. dne, le pieux et modeste religieux quitta bnuquement 
les habits pontificaux , et s'eufiiit à M ont-Castin. Il fkliut 
le poursuivre, le forcer à reprendre les saints vêtements, 
et le ramener à Rome, où il fut gardé à vue , et consacré. 
Après avoir promis de se résigner à ia volonté de Dieu, il 
demanda à revoir ACont^Gaasin pendant quelques Jours, 
qu'il passa en prières , et déclara que , malgré sa nouvelle 
grandeur, il voulait rester abbé de ce monastère. Gomme 
chef suprême de i'Ëglise y il pouvait s'autoriser lui-même 
à garder, ce titre; et Ton n'élut pas d'autre abbé peadànt 
la vie de Victor. 

Les Sarrasins faisaient des préparatifs en Afrique pour 
venir attaquer Rome. Victor demande des secours aux 
priQjces d'Italie, et lui-même, les ayant obtenus, envole 
en Afrique une armée , et remporte sur les Sarrasins une 
complète victoire. 

Dans un concile célébré à Bénévent, Victor excommu- 
nia l'antipape Clément III. Cet ennemi , comme on sait , 
avait été Intronisé en 1 084 , du temps de Grégoire VII , et 
il entretenait le schisme avec une coupable persévérance 
( Voyez plus haut, page 203 ). 

Toujours infatigable dans i'exerciee de ses devoirs, le 
pape défendit , sous peine d-exoommunicatlon , de donner 
à des laïques on de recevoir d*eux l'investiture de toute 
dii^nité ecclésiastique. Il défendit d'accepter, de la maiu 
des hérétiques ou des simoniaqueSji les sacrements de ia 
pénitence et de l'eucharistie. 

Enfin, assailli, pendant qu'il célébrait le condle, par 
une infirmité nouvelle, le pape se retira de Bénéveut à son 
couvent de Mont-Gassin, où, prêt à mourir, ii désigna à 
la bienveillance des cardinaux ceux qu'il croyait les plus 
dignes de lui succéder. 
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Victor gouverna , depuis son élévation , un an trois moi3 
et viogt-quatre jours ; et, depuis sa coosécration pontifia 
cale^ quatre mois et sept Jours. 11 aïoomt à Mout-Gassin 
d'une dyssenterie causée, dit-on , par du poison mis dans 
un calice : ce qu'aurait ordonné le roi Henri', cet ennemi 
si mécbaDt de Grégoire VII. Victor fut enterré d'abord à 
Mont-Cassin. C'était un homme illustre en sainteté de vie 
et en gloire de vertus On a deVlcter III des livres de dia- 
logues sur les miracles de saintBenolt et d'autres moines de 
Moot-Cassin. 

Le saint-siége resta vacant cinq mois et vingt» cinq Jours. 

Sous ce règne , les reliques de saint Nicolas, évéque de 
My re , en Lycie , forent apportées à Barl. Elles avalent été 
enlevées par des marchands de cette ville {voyez Fieury ^ 
IV , liv. LXIII, 304). Saint Nicolas ilorissait sous Cons- 
tantin le Grand , et assista an premier concile général de 
Micée. 

' Voyes Tritbème» Ptolémée de Locques, el Mufitorl. 
*II<»vaflt»n,2SS.; 
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Urbain II , né à Ghâtillon-sur-Marne, en France, béué- 
dictin, ami de Grégoire VU , s'appelait d*abord Otton oa 
OddoQ. Il devint saccessivement ehanolne et ensuite ar- 
chidiacre de Reims ; on sait qu'il fut aussi disciple de saint 
Bruno, fondateur des chartreux'. Créé cardinal-évêque 
d'Ostiepar Grégoire YII, ce pape l'envoya cooime légat 
près du roi Henri IV, qui le fit arrêter, et loi infligea les 
traitements les plus atroces. Élu pape à Terracine, il refusa 
ces honneurs, et le dit lui-même dans une de ses lettres 
à Épiphane de Salzl>ourg. I^éaumoins il fat consacré le 
12 mars 1088. 

Bans le condle célébré à Rome en 1089, il confirma 
Texcommunication prononcée par ses prédécesseurs con- 
tre Tantipape Guibert , se disant Clément III. 

A peine ce concile fat*il terminé» que le pape, qui avait 
à cœur Funlon parfoite de l'Église grecque et de l'Église 
latine, alla en Sicile pour établir une concorde durable, 
et prier le comte Roger de lui promettre son influence. £n 
cette occasion, Roger accepta la médiation, vint au-de« 
vaut du pape à Rutera. De cette négociation , il résulta que 
Tempereur Alexis fut absous d'une excommunicatioa par* 
ticullère qu'il avait encourue, 

> Voyez ce que Fleury dit de saint Bruno, IV, lxui, 315. 

is. 



Digitized by Google 



21() URBAIN H. ' L'an lobi de J. C. 

Urbaio célébra douze ooncUes , les uns en Franoe et les 
antres en Italie. Il chercha à détraf re radicalement l'héré^ 

de Bérenger, condamné par Léon IX en 1050. Cet archi- 
diacre d'Angers, trésorier et écoiâtre de Saint-Martin de 
Toars, lenouTelaittoiyoarSi ayec mille développements 
pins dangereux, les erreurs de Jean Soot, surnommé Éri« 

gène. 

Cette hérésie si condamnable comptait malheureusement 
encore beaucoup de fauteurs. Bérenger déprimait les Pères, 
parce qu'il les trouvait contraires à sa doctrine, et qu'ils 
avaient établi clairement et unanimement ce qu'il lui pre- 
nait la fantaisie de nier 

Urbain avait d'autres ennemis 4 combattre, les distri- 
buteurs d'investitures, l'antipape Clément III, les simo- 
niaques qui vantaient leur système , et les nicolaïtes. En ce 
moment l'Église éprouvait de vives douleurs. Il n'y avait 
en Allemagne que quatre évéques, ceux de Wurtzbourgi 
de Passau , de Worms et de Constance , qui conservassent 
la communion catholique. La nature de malheurs sous 
lesquels Bome avait gémi dans le siècle de fer et de plomb 
avait en partie disparu , et les hérésies du schisme se pro< 
pageaient de nouveau avec opiniâtreté. Bome est dénc 
condamnée à militer toujours contre les méchants et les 
esprits faux : seulement, ses douleurs doivent s'appeler d' uu 
autre nom. 

Urbain, en 108S, déclara rarchevèque de Tolède pri- 
mat de toute l'Espagne. De révêché de Cambrai, qui fut 
érigé en archevêché par PaulIY en 1562 , il détacha, en 
1094, révéché d' Arras. 

Urbain étant passé de Sidle dans la Fouille pour visiter 

' FeUer, 1, 446« 
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les reliques da saint évéque Nicolas de Bari, se troova 
dans cette ville an mois d'octobre , et eonfima l'union de 

Tarehevêché de CaDosa avec le siège de Bari. 

Dans le concile d'Amalfi, le pape investit Boger des 
ducbés de Poulie et de Galabre. Ce fut alors qae la célè- 
bre cmtesse lialUlde, Tcove du eomte Godefroy , épousa 
le duc de Bavière. 

Saint BruQ0,aiuuen maître du pape, fut invité alors 
à venir assister aux conseils de i*État. 

Depuis le coneilede Bénévent en 1091 , jusqu'à l'année 
1093 , Urbain n'avait pas habité Rome , à cause des fu- 
reurs du schisme; mais ses attaques devenant moins pé- 
rilleuses , le pape rentra dans la ville , où / par une sorte 
de capitulation^ on lui remit le palais de Latran el le châ- 
teau Saint-Ange, que la faction contraire occupait, dans 
les intérêts de i'antipape. 

En 1095 , Urbain célébra un concile à Plaisance. Il fut 
-tenu sous des tentes, parée qu'on n'avait pas une égfise 
assez grande pour contenir environ quatre mille clercs et 
un grand nombre de laïques attachés au service , ou spec- 
tateurs pieux des opérations du concile , quand la permis- 
sion d'en approcher leur était accordée. 

De Plaisance 9 Urbain passa en France. Il excommunia, 
dans le concile de Clerraont, le roi Philippe I*^"^, parce , 
que du vivant de sa femme Berthe , dont il avait eu trois 
fils I il donnait les honneurs d'épouse à Bertalde, lèmrae 
de Foulques, comte d'Angers, encore vivant. 

Dans le même concile, Urbain, ému par Téloquence 
et les larmes de Pierre l'Ermite, du diocèse d'Amiens, 
décréta la première croisade , qui avait pour but de recou- 
vrer les terres usurpées par les Sarrasins. 

On donna à cette expédition le nom de croiisade, parce 



Digitized by Google 



212 



URBAIN ÎI 



L'an logc de J. C« 



que les soldats , qui déjà composaient ima armée de tfois 
cent mfUe hommes, pour démontrer la forée de lenr vo- 
lonté , se distinguaient par une croix rouge brodée sur l'é- 
paule droite de leur vêtement. 

Pour anfmer les fidèles à l'entrée de cette campagne | 
. dans laquelle on prit une quantité de villes et de chAteaux, 
et qui eut pour immense résultat roccupation de la sainte 
\ille de Jérusalem , Urbain accorda à tous les croises une 
indulgence plénière. (Voici une preuve nouvelle de Ter- 
reur de Luther. Voyez plus haut, page 156. ) 

Le concile de Glermont fut terminé en dix jours. Urbain, 
le 30 novembre, partit pour Limoges, où il convoqua un 
antre concile, dans lequel il déposa du siège un évéque 
accusé de plusieurs délits\ De là il passa à Tours , et M y 
célébra un autre condle. A Tours, il donna la rose d'or 
que lui-même avait portée en main dans une procession , 
le jour du quatrième dimanche de carême. Il offrit cette 
rose à Foulques, comte d'Anjou. C'est la première fols 
que la rose d*or fut ainsi donnée par le pape. On continua 
d'envoyer ce présent aux personnages pieux , d'une haute 
naissance, ou à ceux qui avaient gagné de grandes ba- 
tailles pour l'avantage de l'Église, et dans mille autres 
droonstanees dont nous aurons occasion de parler. 

De Tours it alla à Saintes et à Toulouse. Ce pape fran- 
çais éprouvait une grande joie à parcourir ainsi sa patrie. 
I)ans un concile à Nîmes, le roi Philippe 1^*^ fut réconcilié 
avec l'Église. 

A Milan , en 1096 , le pape canonisa saint Erlembad , 

noble de cette ville, martyrisé en 1076 par les simonia- 
ques et les concubinaires. 

'IVoYses,!!, 095. 
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Le pape rentra à Rome eu 1 097 , et il fut reçu aux ap- 
plaudissements de toute la ville* L'année suivante , 11 se 
rendit à Barl , où , accompagné de saint Anselme, évéqae 
de Cantorbery, il célébra, au mois de septembre, un concile, 
auquel asslâtèreut cent quatre-vingt-quioze évôques. Il y 
eut encore un concile à Rome, par lequel ce pape termina 
la glorieuse carrière de ses fatigues apostoliques. 

Urbain gouverna onze ans quatre mois et dix-huit jours, 
et mourut le 29 juillet 1099. 

Il vécut assez pour apprendre les premiers succès des 
eroisés , qui s*étaient rendus maîtres d'Antioche le 3 juin 

1 098. Jérusalem fut prise encore de son vivant le 1 5 juillet 

1099, treize jours avant la mort du pape. 

Il fat enterré à Saint-Plerre. Son nom se trouve dans 
divers martyrologes avee le titre de bienheureux, 
saint-idége resta vacant quinze Jours. 
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Pascal H , appelé d'abord Renier, naquit de Crescence 
et d'Alfatra, à Biéda» près de Yiterbe. On sait qu'il fut 
ehanoine régulier, puis religieux de l'ordre de Glouy. Gré- 
goire VII le nomma prêtre-cardinal de Saint-Clément 

Le cardinal Rénier fut élu pape , contre sa volonté , 
dans réglisede Saint-Ciément^ le 13 août 1099, consa- 
cré et couronné le 14. 11 avait deviné qu'on voulait i'éie- 
ver au pontificat : aussi il s'était enfài de Rome pour se 
cacher. Rientôt reconnu, il fut ramené malgré lui dans le 
sein des sacrés comices, où on le reçut en criant ; Saini 
Pierre vous veut pour successeur* 

Il est impossible que je ne m'arrête pas ici devant cette 
grande conquête des croisés s'emparant de la ville de Jé- 
rusalem. Les ïéées de croisades avaient, été encouragées 
surtout par\ Grégoire VIL - ^ 

Bien auparavant, Grégoire III excitait Charles Martel 
à chasser les Sarrasins de la France. Le grand homme , 
en suivant ces conseilsL, av^t naturellement servi sa pro* 
pre cause, et fondé la puissance que devaient exercer son 
fils Pépin , et Charlemagne son petit-flls. Grégoire VU 
pensa que si l'on avait cru utile de réunir tous les efforts 
du glaive pour vaincre Abdérame envahissant la France, 
il serait plus politique et plus opportun d'aller attaquer les 
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fnfidèles dans leurs propres provinces. Les pèleriDS qui re- 
venaient de ces contrées rapportaient les souffrances du 
peu de chrétiens qui n'avaient pas quitté la Palestine. Le, 
saint sépulcre était profané. Des yt^ s'étaient élevées en 
France : on parlait d'abord d'un pèlerinage armé : on en 
vint à s'associer pour marcher eu grand nombre , et avec 
un terrible appareil de guerre. 

G*est dans VHisMre des craisadês, de M* Midiaiid, 
qn*il faut lire les détails qui instruisent à fond de toutes 
les phases de cette première entreprise. On a parlé de ces 
nombreuses émigrations souvent avec passion et colère. 
Nous emprunterons quelques réflexions que nous av(as 
déjà consignées dans PïtaUe, page 75. 

« Si l'on considère les croisades sous le rapport politique, . 
on peut dire qu'alors il devait arriver, ou que les Sarra* 
sins reviendraient en France et en Italie, ou que les peu- 
pies occidentaux iraient les attaquer en Asie. On blâme , 
à de grands intervalles de temps , des entreprises dont on 
ne sait pas la cause : parce qu'elles seraient aujourd'hui 
intempestives, on est disposé à croire qu'elles le furent à 
l'époque erà elles ont été exécutées. Mais le chemin de 
Poitiers, de Tours , était connu des Sarrasins ; ils avaient 
couvert la France de sang et de carnage ; ils avaient pillé 
les églises de Saint-Pierre et de Saint-Paul. Du reste , les 
conséquences des croisades fùrent partout i'aCfiranchisse* 
ment de beaucoup de communes, puis diverses institu* 
tions,des coutumes, des importations précieuses répandues 
dans tout rOceident, et particulièrement dans l'Italie, 
qui devint comme un autre Orient. Nous devons aussi aux 
croisades l'assurance que nous avons eue Jusqu'ici , que 
les niahométans ne viendront pas, de longtemps au moins, 
détruire notre civilisation î et s'ils ont voulu, depuis, 
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nous attaquer par Vienne , la grande épée de Sobiesky , 
en 1682} les a repoussés eo leur inspirant un sentiment 
de ternor qa'ilt consenrent eDCore» parce que le priuce 
Eugène de Savoie leur a encore rappelé notre supériorité 
militaire à la bataille de Péterwaradin en 1716. Depuis, 
ils ont connu nos bataillons carrés en Egypte. » 

Mais où TODt se diriger les efforts des croisés de la fin 
du onsième siècle ? Ils le savaient ; le vomi était ananime : 
ils voulaient aller délivrer Jérusalem et restaurer le saint 
sépulcre. 

C'est un glorieux et immense nom que celui de Jérusa- 
lem. CSe nom ne saurait être trop célébré dans une Histoire 

des souverains pontifes romains. Nous parlerons donc de 
Jérusalem : nous parlerons de Godefroy de Bouillon , duc 
de Lorraine; il avait servi avec valeur le roi de Germanie 
Henri IV, dont les excès nous ont tant affligé, et il devait 
plus tard servir une meilleure cause. Urbain II avait dé- 
siré que Godefroy fût un des premiers chefs qid eomman* 
doraient l'armée marchant sur la Palestine. 

Le sottvei^ieul de la Palestine fait naître en nous les 
sentiments les plus élevés et les plus saints. Jérusalem fàt 
la première chaire des apôtres ; et c'est d'ailleurs dans la 
religion de Notre-Seigneur que Mahomet vint chercher 
ses inspirations, mêlant ainsi Tor au clinquant: eoûula 
vérité allait livrer un formidable combat à Timposture. 

La capitale de la Palestine, Jérusalem , est située à S 1** 
47'lat. N., et 33° long. E., au point le plus culminant des 
montagnes de la Judée , sur les anciennes limites de fien- 
iàttAn et de Juda. La montagne sur laquelle est asrîse la 
ville de David , descendant en pente vers le nord , est en- 
tourée à Test , au midi et à Touest, de profondes ravines : 
la ville ne peut être vue de loin. 
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Le principal édifice de l'ancienne Jérusalem était le 
temple fondé par Salomon sur le mont Moria, rebâti sous 
Zorobabel , et magnifiquement restauré par Hérode. 

Il ne sera pas inntile de rappeler ensuite les principanz 
événements qui se succédèrent dans cette ville». 

« Sous le roi de Juda, Amasias,elle fut saccagée par 
Joas, roi d'Israël. Sous Ézéchias, ellefut vainementassié* 
géepar les Assyriens; mais, eent trente ans après, les 
Clia!déens,sousNabuchodonosor, la détruisirent de fond 
en comble. Rebâtie, ainsi que le temple, à la suite de la 
permission accordée par Cyrus, la elmte de l'empire des 
Perses la plongea dans de nouveaux malheurs. é 

«Jérusalem se rendit à Alexandre, qui la traita avec 
beaucoup de générosité 

Après Ja mort d'Alexandre, elle fut prise par le roi 
d'Égypte Ptolémée , fils de Lagus. Antiochns Épiphane^ 
roi des Syriens, la saccagea cent soixante-dix ans avant 
l'ère chrétienne, et profana le temple en y plaçant la sta- 
tue de Jupiter Olympien. Après quelque temps de paix 
SOUS les princes macchabéens, Pompée entra victorieux 
dans Jérusalem Tan 68 avant Jésus-Christ; et, quelque 
temps après, le temple fut pillé par Crassus. 

« Hérode embellit Jérusalem par de magniûques 

' ' Jû donne ici l'extrait d'une uoUce que j'ai publiée sur Jérusalem ; 
Paris, 1846. 

^ Suivant rhîstorien Josèphe, Alexandre alla à Jérusalem, et fit 
offrir des sacritices dans le temple , où le grand prêtre Jaddus, devant 
lequel il se prosterna, lui montra la prophétie de Daniel , qui réser- 
Tait au Macédonien la conquête de la Perse; mais ce voyage n'est 
attesté que par riiistorien juif, toujours prêt à saisir ce qui peut don- 
ner quelque éclat à sa nation. Quinte-Curce n'a pas parlé de celle 
excursion à Jérusalem : il est vrai que le livre II de riiistoire d'A- 
lexandre , où il doit être question de ce voyage, a'a pas été retrouTé» 

HIST. DBS PONT. — T. II. 19 - 
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fices ; mais bientôt la Judée devint province romaine. Une . 
révolte des Juifs amena cette guerre, qui se termina par 
la soumission de ia capitale. 

«I Conquise parTitus Tau 71 de Père chrétieDne, la ville . 
fut entièrement détruite ; quelques tours, et un petit nom- • 
hre de maisons que Titus avait épargnées , furent rasées 
par Tempereur ^iius Adrien. A la suite d'une nouvelie 
révolte des Juifs (Fan 186), Adrien voulut détruire Jus* 
qu'au nom de Jérusalem. Il fit bâtir à sa place une nou- 
velle ville qu'il appela JBlia Capitolina, en l'honneur 
de Jupiter Gapitolin, et dont l'entrée fut défendue aux 
Juifs , sous peine de mort. 

« Lorsque le christianisme s'assit sur le trône des Cé- 
sars , Jérusalem vit s'élever , au lieu de temples païens , 
un grand nombiedemonumentschrétiensi dans lesendroits 
connus comme ayant été le théâtre de la vie et de la mort 
de Jésus-Christ. 

«ËQ61Ô, la ville fat conquise par Chosroës, roi de 
Perse. L'empereur Héraclius la reprit en 637 ; mais peu . 
de temps après, en 636 , elle vit entrer dans ses murs des 
hordes arabes conduites par le calife Omar. Elle tomba 
ensuite successivement au pouvoir des suRans persans ^ 
des Fatimites d'Égypte , des Selcyoukides. 

«Ainsi, Jérusalem avait vu sur seï collines David, 
Salomon, Joas, Nabuchodonosor, Alexandre, Ptolémée 
fils de Lagus, Antiochus Épiphane, Pompée, Cpassus, 
Titus, Adrien, Constantin, Cho8roês,Héraelius, le calife 
Omar ( Voyez la notloe dtée au bas de la page 317). Cette 
ville va être actuellement investie par l'armée de Godefroy 
de Bouillon. » 

Les chrétiens, devant lesquels on portait la lance qui 
avait percé le flanc de Jésus-Christ, la sainte lance trouvée 
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pendant le siège de la ville d'Antloche qa'ito yenaienl de 

conquérir, se présentèrent intrépidement à l'assaut. 

Nous ne pouvons dissimuler que la résistance des mu« 
sulmaDS paraissait detoir lasser le courage des Occiden- 
taux. Le siège dura dnq semaines. La yilie fût prise d*as« 
saut : « le massacre fut horrible'; tout nageait dans le 
sang; les vainqueurs, fatigués du carnage , en.avaient 
horreur eax-méoies. » Michaud dit (tom.I , page 443, 
5^ édition) que , d*après nn écrivain chrétien, témoin ocu- 
laire, « sous le portique et le parvis de la mosquée d'Omar, 
le sang &*éleva jusqu'aux genoux et jusqu'au frein des 
ehevanx. » Godefroy, dontla piélé égalait la valeur, fut 
sans doate nn de cens qne ces fàrenrs inexorahles indi* 
gnèrent. Après la prise de cette ville , il ne songea qu'à 
satisfaire sa dévotion , quitta sa cuirasse, se revêtit de 
laine, fit| le tour de ia viUe pieds nus, et alla visiter le 
saint sépulcre. Il ne put être reçu par le patriarche de Jé- 
rusalem ; car, suivant l'usage d'Orient , il avait été de- 
mander des aumônes pour la réparation des églises , et 
alors il se trouvait à cet effet dans l'île de Chypre. A peine 
Godefiroy fut-il devant le saint sépulcre, que le hruit se 
répandit, dans toute l'armée , que le général avait versé 
des larmes en voyant un pillage aussi obstiné. O rappel 
sublime, qui fut plus efficace que celui des clairons pour 
ramener à son devoir une armée chrétienne 1 Lesmassacres 
eessè|;ent tout à coup ; et cette nuit, et la nuit suivante, 
chaque soldat put à son tour s'agenouiller dans les saints 
lieux. 

Huit Jours après la conquête de Godefiroy, Us seigneurs 
croisée réluient roi delà ville et du pays. « Ce prince re- 
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fusa les marques de la royauté , disant qu'il ne convenait 
pas de porter une couronne d'or dans une ville où Jésus- 
Christ avait été couroDué d'épines. Il refusa même le titre 
de roi, et se contenta de celui de duc et é!advoeaius du 

saint sépulcre » Malheareosement,Godefroy ne garda 

Tantorité qu'un an ; mais il eut le temps de fonder des lois 
sages qui régirent pendant quatre-viugt-iiuit ans ce qu'on 
appela y malgré la modestie du vainqueur, le royaume de 
Jérusalem. 

Le règne de Pascal fut heureux jusqu'en 1101. Mais 
dès ce moment l'infortuné pontife ne connut que les pei- 
nes, les tourments , et une vie qui était un martyre con- 
tinuel. 

Le roi de Germanie, Henri IV, alors empereur cou- 
ronné par un intrus, suscita contre Pascal trois antipa- 
pes; mais il souffrit ses douleurs avec un courage aposto- 
lique. 

Henri IV étant mort , on pouvait croire que sou succes- 
seur serait encore un ennemi de l'Église ; la querelle des 
InTeslilares ne Toyalt pas de terme. Pascal pensa à se 
retirer en France pour Implorer la protection du roi Phi- 
lippe , qui avait été rendu à la communion catholique. Ce 
pape assembla successivement divers conciles, où on donna 
des décrets sur les investitures et les simoniaqoes. 

Nous remarquerons ici ce qui fût dit aux conférences de 
Châlons. L'archevêque de Trêves parlait au nom de Henri V: 
ce prélat défendait le droit qu'aurait, suivant lui , un em- 
pereur de donner les investitures par la crosse et l'anneau. 
Après que Farclievèque eut émis cette opinion , l'évéque 
de Plaisance répondit, au nom du pape : « L'Église, ra« 
chetée par le précieux sang de Jésus-Christ, et mise en 
iil>erté, ne doit plus être mise en servitude} et elle serdt 
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esclave da prince si elle ne pouvait choisir on prélat sans 
eonsnlter Temperenr. C'est un attentat contre Bien si le 

prince donne l'investiture par la verge et Tanneau, qui 
appartienoent à Tautel ; et les prélats dérogent à leur onc- 
tion s'ils soumettent leurs mains, consacrées par le corps 
et le sang de Notre-Seigneor, ans mains d'nn laïque, en- 
sanglantées par répée. » (Fîenry , IV, 405. ) 

En 1108, le saint-père quitta la France pour retourner 
À Home. A un concile de Bénévent, les décrets sur les 
Investitures furent renouvelés, 

Henri Y, suceesseur du roi Henri lY, se rendit à Rome 
pour y être, disait-il , couronné empereur; mais Pascal 
refusait cette demande , si le prince ne se désistait pas d'a- 
bord delà prétention condamnée par le pape Grégoire YIIi 
c'est-à-dire, de celle qui autoriserait un empereur à con- 
férer les bénéfices ecclésiastiques. Pascal demandait en 
même temps qu'avant ce couronnement le prince con- 
firmât les donations faites au saint^siége* 

Henri se livra à un mouvement de eolère Irréfléchie. 
Il ordonna d'arrêter le pape , ainsi que beaucoup de car- 
dinaux , d'évéques et de nobles attachés au saint-siége , 
et il les fit mettre dans une dure prison. Alors aucun évè- 
que allemand ne recourut auprèsdn roi» ezeeplé Cionrad, 
archevêque de Salsbonrg. 

Après cinquante-cinq jours de détention cruelle, c'est-à- 
dire, du 12 février au 9 avril 1111, le pape, qui s'était ré- 
soluà souflirir même la mort, éprouva un mouvement de 
sensibilité pour ses compagnons de misère , et pour leurs 
peines plus que pour les siennes : il permit donc que Henri, 
sans violence ni simonie , pût donner les investitures aux 
év^esetaux abbéi de son royaume avec l'anneau, la 
crosse , pouryu toutefois que l'élection ittt lilMee , et que la 
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possession fût accordée sans aucune simonie. On a vive- 
ment accusé Pascal à ce sujet. Barooius répond : < Il n'y a 
aacane hérésie à faire la conoessieD résemée, oonsentie 
par Pascal ; mais soutenir qae cela est de droit, et d4* 
clarer que les laïques doivent donner les investitures , ce 
que n'a Jamais dit Pascal, cela est une hérésie : de œtte 
manière, on introduirait dans l'Ëgiise nn fans dogme , 
répugnant aux usages reconnus, aux institutions sacrées 
des saints Pères ^ et à Fopinion de beaucoup d'écrivains 
pieux qui ont défendu Pascal. » Henri, satisfait de cette 
condescendance» qui ne le constituait qn<e fondé de pou* 
vùirs , revint à Rome avec le saint-père , et fiit couronné 
empereur. 

Cependant Pascal, se repentant de cette concession, 
voulut alidiqner le pontificat \ mais il ne put y par- 
venir. 

En 1116, dans un concile rassemblé à Saint- Jean de 
Latran, Pascal renouvela ie décret de Grégoire YUcontre 
tous les séculiers qudconques qui conféreraient et contre 
les ecelésiastiquesqui accepteraient les Investitures. Henri 
reparut à Rome. Le pape se retira à Albano , de là à Mont- 
Cassin , ce refoge secourable aux pontifes bénédictins. U 
partit ensuite pour Bénévent, où il espérait se voir plus 
en sûreté. Les Normands, feudateires alors fldèlesdu ssinl* 
siège , offraient un asile. * 

On renouvela dans ce moment les accusations contre 
Pascal, qui , disait-oa, aurait dû souffirir la mort piutM 
que d'aeeorder un tel privilège à la puissance séculière. 
D'antres théologiens , lisant avec attention les conditions 
rigoureuses, imposées par le pape , soutenaient sa cause 
avec ehaleor. 

Du restci^ rasoil Ait i lut-mAmeiin juge plus léfèce : 
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il se repentitde saoomplaisaiioe, Ulacondamiui, efcilse 
watait à une péniteoce austère. 

Le laint-père dont nous éeriTOiie lliletofre approuva 
Tordre de Fontevrault , fondé par Robert d'Arbrissei, qui 
lui avait donné la règle de Saint-Benoit, 
t de fut Pasoai qui étfa>lit m évèehé à Bethléem, ce qœ 
permettait la préteneedes croisés victorieux. 

En 1115 il érigea en archevêché l'évêché de Bourges, 
fondé dans le troisième siècle , et qui avait eu pour pre* 
mier éyéque saint Ursin ; celai-el eut dis-huit saints pour 
^ •sacceeseors. 

En 1117 Pascal quitta encore la ville de Rome , parce 
qu'il craignait de ne pouvoir éviter les embûches deTem- 
pereur Henri. De Bénévent, il se transporta à Anagni, 
où il tomba malade ; mais il se rétablit, et pot rentrer à 
Rome. Après y avoir célébré les fêtes de Noël , il tomba 
V de nouveau malade, et mourut la nuit du 2 1 janvier 1 1 ia« 
Il lot enterré dans la basiliqœ de SainWean de J^tran» 

Pascal goayema TÉgUse dlx-hnit ans cinq mois huit 

ou onze jours. 

Le saint-siége resta vacant trois jours. * 

Sous son règne il y eut trois antipapes , Albert, Théo- 
doric et Maingualfe. Albert, diacre-cardinal, ftit nommé en 
remplacement de Clément m- mais, le jour même de son 
élection, cet intrus fut arrêté, et enfermé .dans le monas- 
tère d' Aversa. 

Théodoric fat , après cent cinq jours de prétendu pon- 
tificat, envoyé dans le monastère de la Trinité de la Cava. 

Maingualfe, abbé de Farfa en 1 1 02, prit le nom de Syl- 
vestre IV; mais il fut contraint à fuir de Rome, tomba 
dans une affreitte misère, et monrat en exil, dans des 
sentiments qoi parnrent ceux du repentir. 
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Il fliut lire dans Fleui y ' tout ce qui concerne saint An- 
selme» archevêque de Gantorbéry, ses débats avec les. 
Tofs d'Angleterre relatlYeinent anx Investitures. Sahit An« 
selme soutenait avec courage la doctrine pontifîcale. Fleury 
donne aussi la liste des ouvrages tant dogmatiques que 
moraux da célèbre saint anglais. La vie de l'ardievéqae 
a été écrite par le moine Êdmer , son disciple et son oom* 
pagnon inséparable. 

Sur la fin du règne de Pascal , on parlait déjà de Top- 
portnnité d'an concile général , pour remédier anx don- 
lenrs de l'Église. Ce devait être le neuvième concile ceen- 
méniqne. On comptait déjà celui de Nicée , le premier de 
Ck)nstantinopIe; celui d'Ëphèse, celui de Cbalcédoine; 
enfin les cinquième, sixième i septième et huitième, qni 
avalent été célébrés encore à Constantinople , ainsi que 
le second concile général. Cette fois, la politique romaine, 
prévoyante et se montrant plus sûre de sa force , désirait 
que le concile œcuménique projeté fût célébré dans la ba- 
siliquede Saint- Jean de Lalran , à Rome même. 
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Oélase II , appelé d'abord Jean Gaêtani , appartenait 
à cette noble famille de Gaëta. Il était bénédictin. Encore 
fort jeune, il fut fait cardinal-diacre par Urbain II, et 
bientôt viee-ebaneelier , pour rétablifi dit Pandoipbe d'A* 
latri, Fancienne élégance dn style, qui était presque per- 
due , comme en font foi quelques documents du temps. 
Cinquante et un cardinaux ^ qui s'étaient réunis pour l'é- 
leetion , le reconnurent comme pape , malgré sa vive ré- 
sistance. Un événement extraordinalre'frappa tons les es- 
prits. On prétendit que cette résistance du vice- chancelier i 
était appuyée par Henri V, son ennemi; et Gélase espérait 
réussir à décliner le pouvoir , avec l aide du prince, qui ne 
voulait qu'un pape de son ehoix. 

A peine la nouvelle de Téleetlon fut-elle répandue, qué 
Cencio Frangipani, partisan de l'emperear, et qui était 
très-puissant à Eome, voulut que Ton créât un autre pon- 
tife ; c'était aussi le vœu de Gélase. Mais.oelui-ci ne sa* 
valt pas encore à quel point ce choix avait allumé la Ai* 
reur des Impériaux. Frangipani , à la téte de plusieurs 
conspirateurs, se présenta devant le pape, le prit à la 
gorge , le renversa à coups de poing » le foula aux pieds , 
et le fit mettre en prison. Heureusement le préfet de Rome 
et Pierre Léon arrivèrent à temps pour empêcher d autres 
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eicès, et j^inrent à mettre Gélase en liberté* Nous avons 

vu des horreurs non moins épouvantables sous Grégoire VIL 
Le douzième siècle n'avait rien à reprocher au dixième. 

On jagea pradeot, dans le conseil des amis du pape , 
de rengager h partir ponr Oaéte, parce qne Tempereur 
allait arriver à Rome. Dans cette première ville, Gélase 
fut consacré pontife , ce qui n'avait pu avoir lieu à Saiut- 
Jean de Latran. 

Henri s'olwtinait à placer sur la chaire pontificale l'an- 
tipape Grégoire YIIL Gélase , dans nn concile tenn à Ga* 
poue, excommunia Tun et Tautre. Cependant le pape, 
sur la foi de ses amis, avait cru pouvoir retourner à Rome. 
Un Jour qui! célébrait la messe dans Saliïte^Prazède, les 
satellites impériaux tinrent pour le surprendre; il fàt 
obligé de se cacher près de Saint- Paul hors des murs, 
laissant à Rome, pour vicaire , le cardinal Pierre, évêque 
de Porto. 

Gélase, de plus en plus attaqué par Henri , se résolut 

à passer en France , pour demander du secours contre 
l'empereur an roi Louis VL Au milieu de tant de fatigues 
el de si cuisantss douleurSi le pape tomba malade à MA- 
con; i! se fit conduire à Glony, et là, au milieu de ses 
frères, il mourut le 29 janvier j 119, et fut enterré daos 
le monastère. 

Gélase gsuveraa un an et dnq Jours. 
• Feller ftdt ici une observation très-sage < : « On ne peut 
s'empêcher d'observer que les historiens modernes , en 
parlant des différends des papes et des empereurs, ne 
ISsnt pas observer les torts de ces derniers, quoique les 
papes ne se soient Jamais portés à des violences pareilles 

' FeUer, m, 250. M. de Maifttre a fût cette observation avant 
Feller^ 
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à eeUes que Henri exerça enyers le pieux et modeste 6é« 
lase. » 

Le saint-siége fut vacant quatre jours. 

L'antipape qui tourmenta si violemment le pontificat 
de (réiase était Français , et s'appelait Maoriee Boardio , 
moine bénédietin, archidiacre de Tolède, évéque de 
Coïmbre en Portugal , ensuite archevêque de Braga, dans 
le même royaume. Il fut excommunié dans le concile de 
Gapoue, ensuite dans le eoneile de Reims en 1119, par 
Galixto IL U monrat en 1124, au château de Fumone, 

près d'Alatri. 

Baluze , qui a écrit sa vie , cherche à le défendre de 
quelques-unes des accusations portées contre lui. 
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Calixte II, appelé d'abord Guido, moine bénédictin, 
puis archevêque de Vienne près de Lyon en 1083, était 
leeiDqaième âls de Guiliaume Téie hardie, sarnommé 
lê Grand, comte de Bourgogne, frère de Goilla, époose 
d'Hubert II, comte de Mau ri en ne , souclie de la royale 
maison de Savoie , oacie d'Adélaïde , épouse de Louis VI, 
roi de Franee; et, pour dire tout en deux mot8| le saog 
royal et le saog impérial coulaient dans ses veines. Il fot 
élu pontife, malgré sa résistance (cette modestie est comme 
une vertu héréditaire chez beaucoup de bénédictins), par 
six cardinaux qui se troavaient à Giony , le l^'^ février 
lii0« et eoaronné à Vienne le 9 du mAme mois. Dans 
cette élection on remarqua le cèle da cardinal allemand 
Conon de Urach, qui, pour se soustraire lui-même au 
pontiiicat , favorisait les vues de tous les amis de Guido. 
La nomination de ce dernier avait été d'ailleurs fortement 
tecoromandée par Gélase mourant, qui le disait propre à 
bien régir les affaires du saiot-siége. Tout à coup arrivè- 
rent des ambassadeurs de Rome, qui déclarèrent canoni- 
que l'élection faite à Gluny. I^a confirmation des cardl* 
Baux romains était ainsi conçue : « Nous confirmons Té- 
lection du cardinal Guido, quoique l'élection eût dû se 
faire par tous les iils de i' Église romaine, prêtres et dia- 
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cres, et dans Rome même s'il avait été possible, ou de- 
hors , mais dans des lieux voisins , dans le cas où les car« 
dinaux auraient été empêchés de le faire suivant Tusage 
romain \» . >ri . 

Dans un concile à Toulouse, Galfxte condamna le chef 
des pétrobusiens 5 qui suscitaient des querelles de paroles 
et des difficultés sans nombre sur le haptême, l'eucharis- 
tie, l'Égiise, la croix* 

En 1 1 19 il y eut aussi un autre concile à Beims ; on y 
condamna les simoniaques , les prêtres concubinaires , et 
tous ceux qui exigeaient un salaire exagéré pour les sépul- 
tures et les baptêmes. Là, l'antipape Bourdin et l'empe- 
reur furent aussi excommuniés. On condamna les investi- 
tures , et l'on défendit expressément le mariage aux prê- 
tres. Galixte s'étant rendu à Rome, y fut reçu avec de 
grands honneurs , et prit possession de Saint- Jean de 
Latran le 2 juin 1130. De Rome, il se rendit à Bénévent 
pour animer les INormands à faire le siège de Sutri , où 
l'antipape Bourdin s'était retiré. Peu de temps après, les 
INormands s'emparèrent de sa personne, et cet obstiné 
antipape ne fut plus dangereux. 
. Avant que Galixte partit de Rome, il y ayait fait une 
promotion de cardinaux. Je n'ai pas encore enregistré 
les promotions diverses, parce que les écrivains, jusqu'à 
œ moment-ci, sont très-peu d*aceord sur les dates; en- 
suite, parce que ces cardinaux ont été peu connus. On n»- 
sait pas bien le nom de leur famille, la nature de leurs 
travaux , la part que ces conseillers directs du saint-siége 
prenaient à ses affaires, li faudrait donner une liste in- 
aigniûante, où Ton ne verrait figurer que des Jean y des 

' ^'ofaesylil, il, 

90 
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Pierre, des Anastase, des Guido , etc. ; et/en générai, 
Ton ne saurait rîen de plus que ces noms. 

Actaellement que, par suite de i*iiiage de donner et de 
reconnaître dei noms de familley il y a moins d'obscurité 
sur de tels faits , nous citerons quelquefois les noms des 
principaux cardinaux, lors de leur promotion. 

Parmi les nouveaux cardinaux créés par Calixte, on 
en comptait qui, attachés précédeminent à des antipa- 
pes , venaient de renoncer à rerreor ; et la clémence du 
pontife accordait un pardon absolu , et même d'augustes 
faveurs. Ce sentiment de bonté dominera toigours dans 
rhistoire des papes. Os n'oublient pas qu'ils sont les mi- 
nistres d'un Dieu de miséricorde. 

Tout semblait s'acheminer vers un nouvel état de cho- 
ses, un autre abime de perturbation 9 mais Dieu toucha 
le cœur descheilide Fun et de Fautre parti, et enfin la 
controverse des investitures fut terminée à Worms. Cette 
guerre morale si dévorante avait duré près de cinquante 
ans, depuis le pontificat de Grégoire VU. li fut convenu 
entre les légats du pape et les ambassadeurs impériaux 
que Fempereur pourrait donner les investitures des ré- * 
gales seulement parle sceptre, et que le pape se réserverait 
rinvestiture par la crosse et par l'anneau. L'empereur 
restituait les domaines confisqués sur l'Église depuis le 
commencement de la discorde , et les deux parties con- 
tractantes se promettaient une paix durable et sincère. 

Tous ces actes furent ratifiés dans le concile de Latran, 
neuvième concile générai et le premier de l'Occident, 
avec rintervention de plus de neuf cents évéques : Il fût 
convenu et bien entendu que les élections des évêques et 
des abbés de la Germanie se pourraient faire sans simonie 
devant Tempereur, et que les élus recevraient de lui les 
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régales, c est-à-dire, les fiefs et autres biens semblables 
concédés par les princes à l'Église : 6nûn, on renouvelai 
avec pliu de rigaepr et de oonstanee qae jamais, les ex- 
commiiDicalloiis eontre les nicolaltes , les stmonlaqées et 
TaDtipape Bourdin. Il y fut aussi question des expéditions 
en Palestine : enfin, le pape y canonisa Conrad, évêqoe 
de Constance. 

De DooTeanz cardinaux ftarent ncmmiés «a oiels da 
décembre. 

£nll23, Calixtese rendit à Bénévent pour y traiter 
la cause de rarchevéqne Bofred, aeensé de simonie; 
mais ii se jostifla en présence da pontife : c'est toojours 
avec joie et bonheur qu'un pape rend l'honneur et la com- 
munion à un ecclésiastique faussement accusé. 

Calixte établit en faveur des chanoines de Saint-Jean 
. de Latran les titres cardinalices de Santa Crœe in Ge* 
rusalemme et de S. Maria Nuova, Il en fut ainsi pendant 
quelque temps; les pontifes ne donnaient plus ces titres 
qu'à deux de ces chanoines élus par ienrs confrères. 

Ce pape gouverna cinq ans dix mois et douce Jours. Il 
mourut le 13 décembre 1194, et fiiteotmTé dans la basi* 
lique de Saint- Jean de Latran. 

Le saint-siége resta vacant sept jours. La mort de Ca- 
llxte Jeta dans le deuil le monde chrétien En moins 
de dix années de pontificat , il venait de pacifier l'Église 
et l'Empire, de réparer les fautes ou les faiblesses de ses 
prédécesseurs, de rétablir Tautorité du saint-siége et 
toute la splendeur de l'ordre hiérarchique , après avoir 
trouvé le moyen de ramener l'abondance dans Rome. Il 
n'y remit pas seulement en honneur les monuments anti- 

> Felleo II, 31. 
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ques, mais il y ajouta plusieurs aqueducs pour la com- 
modité des différeoti quartiers de ia viilei rek)Atit une 
partie de l^égUse de SaiDt«Pierre , et lui douiia des orne- 
ments magnifiques. 

Plusieurs lettres, sermons, bulles du pontife Galixte II, 
ont été imprimés dans les Miseellanea de Baluze, le Spi* 
eilegium de d' Achery, la Collection des coneiles de Labbe, 
la Bibliotheca Floriacensis , la Bibliothèque des Pères, 
édition de Lyon, VItalia sacra d'Uglielli, le Bullarium 
Ca$$inense de Margarlni, la Marea hispanica, et dans 
le de Re diplomaticd de Mabillon. On lui attribue une 
Vie de Charlemagne, et uu traité de Obitu et Vita sanc* 
torum. 

Sous ce pontificat, Âbeiiard fut condamné (1121) par 
un concile tenu à Soissons. Ce religieux fàt appelé au 
milieu du concile, et là obligé de Jeter dans les flammes 
son livre sur la Trinité. Les uns raceiisaient d'enseigner 
qu*ii y a trois dieux ; d'autres, au contraire , l'accusaient 
de ne pas assez distinguer les personnes de ia Trinité 

Sous le règne de Calixte, Suger fàt élu abbé de Saint- 
Denis; il n'était que diacre, et fut ordonné prêtre sur-le- 
champ. Il avait quarante ans, et il gouverna trente ans 
cette célèbre abbaye. 

»Fleury,IV,469. 
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Honorius II, appelé d*abord Lambert de Fagnaao, 
archidiacre de la cathédrale de Bologne, sa patrie , cha« 
nolne régulier de Saint- Jean de Latran, pnia eardinai de 
Sainte-Praxède, feit cardinal>évêqued*offtoepar Pascal II, 
et légat de Calixte II à la cour du roi Henri V, auprès du- 
quel il termina la controverse des investitures , fut élu 
pape le 31 déeemlnre 1 134 , et couronné le 3a. On venait 
d'élire un antre pape , lorsque Léon Frangipanl voninl 
qu*on accordât la préférence à Lambert. Le choix était 
sage , mais les séditieux qui donnaient la tiare renouve- 
laient nn usage qni pouvait amener de nouveaux troubles. 

La modestie de Lambert ne voulut pas de cette dignité 
acquise ainsi illégitimement, et au bout de sept jours il 
déposa le pontificat^ mais les cardinaux , voyant une mo* 
dération si généreuse, ratifièrent l'éleetion. Avant Taetion 
violente conseillée par Frangipanl, les cardinaux avaient 
élu Théobald , Romain , qui venait de prendre le nom de 
Géleslin II. Théobald , apprenant les intentions et les pro« 
jets de Frangipanl, et craignant un schisme, avait refusé 
réiection. Ainsi , en moins de sept jours ^ deux cardinaux 
donnaient l'exemple d'une abnégation qui méritait un sen- 
timent d'admiration. Théobald persista dans son refus, 
et Lambert fut obligé de se rendre aux sollicitations réu* 

30. 
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nies de ceux qui avaient droit et de ceux qai n'avaient pas 
droit d'élire. 

Kn 1 125 , dans les Quatre-Temps de décembre, Houo- 
rins II flt une première promotion de cardinaux. 

L'empereur Henri V étant mort sans enfants mâieSi 
Honorios II confirma Télection de Lothaire , dac de Saxe, 
nommé roi des Romains , faite à Mayence le 39 août , et 
excommunia Frédéric et Conrad, neveux de Henri, qui, 
les armesàia main, se disputaient ie royaume de Lothaire. 
Il déposa en même temps Anselme de rarehevéehé de 
Milan, parce qu'il avait en la hardiesse de couronner 
Conrad à Monza, avec la couronne du royaume d'Italie. 

Bans les Quatre-Temps de décembre 1126, lionorius 
fit sa seconde promotion de cardinaux. An snjet de ces no- 
minations , on remarque à la fols des choix feits parmi la 
noblesse, et d'autres qui ne s'adressaient qu'à la seconde 
et même à la troisième clause de la société. 

Honorius II prit part à la querelle de Té véque de Paris» 
contre leqnel son clergé s'était révolté, à cause de la ré- 
forme que le prélat voulait y introduire. Louis YI s'était 
laissé prévenir contre l'é vêque, et celui-ci , inquiet des dan- 
gers dont Use voyait menacé, avait mis les terres du roi 
en interdit. Honorius d*abord annula provisoirement 
les actes de l'évéque, comme portant un grand trou- 
ble dans l'Etat par leurs conséquences probables ; mais 
saint Bernard prit avec chaleur le parti de l'évéque, et le 
pape appuya l'évéque, dont le parti triompha. U donna, 
de concert avec le patriarclie Etienne, l'habit blanc aux 
templiers, dont l'ordre venait d'être nouvelieiqent établi, 

Ën 11S7 , Honorius excommunia Roger, comte de Si- 
cile ^ parce qu'après la mort de Guillaume II, duc de 
Fouille , ce comte, sans le consentement du saiut-siége , 
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s'était mis en, possession de cet État, unissant Naplcs à 
la Sicile. Mais, l'année suivante, Roger ayant envoyé au 
pape QD aete de soumission et des présents, le pape aecq^ta 
la sonmissioD, renvoya les présents, et admit le prince à 
la communion.il lecréa ensuite ducde Fouille, après avoir 
reçu de lui le serment de demeurer vassal et feudataire de 
l'Église romaine. 

Bénévent s'étant livré à des mesures qui pouvaient fiiire 
craindre une révolte , Honorius se rendit dans cette ville, 
et , par son caractère fort et généreux , rétablit la paix eu 
distrilNianti d'une main ferme, le châtiment et la récom- 
pense. 

Il 'gouverna TÉglise einq ans un mois et vingt-cinq 
jours , et mourut à Rome dans le monastère de Saint-An- 
dré, aujourd'hui appelé de Saint- Grégoire , le 14 février 
1 1 80, et Ait enterré dans Téglise de Sdnt-Jean de Latran. 

Il n y eut pas de vacance du laliMIégi. 
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iDDoeent II , appelé Grégoire Papareschi , Romain, du 
quartier de Trastevère , de la noble famille Guidoni, qui 
porte aojourd'liai le nom de Mattei, d'abord cbanoine ré- 
gulier de Saint-Jean de Latran, avait été créé cardinal-- 
diacre de Saint-ÂDge par Urbain IL 

il làt élu pape le 16 février 1 130 , par aeiie eardinaox. 
Les antres étaient favorables à l'antipape Anaclet, dont 
nous parlerons plus tard. Papareschi refusait de se prêter 
au désir des cardinaux; ceux-ci le contraignirent, sous peine 
d'excommunleation, à accepter le pontificat, dont ii était 
si digne par sacondnite noble et fèrme, ses cbevenx blan- 
ebis dans Tétude, son admirable science , son affabilité et 
son éloquence. 11 fut ordonné prêtre le 22 février, jour 
dédié à la cbaire de saint Pierre , et consacré pape le 28 1 
dans réglise de iSanto Maria Nuava ou Campo Vaeeino. 

Innocent II ne pouvant résister an parti de Pime 
Leone , antipape sous le nom d'Anaclet» passa en France, 
où il fut reçu avec de grands bonneurs par le roi Louis VI, 
dit le Gros , sons le règne duquel on vit cinq pontifes al- 
ler demander un asile à cette contrée fidèle que Baronfus, 
dans une autre occasion , appelle le port de la barque de 
sainé Pierre , quand elle est agitée. Ces cinq pontifes f u- 
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rent Urbain II , Pascal II, Géiase II , Galixte 11, et Inno- 
cent II. 

Le pape s'élait rendu d'abord à Pise , où il avait passé 
une partie de Tannée 1180. Il eontfnaason voyage par 
Gênes , et débarqua en Provence. Dans le monastère de 
Ciuny on le reçut avec tous les honneurs dus à son rang. 
De là f il partit ponr Giermont , où il célébra un concile. 
Ce fut dans cette ville qu'il fit sa première promotion de 
cardinaux. De Giermont , le pape Innocent II se rendit à 
Orléans , où il fut reçu par le roi Louis , qui lui donna les 
plus sincères et les plus touchants témoignages de tendresse. 
Il visita successivement Rouen , Chartres, pois il alla à 
Liège. Au milieu du concile assemblé dans cette dernière 
ville, le pape excommunia Auaclet ' , et promit la couronne 
d'empereur an roi Lothaire, s'il s'engageait à défendi:e 
l'Église et à lui maintenir ses biens. Lothaire proposa en 
cet instant au pape de rétablir le droit d'investiture, au* 
quel Henri V avait renoncé ; mais le saint-père résista avec 
courage. Saint Bernard s'y opposa aussi avec coostance, 
et il eut le bonheur de persuader au roi qu'il fallait renon- 
cer à une telle demande. 

A son retour en France , le pape visita les deux célèbres 
abbayes de Glairvaux et de Saint-Denis. A Glairvaux , il 
fut reçu avec une affection particulière par les moines , 
portant une croix de bois mal polie, et chantant avec 
calme. Les évêques pleuraient, et le pape lui-même^ et 

' Anaclet n'avait pas manqué (l'habileté; pour se faire reconnaître 
en France, il avait écrit au roi Louis VI : « Nous rendons avec jus- 
tice ce ténioij^nage à l'Église gallicane , qu'elle n'a jamais été infectée 
d'aucune erreur ni d'aucun schisme. » La France accepta la louange , 
(]ni était méritée^ mais repooMa celui qui la donnait , parce qu'il 
était iotrus. 
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toosadmindeot lagraTitédecette eommanaiité, observant 

que dans nne Joie si publique ils avalent tous les yeux ar- 
rêtés à terre , sans les tourner de côté ou d'autre par cu- 
riosité; en sorte qu'ils ne voyaient personne, étant regar- 
dés de tout le monde. Il n'y avait dans cette église qae les 
murailles tentes nues, et ces moines n'avaient rien de 
désirable que l'imitation de leurs vertus*. 

Le pape fut accueilli à Saiat-Denis par l'abbé Suger, 
qui alla an-devant de lui en procession avec son cbapitre, 
et lui prodigua les pins grandes marques de vénération. 
Là, Innocent fit une largesse magnifique nommée le Pres- 
bytère, ( Voyen Bury, in-lâ, édition de Pavie, 1726. ) 

Puis le pape alla tenir un concile à Reims; il y con- 
damna avec les formalités d'usage l'antipape Anaclet, et 
canonisa saint Godard, né dans la Bavière en 960, 
moine bénédictin en 990 , buit ans après abbé dans cet 
ordre. 

Au milieu du même concile, le pape couronna roi de 

France Louis second , fils de Louis VL 

Jt'ieury rapporte [voyez aussi Chr. Mawrin.^ page 378) 
une scène toncbante qui se passa à ce concite. Le roi 
Louis VI avait perdu son flis aîné Philippe, récemment 
couronné, et il désirait que le pape couronnât son autre 
iils Louis. Le samedi 24 octobre 1 1 3 1 , le roi Louis le Gros 
vînt au concile y monta sur la tribune où était le pape , lui 
baisa les pieds , puis s'assit auprès de lui dans une chaire, 
et parla de la mort de son fils en peu de mots , qui tirèrent 
des larmes à tous les assistants^. Le pape, tournant ses 
yeuxsur lui, iuiadressaundiscour8deeonsoiation,rexbor- 

> MabiOon, Chr, Bem, 
t Fleaty » Uy. IXVin, 508. 
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tant à élever ses pensées ao Roi des rois , et à se soumet- 
tre aux jugements de Dien. « Il a pris , dit-il , votre fils 

aîné dans Pinnocence , pour le faire régner dès à présent 
avec lui dans le ciel, vous en laissant plusieurs autres pour 
r^ner ici-bas après vons. C'est à vous à nous consoler^ 
nons antres étrangers chassés de notre pays, comme 
vous avez fait en nous recevant avec tant d'Iionneurs, 
et nous comblant de tant de bienfaits, dont vous recevrez 
une récompense étemelle. » 

Le lendemain, le pape , dès le grand matin, sortant dtt * 
palais archiépiscopal avec sa cour et les prélats du concile, 
alla à Saiut-Remy , où le roi logeait avec le prince son 
ûis, et fat reçn en procession par les moines de cette aln 
imye. Là^ le pape prit le jeune prince , nommé aussi Louis, 
âgé d'environ dix ans , et le conduisit à Téglise métropo- 
litaine de Notre-Dame. Le pape était revêtu de ses orne- 
ments les plus solennels, avec la tiare sur la téte ; et lui 
et le prince étaient suivis d'une multitude innombrable de 
prêtres et de nobles. A la porte de Notre-Dame ils trou- 
vèrent le roi, qui les attendait avec quantité de seigneurs 
et de prélats. Ils entrèrent dans Téglise , présentèrent à 
l'antei le jeune prince ; et le pape» à qui on remit la sainte 
ampoule, le sacra avecl*huile dont saint Betey avait 
oint Je roi Glovis à son baptême , et que cet archevêque 
avait reçue de la main d'un ange. 1.0 peuple, dans ses ac« 
damationSy félicitait et applaudteit le pape, Louis le 
Gros, et le nouveau roi. 

De Reims, le pape partit pour Tltalie; ii était alors ac* 
compagné de saint Bernard. 

Lothaire II fut couronné empereor dans la basilique de 
Saint- Jean deLatran, le 4 juin. Malheureusement leVati* 
can était occupé par l'antipape Ânaciet. A cette occasion^ 
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le j^pe céda à l'empereur, pour un temps ^ le don fait par 
la comtesse Mathilde. Ce don consistait dans la plus grande 
partie do daché de Mantone, dn duché de Parme, des 

duchés de Reggio et de M odène, et de toute la Garfagna- 
na'. Par contre, l'empereur devait payer au pape et à ses 
siioeessears cent livres d'argent. Ensuite il étaitstipulé que 
ce don tout entier, attribué iriagèrement à l'empereur, 
devait retourner au saint-siége après la mort de ce prince. 

Quand Tempereur eut quitté Rome, les schismatiques 
forcèrent le pape à partir pour Pise , où il eut le Iwnheur 
de rétablir la paix entre les Pisans et les Génois. Il y de- 
meura jusqu'à Iti mort d'Anaclet. Mais le schisme ne fut 
pas alors terminé , parce que ceux qui en étaient compil- 
ées , appuyés par Roger, duc de Sicile , prétendirent élire 
pape le eardinal des Saints Apôtres , Grégoire Gonti , sous 
le nom de Victor IV. Celui-ci, après trois mois, à la prière 
de saint Bernard, se soumit, termina le schisme qui avait 
duré huit ans, et rendit la paix À l'Église. 

£n 1 1 34 , le 12 avril , Innocent canonisa saint Hugues, 
évéque de Grenoblé, moine de Gluny. 

Tout se passait en France au gré des souhaits d'Inno- 
cent II. Une partie de ces succès était due à saint Bernard, 
ami aussi généreux que désintéressé. En vain on lui offrit 
Je siège de Gènes, qui devait être érigé en archevêché, et 
plus tard i evêché de Ghâlous : saint Bernard ne voulait 
d'autre gloire que de rester moine bénédictin. 

£n 1 1 39 , après la mort de Tantipape Victor, Innocent 
assembla le concile de Latran II , général X. Il y vint près 
de mille évêques, qui formèrent trente décisions canoni- 
ques. Dans le même système de constance et de courage , 

>lfovae8,iir,25. 
«relier. 
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les nicolaîtes, les simoniaques , et ceux qui accepteraieDt 
des investitures de la main des laïques, furent excommu- ^ 
niés. On porta la même sentence contre les amaldistes, 
fauteurs d'Arnaud de Brescia : il refusait la possibilité du 
salut aux clercs q|ii posséderaient, aux évéquesqui rece- 
Yraient des faveurs dites régales, aux moines qui auraient 
des terres , parce que tout cela appartenait exclusivement 
aux laïques. 

Cette iiérésie , de main en main , est passée à des sec- 
taires modernes; de manière, dit Baronius en parlant des 
hérétiques politiques , qu*Amaud est cru leur patriarèhe 
et leur prince. 

Après^le concile, Innocent, faisant malgré lui la guerre 
à Ro^er, duc de Sicile , fut fait prisonnier par le dis de 
Roger, non loin de Mont-Gassin ; mais bientôt il recouvra 
la liberté^ à la suite â*un traité dans lequel Roger obtînt 
du pape le titre de roi de Sicile , sous la condition d*un 
tribut qui n*était pas encore celui de la haquenée. 

£n 1140, Innocent condamna les erreurs de Pierre 
Abeilard , déjà condamné dans de précédents conciles. Le 
pape fut activement secondé par l'éloqueuce et l'activité 
de saint Bernard. 

11 naquit un différend en' 1 141 entre le pape et le roi 
Louis VII. Après la mort d*Albérie, archevêque de Bour- 
ges , le pape lui avait donné pour successeur Pierre de la 
Châtre. Liouis le Jeune , irrité de ce que le pape avait fait 
cette nomination sans le consentement royal , jura qu'elle 
n'aurait Jamais d*effet , et il empéclia le nouvel élu d'en* 
trer dans la ville. Pierre alla se plaindre au pape , et celui- 
ci jeta l'interdit sur toutes les terres dont l'archevêque était 
exclu. Mais Pierre de Giiampague, qui (possédait de grands 
Ma dans le Berry, prit Pierre de la Châtre sous sa pro« 

21 
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tecUon , de concert avec Rome , et le fit reconnaître dans 
les églises de ses domaines. Loais le Jeune alors se déter- 
mlnaà porter laguerrecn Champagne, etee futdans cette 
occasion que la ville de VItry M brûlée : one grande par- 
tie des habitants y périrent. Ce fut encore saint Bernard 
qui s'interposa, avec la puissance desa parole , pour apai- 
ser le différend. Il était beau de Toir ce Français ne pas 
oublier sa patrie quand elle avait besoin de son appui , 
et en même temps honorer le saint-siége en dissidence 
avec la France; il était beau de le voir réussir toujours 
dans ses négociations , et se rendre digne , aux yeux de la 
chrétienté , d'une admiration universelle. 

Abeilard mourut en 1142, après avoir demandé par- 
don de toutes ses erreurs. Innocent permit que le trop 
célèbre professeur fût réconcilié avec TÉglise. 

Ce saint-père gouverna l'Église trcl«e ans sept mois et 
dix jours, et mourut le 24 septembre 1143. 

li fut enterré à Saint- Jean de Latran , et, après sept ans, 
transféré à Fégllse de Santa Maria in Trastevere, qu'il 
avait rebâtie à moitié , et qui fat acbevée en 1 1 48 par son 
frère Pierre, éveque d'Albano. 

Le saint-siége resta vacant trois jours, jusqu'à ia consé- 
cration de Célestin II. 

Vers latin du pontificat d'Innocent II, mourut Tempe- 
renr grec Jean Comnène. II eut pour successeur Manuel, 
le plus jeune des deux ûis qui lui restaient, mais le plus 
capable de régner. 

■ m ■ . . 



Digitized by Google 



L'an if 4a ae C GBLB6TXN lU' 24^ 



467. CÉLËSTIN IL 4445. 



Célestiii II, auparavant appelé Guido, né au château 
de Sainte-Félicité, près du Tibre, était originaire d'une 
famille illustre de Gittà di Gastello. Oa Télut pape et on 
le consacra le 26 septembre 1143. Cette élection ne fàt 
accompagnée d'aucun trouble , ce qui n'était pas arrivé 
depuis celle d'Alexandre II, élu en 1061 j c'est-à-dire | 
quatre-vingt-deux ans auparavant. 

A peine Gélestin fut-il sur le trône» que Louis YII , 
roi de France , lui envoya une ambassade d'obédience , 
demandant la paix , et l'absolution des censures ecclésias- 
tiques fulminées par son prédécesseur Innocent II. 

Le saint-père accueillit avec bienveillance les ambassa- 
deurs, et, devant une foule de nobles romains, il éleva 
la main en faisant le signe de la bénédiction dans la di- 
rection d|sia France, et raffrancliit de la sentence de 
nnterdit. 

Cest à ce pape que commencent les fameuses prophé- 
ties sur les souverains pontifes , attribuées à saint Mala- 
chie y archevêque d'Armagh , en Irlande , mort en 1148. 
Le premier qui les publia fut Arnold Wion, bénédictin. 
On en a fait plusieurs éditions, chacun croyant à ces li- 
vres sibyllins comme à des feuilles tombées du ciel. Mais 
le père Ménestrier, de la compagnie de Jésus i a démasqué 
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Hmpoitureeu 1689 , tellement qu on serait iaseosé de ne 
pas prendre anjonrd'hui ces prophéties poar ce qu'eiies 
sont Si , depuis le premier moment oà elles parurent , ces 

prédictions furent défendues par ane piété mal entendue 
ou par la crédulité , qui , réunies, négligeaieut la sage règle 
de la critique , d*ua autre côté , elles furent attaquées par 
un fort parti de ooutradicteors , qui firent tous les efforts 
pour les abattre , pour les détruire. Aussi peu à peu on 
les a oubliées , on les a dédaignées quand on s'en est sou- 
venu î et c'était lÀ le sort qu'elles méritaient. 

Arnold Wion, qui vivait en 1595, c'est-à-dire, quatre 
cent cinquante ans après saint Malachle, assure qu'il est 
le premier à les publier; mais il ne dit pas de qui il les a 
reçues. Aucun écrivain contemporain de saint Maiacbie 
n'en fait mention. Saint Bernard lui-même , ce grand et 
célèbre ami de Tarehevéque , dont il a écrit la vie avec un 
grand soin , ne parle pas de ces vers, quoiqu'il mentionne 
d'autres prophéties du saint qui sont moins importantes. 

Dans ces propliéties on place huit antipapes : Victor LY, 
Pascal III, Galixte III, Nicolas V, Clément VU, Be- 
noît XIII, Clément VIII et Félix Y, et on les met parmi 
les papes véritables, en ne désignant comme antipapes que 
Nicolas Y et Clément VIII. 

Il y a une grande confusion dans la manière dont les 
noms sont placés. Tout cela ne peut pas s'appeler prophé- 
ties : Dieu ne révèle pas de clioses fausses Enfin beau- 
coup de personnages éminemment illustres^ tels que 
Baronius , de Sponde , Bzovius et Bainaldi , n'ont M% au- 
cun cas de semblables rêves. 

Ils furent apparemment imaginés en 1590, et dans le 

( Novaes, 111,41. 
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temps du conclave où l'on élut Grégoire XIV, fabriqués 
par les partisans du cardinal Simoncelli d'Orvièto , qu'ils 
désignent par la prophétie dê antiquitate urbis. Il est 
facile de deviner les choses passées. Or, en parlant de 
Célestin II, 167^ pape, et en continuant jusqu'au pape 
Grégoire XIV, SIS^ pape, on voit que les prophéties se 
rapportent très* bien aux pontifes qui ont régné , de Céles- 
tin II à Grégoire XIV; ensuite, quand il a fallu absolu- 
ment deviner l'avenir, alors elles ne peuvent plus s'appli- 
quer, excepté avee ^ort et une sorte de Tiolenee, aux 
* &its et ao bon sens. 

INovaes donne tout au long ces propliéties , et il y joint 
rappiication plus ou moins forcée qui en résulte pour cha- 
que pape, jusqu'à Pie VI inclusivement. Comme pour le 
successeur de Pie VI la prophétie porte ces mots , Aquila 
rapaXy les amis de cette imposture se sont récriés ; ils 
ont voulu voir une allusion à Tordre d'enlever Pie VU , 
donné par le représentant de l'aigle ou par ses ministres. 
Il n'y a pas plus de véritable prophétie pour les pontifes 
suivants. Voici d'ailleurs la eoit douzième et dernière 
prophétie : 

« Lors de la dernière persécution contre la sainte Église 
romaine, régnera sur le tr6ne pontifical Pierre, Bomain, 
second du nom. Il paîtra son troupeau au miHeu des tri- 
bulations. Lorsqu elles finiront, la ville des sept collines 
sera détruite, et le juge terrible jugera son peuple. Amen. • 
Beaucoup de protestants voyant dans cette Csble des 
raisons pour attaquer le sain^siége , et s'attribuent, sur- 
tout par suite de la dernière prophétie, le droit de croire 
à la destruction de Rome, ont accrédité ces songes ab- 
surdes. £nfin, aujourd'hui, aucun homme raisonnable, 

catholique ou de la religion prétendue rtformée , n'y croit 

au 



uiQui^CQ Ly Google 



%4û cÉuunm it: yên [nu de j. c. 

plus» ou n'ose pas dire qu'il persiste dans une telle erreur. 

NoDB avofil À donner les derniers détails qui coucernent 
lerègnedeCélfistiDlL 

Il gouverna l'Église cinq mots et treise Jours. Il mourot 
le 9 mars 1 144, et fut enterré dans l'église de Saint-Jean 
deLatian. Le saint-siége demeura vacant trois jours. 



Digitized by 



VMk {XI44 de /. C I.UGID8 IT« M 



^68. LUCIUS IL iUÂ. 



Ludiis II, qni s'appelait Gérard Caccianamici» était 

Bolonais. Il devint chanoine de Saint-Jean de Latran, où 
il suivait la règle de saint Augustin. Honoriiis II le fit 
cardinal-prêtre de Santa Croce in Gerusalemine ; Inno- 
cent U le nomma yice-chaneelier et bibliothécaire de la 
sainte Église. Gérard fût élu pape le 13 mars J 144, et 
consacré le même jour. 

Ce pontife reçut d'Alphonse, qui se donnait le titre de 
roi de Portugal, et à qui Je saint-sIége ne rendait que le 
titre de comte', le pape reçut Thommage de ses États, 
qui se reconnaissaient feudataires de l'Église romaine, et 
s'engageaient à payer un tribut de quatre onces d'or. 

En 1 145 Ludus appela de France des religieux de 
Cluny, et il leur donna le monastère de Saint-Sabas, 
fondé par saint Grégoire le Grand , auquel manquait Tob- 
servance de la règle de Saint-Benoit. 

Les fiomains, partisans d'Arnaud de Brescia, s'étant 
révoltés contre le pontificat, comme ils avalent déjà fiiit 
du temps d'Innocent II , eurent la prétention de ressusci- 
ter Tancienne dignité sénatoriale , ainsi que Tordre des 
chevaliers ; et ils voulurent établir au Gapitole un patrice, 

* lie titre de roi lai fut doimé plus tard par Alexandre III; mais 
dé{{àoe prinoe leieoeTaitde ses vassaux au temps de Iiucivs II. 
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auquel ils obéiraient comme à leur prince. Ils revêtirent 
de cette charge Jordan, fils de Pierre Léon, homme très- 
puissaot parmi eux; et iU lui assignèrent tous ies revenus 
de rÉglise^ disant que le pape avait assee des dîmes et 
(les oblations. Le pontife ayant voulu réprimer les rebelles 
et les cliasser du Capitole , ils ûrent résistance. Pendant 
l'attaque , le pape fut blessé d'un coup de pierre. Il mou- 
rut de sa blessure le 96 avril 1145, après avoir gouverné 
TKglise onze mois et quatorze jours , et fut euterré à Saint- 
Jean de Latrao. 
Le saint-siège resta vacant un Jour. 
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« Eugène III , qui s'appelait d*abord Beniard de Aioufte* 
magO) château à einq milles de la ville de Pise, où il fut 

chauoine , était né de rillustrer famille des Paganelli. Il 
appartenait à l'ordre de Cluny ; et saint Bernard, dont 
il était l'élève, l'avait nommé abbé du monastère des 
Saints-Vincent et Anastase aux Trois-Fontaines. 

Quoiqu'il ne fût pas cardinal, on l'élut pape dans Fé- 
glisede Saint-Césaire , où se réunirent les électeurs sa- 
crés le 37 décembre, suivant plusieurs écrivains. En le 
nommant, on dérogeait au décret qui n'appelait que les 
cardinaux à la tiare. 

Sur-le-champ Eni^ène promit d'approuver Tlnstitution 
de i' ordre militaire de Saint-Jeau de Jérusalem , vulgai- 
rement appelé de Malte, qui fut fondé vers l'an 1119 à 
Jérusalem , par quelques Napolitains. Ils y fabriquèrent 
un hôpital pour leurs nationaux; tous obéissaient au bien- 
heureux Gérard , natif de Martij^'ues, en Provence, qui 
donna aux chevaliers la règle de Saint-Augustin. Gomme 
ils étaient k la fois hospitaliers et cheyalierSi ils s'enga- 
gèrent, par un quatrième vœu , à secourir les pèlerins. 

Après son élection , Eugène, craignant la méchanceté 
des arnaldistes , qui voulaient faire approuver ie rétablis- 
sement de leur prétendu sénat, et déposer le noaveaii 
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pape s'il n*y consentait pas , se retira à Fabbaye de Farfa , 
dans la Sabine < , où il fut consacré le 4 naars ; de là il alla 
à Yiterbe faire la première promotioD de cardinaux ; quei- 
ques mois après il put rentrer à Rome , où les amaldistes 
pronoirent la destruction de leur sénat, et ne firent plus 
difficulté de se soumettre aux sénateurs qui seraient dé- 
putés par rautodté pontificale. 

Les arnaldistesy après quelques nonteaux tumultes , ne 
tinrent pas leur parole. Eugène partit pour la France, où il 
fut reçu pompeusement par le roi Louis VII, qui pro- 
mettait de donner des secours à la terre sainte. A Paris , 
en 11 47, le pontife eélébra la fête de Pâques» et assembla 
on concile pour y traiter l'affelre de Gilbert de la Porée, 
évêque de Poitiers, qui séparait l'essence divine de la per- 
sonne de Dieu même , et professait d'autres erreurs contre 
le mystère de ilncarnation. Gilbert , comlmtttt par saint 
Bernard, prétendit n'avoir pas avancé de tels principes. 
La décision fut remise au concile de Reims qui se tint l'an- 
née suivante, et là les opinions erronées de Gilbert furent 
condamnées. 

Eugène célébra ensuite un concile à Trêves : on y exa- 
mina les écrits de sainte Hildegarde, religieuse très-célè- 
bre alors. Les réponses simples et naïves qu'elle lit à 
ceux qui Tinterrogèrent, le témoignage de saint Bernard, 
qui était préseiit , ne permirent point à Eugène de douter 
qu'elle ne reçût une faveur particulière du ciel. Il lui per- 
mit donc d écrire ses révélations « en i'exbortant à le faire 

t Fleury, parlant d'Âtenulfe, rappelle abbé de Farae en Italie; ii 
faut lire abbé de Farfa. En général , il y a dans Fleury ane grande 
quantité de fautes pour les noms propres, et je vois qu'on ne les a 
pas corrigées enUèrement dus la Doaveile édition. (IV , iiv. LXIX, 
664.) 
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avec une prudence pieuse , lui recommaudaDt surtout de 
conserver, par ]*homiiité , la grâee qu'elle ayait reçue. 
Dans un autre eouelle , à Reims , on fàt témoin d'un 

retour qui combla de joie les cœurs catholiques de la 
France. Gilbert en personne viot y abjurer ses erreurs 9 
il fut admis au baiser de paix , et retourna gouverner son 
Église. 

Eugène se transporta ensuite au monastère de Clair- 
vaux , où il parut en souverain pontife, tandis qu'il vivait 
en simple religieux. Sous les ornements de sa dignité il • 
ne quittait pas le ciliée. On portait devant lui des carreaux 
de broderie , son lit était couvert de pourpre et de riches 
étoffes ; mais par-dessous il n'était garni que de paille bat- 
tue et de draps de laine. £n parlant à la communauté 3 
ne pouvait retenirses larmes. Il exhorta, il consola les an* 
ciens compagnons de ses premiers travaux religieux, avec 
une affection fraternelle. Y avait-il une conduite qui pût 
donner une meilléure idée de Texcellence des principes 
que l'on recevait à Glairvaox , de ces principes qui exci- 
taient dans un Italien , né loin de Ift , des souvenirs si ton- 
chants? Y avait-il une situation plus propre à resserrer 
les liens de bienveillance qui unissaient Tltalie à la France? 
Quand les Italiens et les Français se verront peu , il y aura 
de part et d'autre des préjugés qui nuiront au bon accord. 
Quand les Français et les Italiens se verront de près, ils 
s'aimeront, ils s'estimeront, ils se rendront le bien pour 
le bien, ils donneront aux autres nations l'exemple de la 
véritable tendresse catholique. 

I Qu'on Devienne plus nous parler des faiblesses de tel 
ou de tel pontife : nous oublions les erreurs, nous ne pen- 
sons plus à des accusations peut-être exagérées, et nous 
remercions Dieu de ce qu'il permet de temps en temps, 
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sur la terre , cet ordre de vertus comme divines qae nous 

offrent certains pontifes ; vertus que ne connaissent pas , 
que ne peuvent pas connaître d'autres princes, d'autres 
hommes; vertus qui réjouissent le cœur, qu'ont pu déso- 
ler les misères souffertes par tant de papes destinés à la 
douleur, et dont nous avons esquissé les funestes annales 
pour enseigner précisément que dans l'état religieux , pas 
plus que dans un autre , il ne faut pas si imprudemment 
désirer les grandeurs. HAtons-nous, en même temps, de 
répéter combien fut grand le nombre des papes qui refu- 
sèrent la tiare, et ne l'acceptèrent que par obéissance. 

On le sait , mais nous ne le dirons jamais assez : les de- 
voirs d'un pontife romain sont immenses ; il ne lui est pas 
permis de se laisser aimer, de se laisser bénir uniquement 
là où il se trouve bien ; il doit encore se demander si ail- 
leurs, où peut-être régnent des ingrats , on n'a pas besoin 
de lui , de ses eonseils , de sa protection et de sa démence. 

L'Espagne avait été agitée par quelques embarras do- 
mestiques ; Eugène se souvient qu'il a dans cette contrée 
un ûls dévoué , Raymond , archevêque de Tolède. Il lui 
écrit une lettre, dans laquelle il confirme la primauté an* 
térieurement aecordée par Lucius II à l'église de Tolède, 
et il joint à cette lettre le don de la rose d'or. 

Il s'élève au sujet de la rose d'or une foule de conjec- 
tures contradictoires. Suivant le père Calmet, auteur de 
V Histoire eeelésiastiquê et civile de la Lorraine, 
liv. XIX, 101 , p. 140 , saint Léon IX aurait le pre- 
mier, vers 1050, institué la bénédiction de la rose d'or; 
cela serait arrivé à l'époque où ce pontife, assujettissant 
au saint-siége le monastère de Sainte-Croiz, en Alsace, 
fondé par ses ancêtres, et devenu son béritage, aurait 
voulu éterniser la mémoire de ce fait, c'est-à-dire, de 
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cette exemption ou de cette lil)erté, m xmposaDtà ce mo- 
nastère le tribal annuel d'une rose d'or pesant deux onces. 
Cette rose, d'après la bulle, devait être mise en main du 

pape pro tempore, et portée dorénavant par lui dans la 
cérémonie ordinaire du quatriènae dimanche de carême. 
L'avocat consistorial Charles Carlari n'admet pas cette 
supposition dans son Traité de la Rose dor et des rites 
suivis pour la bénédiction de cette rose, Rome, lG8l et 
1687 , in-4°. Il veut reporter cette institution à des temps 
si anciens, que les critiques modernes ne peuvent 8*ac« 
corder aveclui. 

Novaes au règne dlnnoeent IV (in, page 214) as- 
sure que ce pontife envoya la rose d'or, en 1248, aux 
chanoines de Saint- Juste à Lyon, parce qu'il avait logé 
chez eux près de sept ans; qu'ensuite, en 1349, il la 
donna à Raymond, comte de Toulouse, qui avait visité 
le saint-père dans la même ville de Lyon, et qu'il fut le 
premier pontife qui fit cette bénédiction. Puis le même 
Novaes, combattant ce fait, annonce qu'une^telie ins* 
titution n*eut lieu que vers 1400, probablement sous 
Bonifaee IX. Sans admettre ce qu'en dit dom Galmct , il 
croit que saint Léon a béni aussi des roses d'or. On peutmet' 
tre d'accord dom Galmetet Novaes, en disant que l'idée 
d'une rose é^or reçue peut avoir amené à l'idée d'une rose 
(for donnée. Il n'y a, du reste, aucune difficulté sur le jour 
où avait lieu la bénédiction : c'est, pour tous, le qua- 
trième dimanche de carême. 

Quelque temps elle avait lieu dans l'église de Sainte- 
Croix en Jérusalem , jusqu'à l'époque où les papes habl« 
tèrent Avignon. A leur retour à Rome, la cérémonie 
continua de se faire dans la salie des Faramenti, au 

palais pontifical ; et puis ils la portaient proce8sio&nelie« 
Binr. on pout* — t, n. sa 
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meQt , après qa'oQ l'avait imprégnée de baume et de 
musc'. 

EugèDe eofio, après des avantages remportés sar les 
arnaldistes, rentra à Rame vers la fin de 1 1 49. 

En 1151, pendant que le pape était obligé, à cause de 
noaTeaax troubles, d'habiter la campagne romaine, ii 
reçut les deu arehevècpies de Cologne et de Mayenœ, 
appelés à rendra compte de lenr conduite dans plusieurs 
circonstances. Ces prélats, sachant à quelle extrémité 
de misère le pape était réduit par les doctrines envahis- 
santes des amaidistes, qui ne voulaient pas que le prêtre 
vécût de l'autel, avaient apporté une grosse somme 
d'argent , recueillie auprès des fidèles allemands , et se 
crurent Iieureux de pouvoir l'offrir au pape. Celui-ci re- 
ftasa de la recevoir. On examina attentivement la cause 
des archevêques , qu'on ne Ait pas obligé de traiter avec 
rigueur*. Bien loin de là , l'archevêque de Cologne, Ar- 
nottld, reçut des grâces particulières et des privilèges 
conservés - josqa'an commencement de ce siècle par le 
titulaire de ce diocèse, mais qui ont disparu dans le ren- 
Tcrsement universel que l'Allemagne et tant d'autres 
contrées, comme la France , ont eu à subir. 

Ce fut en il6â qu'Eugène canonisa Henri premier, 

«Voyez Grelser, tome V, par. 2, de Bcnedictionibus , lib. 2, 
cap. 40, page 270. Voyez aussi Êdmond Matlène, de Anf. Eccles. 
discipl., c. 19, paragt. 17. On peut aussi consulter Benoit XIV, 
dans son BuUaire , tome ill, page a4o. Il existe encore à ce sujet une 
disserlation anonyme, composée c» 1758. Voyez aussi l'ouvrage du 
père BaUlassari y jésuite» inUtulé la Rosa d'ara che si benedice nella 
quarla domenica dl quaresima; Venise» 1759. Voyez encore une. 
Ictu e latine de Pierre BusanelU, théatin, qui a obtenu deux éditions 
in- 8'' en 1769. 

3 Fleury ne foit aucune mentloa de ce fait 
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empereur, (pA avait été roi de Germaaie §om le nom 
de Henri II. 

Le saint-père voulatit récompenser l'Irlande de ses 
sentioieoU religieux, de ses sentiments de piété qui bril- 
lent eoeore da même éelat aqjourd*hni , institua quatre 
archevéehés, oeux ^d'Armagb , de Dublin, deCashelet 

de Tuam. 

Sur les instances de Gratien , ce moine bénédictin cé- 
lèbre par sa coileetion des décrets des papes et des conci- 
les, Eugène institua dans les académies les grades de 

bachelier, de licencié et de docteur, avec divers pri- 
vilèges. 

Noms en rapportant ce làit semble le nier, et parait 
eroire que l'Institution de ces grades est antérieure. 

Plus Eugène approchait de la fin de ses jours, et plus 
ses actions étaient nobles et pieuses. L'ingratitude des 
Bomains ne ralentissait pas ses bienfisits : il embellit 
Rome; Il réédifla Sainte-Marle Majeure, et il y fit cons- 
truire un portique correspondant à la majesté de ce tem- 
ple, qu'il orna d'ailleurs de riches mosaïques. 

11 n'oublia pas sa famille, c'est-à-dire Tordre de Ci« 
team. C'était là son glorieux népotisme. Il confirma les 
statuts de l'ordre, et lui accorda tous les privilèges rai- 
sonnables qu'il pouvait désirer, et qu'il méritait à tant de 
titres. Le pape aimait Qairvaux , mais on l'y aimait aussi. 
C'est à Eugène III que saint Bernard adresse ses livres 
sur la considération. Eugène le regarda toujours comme 
son maître, et faisait le plus grand cas de ses avis. De 
faux esprits ont abusé de ces avis, pour exagérer les abus 
que Bernard reprenait. Il fàliail admirer et la sagesse per- 
sonnelle du pontife, et celle d'un gouvernement où les 
conseils et les leçons , énoncés même quelquefois dure- 
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ment y étaient reeDeaveereconnalssaiice et avecfralt 

Dans la personne d'Eugène on trouvait le zèle, la 
pieté, la sagesse, le désiatéressement, rapplieation au 
gouvernement de l'Église, an progrès de la religion, à 
l'extirpation de Ferrenr, admirables vertus dont Tonion 
forme l'idée qu'on doit se faire d*un grand pape. Il reclier- * 
chait les savants et savait les juger. Il récompensait les 
hommes de lettres, Il faisait naître Tesprit d'émulation. 
Cest à loi qu'on doit la pensée de la traduction des 
délivres de saint Jean Damascène sur la foi orthodoxe. 

ÏI recouvré Terracine , et bâtit à Rome un palais près 
du Vatican. Ce palais fut renversé plus tard, pour faire 
place à cette vaste constructfon qui aujourd'lmi sert d'ha- 
bitation an pontife. — Eagène gouverna huit ans quatre 
mois et dix jours. 11 mourut à Tivoli le 8 juillet 115a, et 
fut euterré au Vatican. 

Le salnt*$iége ne resta pas vacant plus d'un jour. 

Saint Bernard , si connu et si estimé à Rome , écrivait 
souvent à Eugène. Dans une de ses lettres, il lui dit : 
« £xcusez si je suis importun, mais j*ai une bonne ex- 
cuse. On dit que c'est moi qui suis pape, et non pas vous. 
Ceux qui ont des affaires viennent fondre sur moi de 
toutes parts ; et dans cette multitude d'amis il y en a à 
qui je ne puis , en conscience, refuser mes offices. » 

Sahit Bernard écrivait aux croisés, relativement aux 
Juifs : « Je vous avertis de ne pas croire à tous les esprits, 
et de rc^^ler votre zèle selon la science ; il ne faut point 
persécuter les juifs, il ue faut point les tuer, ni même les 
chasser. Ce sont comme des lettres vivantes qui nous 
représentent la passion de Notre-S^gneur. C'est pour 

*Feller, 11, 758. 
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cela quUls sout dispersés dans tous les pays du moude^ 
afin qae, souffrant la juste peine d'un si grand crime» 
Ils reodeat témoignage de notre rédemption. Toutefois , 
ils se convertiront à la fin , après que la multitude des 
gentils sera entrée dans l'Eglise. » Quand Bernard parlait 
ainsi, on venait de publier la deuxième croisade, et ie 
roi Louis partait pour Jérusalem. Sous ce r^e mourut 
saint Malachie, archevêque d'Irlande. Saint Bernard 
écrivit sa vie, à la prière de l'abbé Congan et de toute la 
communauté des cisterciens, qu'il gouvernait en Ir- 
landCé 

En janvier 1 152 , mourut Vabbé Suger. A ses fimérail- 

les assistèrent six évêques, plusieurs abbés, et le roi 
Louis le Jeune , qui y pleurait amèrement. 



S2. 
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no. ÀNASTÂSE lY. 4485. 



Anastase IV , appelé d'abord Conrad de Snburra , fils 

de Benoît, noble romain, chanoine régulier et prieur 
dans le monastère de Saint- Anastase, puis évéque-ear- 
diual de SaîDle-Sabioe, de la création d'Honorloa II , 
fût élu pape le 9 et consacré le 12 Juillet îi$z. Il était 

respectable par sa verte vieillesse, très- instruit dans le 
droit civil et canonique, et doué d'une extrême pru- 
dence. 

Les premiers Jonrs da règne d' Anastase lY forent 

signalés par un événement qui plongea toute TÉglise dans 
une vive douleur. 

Saint Bernard, appelé à Metz pour rétablir la paix, 
entre le peuple et les seigneurs, eut le bonbeur d'apaiser 
la colère de tous. Les dlfflcnliés fùrent grandes : les deux 
partis s'injuriaient quand ils se rencontraient. Bernard 
proposa de choisir une lie au milieu de la Moselle , où des 
représentants de chaque parti, clioisis parmi les plus sa- 
ges, signeraient un traité qui ramènerait la concorde. 
Bernard les engagea à se réconcilier, et les deux partis 88 
touchèrent la main et s'embrassèrent. 

Cet acte devait être le dernier de la Tie du saint. De 
retour à Glairvaux, il tomba malade. Il explique lui- 
même la nature de sa maladie, dans une lettre à Arnold, 
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abbé de Somwval (lettre 810) : « Je n'ai quelque sorte 

de plaisir qu'à ne point prendre de nourriture... Mes 
jambea et mes pieds sont enflés comme ceux d'un hydro- 
pique. Cependant, ponr tout dire à un ami eomme vous, 
l'esprit est dégagé , quoique la ehair soit infirme. Pries 
le Sauveur de me sauver à la sortie de ce monde , sans la 
différer ; et en ce dernier moment , où je me trouverai 
dépouillé de mérites, munisses-moi de vos prières, en 
sorte que la tentation ne tlrouve pas où porter ses coups. 
Je vous écris moi-même en l'état où je suis, afin qu'en 
reconnaissant la main , vous reconnaissiez le cœur. » II 
mourut 20 août 1163. Son corps, revêtu des orne- 
ments sacerdotaux , ftat porté dans la ebapdle de la sainte 
Vierge. 11 y eut un grand eoncours de la noblesse et du 
peuple de tout le voisinage^ et toute la vallée retentit de 
gémissements. 

Saint Bernard était dans sa soixante-treisième année ; 
il yen avaitqnaranteqn*ilavaltftiit profesrion à Gtteaux, et 
trente-huit qu'il était abbé de Clairvaux. Il avait fondé 
ou agrégé à son ordre soixante -dix-sept monastères 
trente-cinq en France, onze enEspagne, six dans les Pays- 
Bas, cinq en Angleterre, autant en Irlande, autanten Savoie, 
quatre en Italie , deux en Allemagne, deux en Suède, un 
en Honp:rie, un en Danemark. Maisen comprenant les fonda- 
tions faites par les abbayes dépendantes de Clairvaux, on 
en compte Jusqu'à cent soixante et plus* L'Église honore la 
mémoire de saint Bernard le Jour de sa mort. La doctrine, 
le zèle, la piété qui brillent dans ses écrits, le font regarder 
comme un des plus admirables Pères de l'Église 

• Fleury,IV,liv. LXIX,60n. 

' La seule édition des ouvrages de saint Bernard (jui soit consultée 
parles savants est celle de dom Mabillon, 1690, deux vol. iufol.^ 



Digitized by Google 



▲ITASTASB L'in de J*. C. 



Kn l'année 1 154, Anastase IV coDcéda aux chevaliers 
de Saint-Jeao de Jérusalem la possessioo eu plein de tout 
ce qui leur avait été donné on leur serait donné postérieur 
renient pour Fentretien des pèlerins. 

11 accorda à Tabbé de Corvei en Saxe^ sa vie durant, 
rusage de Panneau. 

Ce pape fabriqua un nouveau palais près de Sainte* 
Marie de la Rotonde. Il gouverna un an quatre mois et 
vingt-trois jours. Il mourut le 2 décembre 1154, et fut 
enterré dans la basilique de Saint-Jean de Latran. 
• Le saint-siége n*eut pas un Jour de vacance. 

léimprinée en 1710, deux vol. In-fol. Saint Bernard quoique né 
dans le siècle des soolasttqaes ne prit ni la méttiode ni la séeberesse 
de beaucoup d'entie eux ; les protestante lui ont rendu plus de justice 
que plusieurs écrivains catholiques de notre siède. Le lieau et ton- 
chant cantique Ave, maris sieUa, est de sa composition. Nous avons 
sa vie par le Maisire, ie4u , et par ViUeferey 1704 : cette demièie est 
la meUleure. Voyez la sublime prière è la Vierge, que Dante met 
dans la bouche de saint Bernard^ ParatUi, chant XXXU. 
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Adrien IV est le seul pape qu'ait donné l'Angleterre. 
14 s'appelait d'abord Breekspear ou Brise-Lance, li était 
de pauvre et basse naissance, et il avait reçu le Jour à 
Langley, près Saînt-Alban, dans le Hertfordsliire. Il 
passa en France pour y étudier, et fut d'abord domesti- 
que des chanoines réguliers du monastère de Saint-Ruf , 
près Avignon. De cet état si obscur, il parvint à se foire 
recevoir religieux. Lorsque Ton a de l'esprit naturel, 
l'esprit que l'on suce dans les ouvrages des hommes sages 
augmente cette disposition innée à devenir le chef des 
autres, et vient expliquer ces subites fortunes du talent 
èt du génie. 

Religieux à Saint-Ruf, Adrien continua de s'initier, à 
force de veilles et de travaux , aux lettres et aux sciences 
les plus difficiles, dans lesquelles il ûi des progrès aussi 
rapides que brillants. Sa oonduite régulière, son applica- 
tion à l'étude, cette noblesse de paroles que donne la lec- 
ture des grands écrivains, le rendirent agréable à ses 
frères, et à la mort de l'abbé il devint leur supérieur. 
Mais Tenvie ne tarda pas à lui susciter des querelles. Des _ 
moines nouveaux , qui ne l'avaient pas élevé à la dignité 
d'abbé , l'accusèrent auprès du pape Eugène 111 , qui 
se contenta de leur répondre, en les renvoyant : « Allez 
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faire choix d'un supérieur avec lecpiel vous paissiez , ou 
plutôt avec lequel vous vouliez vivre en paix : eelui-ci ne 
vous sera pas longtemps à charge. « En effet, le pape 
rappela et le retint près de lui, et le créa, qn 1 146, car« 
dinal-évéqne d'Albano. 

II renvoya ensuite, en qualité de légat, en Danemark 
et en Norwége. Ce digne ambassadeur du saint-siége eut 
le bonheur de confirmer dans la foi cette nation alors 
barbare. De retour, ii mérita Testime des Romains, et 
finalement il fat élu pape à l'unanimité le 3 et consacré le 

ô décembre 1 1 A4. 

£n apprenant cette élection d*un de ses 6^jets, Henri, 
nouveau roi d'Angleterre , lui fit écrire une lettre de con- 
gratulation. Le roi félicitait son pays d*avolr produit un 

arbre si heureusement transplanté : il conjurait Sa Sainteté 
de remplir l'Iilgiise de dignes ministres , et de procurer 
des secours à la terre sainte et à l'empire de Gonstanti- 
nople. 

Cependant les Romains ne tardèrent pas à se révolter 
sous les ordres de l'opiniâtre Arnaud de Brescia, qui 
était parvenu À s'introduire encore dans Rome. La révolte 
était entretenue par Guillaume, roi de Sicile, et Frédé- 
ric F' Barbcrousse, successeur de Conrad 111. Un cardi- 
nal , en se rendant chez le pape , fut attaqué et blessé. Les 
amaidistesj fidèles à leur ancien système pouF introniser 
un nouveau sénat romain, excitèrent de nouveaux trou« 
bles, et le pape se vit obligé de lancer un interdit sur la 
ville de Rome; châtiment qui n'avait jamais été infligé 
Jusqu'alors à cette auguste capitale, même dans les temps 
les plus malbeureux pour la religion. On cessa de célébrer 
les saints offices jusqu'au 23 mars 1155 : mais enfin les 
sénateurs, mis en mouyeipent par le clergé et le. peuple 
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romaiQ , se rendireut auprès du pape , et déclarèrent que 
Von chasserait Arnaud de B rescia et ses sectateurs s'ils 
ne se montraient pas obéissants envers Sa Sainteté, 

En effet, Amaad dot prendre la faite : il fût arrêté et 
périt misérablement, par ordre du préfet de Borne. 

Cependaut Frédéric Barberousse s'acheminait vers la 
capitale» où il voulait être couronné empereur. Le pape, 
sachant qu'il venait avec une armée, plus comme osuemi 
que comme prince déférent pour le saint-siége, lui envoya 
de Viterbe trois cardinaux , porteurs du traité et des con- 
ditions qu'il devait signer avant d'entrer à Rome. 

Frédéric ^ à San-Quirico 9 Jura solennellement de dé* 
fendre et de conserver les droits des pontifes romains; 
ensuite il continua son voyage vers Rome. Adrien alla 
au devant de lui à Sutri; mais le roi ayant refusé de tenir 
la bride du cheval du pontife, celui-ci lui refusa le baiser 
de paix. Après des pourparlers, Frédéric céda dans tout 
ce que l'on voulait de lui, et se conforma à l'usage reçu 
par ses prédécesseurs. Qu'il y avait loin du malheureux 
serviteur né à Langiey , qu'il y avait loin de cet Anglais 
né pour être toute sa vie modeste et soumis , à ce pontife 
qui exigeait d*un monarque le baisement des pieds et 
lesbonneurs rendus jusqu'alors aux souverains pontifes I 
D'ailleurs , cet acte de révérence , qui consistait à tenir 
la bride du cheval du pape, avait été rendu par le roi 
Fepin à titienne II en 753 ; par Ldnfs II â Nicolas P% et 
trois fois à Adrien II , en 857 , par Conrad , roi des Ro- 
mains; de plus, à Urbain li, lors de l'entrevue de Cré- 
mone, en 1095; par Guillaume, duc de Galabre, à Ca* 
lixte II , à Troia , près de Naples , en 1 1 20 ; par Lothaire, 
empereur, à Innocent II , en 1131. 

Le même hommage fut rendu depuis par i*empereur 
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Frédéric, en 1162; par Louis VII, roi de France, en 
1 163; par Heuri 111, roi d'Angleterre, en u 77 ; par ces 
trois monarques à Alexandre 111; par Othon IV, empe- 
rear, à Innocent III, quand ce prince fat couronné, en 
1 209 ; par Charles lî, roi de Naples, et André , roi de Hon- 
grie, a Cek'stin V. Cet lioni mage fut encore rendu par 
Philippe le Bel à Giément en lâOâ; par Jean , duc de 
Normandie et fùtur héritier du royaume de France, à 
Giément YI , en 1 S 42 ; par Charles IV , empereur , à Ur- 
bain V, en 1068; parCliarlesIlI, roi de Sicile, à Urbain VI, 
en 1383^ par Sigismond, roi des Romains, à Martin V, 
en 1418, et ensuite à Eugène IV, en 1433; par Frédé- 
ric III , roi des Romains , à Nicolas V , en 1 45 2 ; et finale- 
ment par Charles-Quint, empereur, à Clément VII , en 1 5 30. 

En 1 155, Adrien excommunia Guillaume, fils de Roger, 
roi de Sicile, qni avait commencé les hostilités, et refusé 
de reconnaître les anciens traités. 

Adrien fut le premier qui séjourna avec toute la curia 
à Orvlète; il ceignit de murailles et de tours la ville de 
Badicofani,qul appartient aujourd'hui à la Toscane. Ce 
pape, digne successeur de tant d'illustres pontifes, gou- 
verna l'Église quatre ans huit mois et vingt-neuf jours. 

Ce fut un prince d'une vie exemplaire, d'une intelli- 
gence sublime, d'une grande fermeté d'âme; il ne se li- 
vrait jamais à la eolère, qu'il faut toujours éviter ; il était 
prompt à pardonner. Il pratiquait si peu le népotisme, 
qu'il laissa sa propre mère , dont il ne rougissait pas cepen- 
dant , continuer de recevoir un secours de Tégiise de Cau- 
torbéry. U mourutdans la ville d'Anagnl le 1^' septembre 
1159, et fut enterré au Vatican. Le saint-si^ demeura 
vacant cinq jours. 

Comme nous l'avons dit , il n*a existé qu'un seul pontife 
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m anglais ; mais qu'il a été sage, noble , généreux , et digne 

s& d'admiration ! Dieu fera-t-il naître des circonstances qui 

pe- placent encore dans de hautes dignités à Rome, et plus 

>tt tard sur la chaire de Saint- Pierre, un sQjetde cette grande 

M* et forte nation , à qu i il manque aujourd'hui sans doute u n o 

paî autre gloire, au milieu des immensités de sa puissance? 

:df Nos évéques de France nous ont ordonné de prier pour ie 

à retour de l'Angleterre à la seule foi véritable. Ce retour, 

rr- s*il s'accomplissait avec la volonté de Dieu , nous amène* 

VI. rait peut-être (qui sait le contraire?) un compatriote d'A- 

Vf drien IV , créé d'abord cardinal , puis recevant la tiare par 

fjjt le choix du sacré collège. 

oil^ Ajoutons que nous faisons prudemment nos conditions. 

53( Le pontife anglais ne devrait jamais liabiter que Rome. 

f0 
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Alexandre III, qui s'appelait d*abord Laurent Bandl- 
nelli, de laftuniUe Paperoni de Sienne, ehanoine régolier 
à PIse et à Saint -Jean de Latran, professeur d'Écriture 

sacrée dans Tuniversité de Bologne, fut créé diacre- car- 
dinal, en 1145 , par Eugène, puis nommé par le même 
pape cardlnal-prétre de Saint-Mare et vice-chaneetier de 
la sainte Église romaine; enfin, il fut nommé légat d'A- 
drien IV auprès de Guillaume , rot de Sicile, et ensuite de 
l'empereur Frédéric V\ Oni'éiut pape après trois jours de 
scrutin. Il refusa la tiare , mais on le força de i*aceepter ; 
. et il fut couronné dans la terre de Ninfa , près de Télétri, 
le 20 septembre 1 159. 

Aussitôt qu'Alexandre fut élevé sur la chaire de Saint- 
Pierre, il yii le schisme qui se préparait, et il écrivit une 
lettre encyclique auxévéquesdes principales Églises, pour 
leur donner connaissance de son élection. Quelques jours 
après , il écrivit une autre lettre contenant la relation de 
la manière dont le cardinal Octavien avait cherciiè à s'em- 
parer de l'autorité pontificale; une de ces lettres fut adres- 
sée à Gérard , évêque , une autre aux chanoines , et une 
troisième aux docteurs et professeurs de Bologne; et Ti- 
rabosehi remarque à ce siyet que l'université de cette ville 
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a été la première qui se soit vue ainsi honorée d'une lettre 
d'uD poDtife romaio. 

iSkiint Bernard avait prophétisé le pontitieat d'Alexan- 
dre , et en même temps annonçait des tribulationB et de 
graves embarras dans ses travaux. 

fleuri II, roi d'Angleterre, Frédéric P' , empereur , et 
qoatre antipapes, furent ceux qui axeroèrent le plus la pa- 
tience de ce pontife. Mais, soit qu'il fût contraint à fnir,* 
ou confiné dans un exil, ou excommunié à faux par les an- 
tipapes, on ne vit jamais sou courage s'ahattre, ni sa cons- 
tance héroïque se ralentir. 

Alexandrorestait à Ninfa pour fbir les troubles de Rome 
qui étaient excités par les partisans d'Oetavien. Delà, il. 
put revenir dans la capitale en 1 161 ; quelque temps après, 
il canonisa saint Edouard, roi d'Angleterre, mort le 4 
janvier 1 066 s pois, laissant un vicaire général, il se rendit 
à Terraelne , pour s'embarquer sor des galères qui devaient 
le conduire en France. 

£u 1 1 62 , le saint-père arriva à Gènes à bord de ces ga- 
lères, qui appartenaient à Guillaume, roi de Sicile. Là, 
malgré les prohibitions de Frédéric, qui allait se désho- 
norer par la destruction Impie de la ville de Milan, le clergé 
et le peuple reçurent honorablement le pontife. Au mois 
d'avril, il arriva à Montpellier, et il y célébra uu concile 
dans lequel il excommunia Tantlpape Octavien, qui se 
fitisait appeler Victor IV. 

Au commencement de 11 63 , le pape arriva à Paris. Le 
roi Louis le Jeune alla au-devant de lui à deux lieues 
hors de la ville, lui baisa les pieds, et reçut du pape la 
rose d'or% 

* Voyes plos haut» ppgs tl9, ce qui est dit de la raed'er. 
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Df Paris il passa à Tours, où il célébra un concile, dans 
lequel il accueillit avec de grands honneurs Ttiomas , ar- 
chevêque de Gantorbéry ; à oe cooclie furent encore con- 
damnées les erreurs des Albigeois. 

En X 1G4 il célébra à Reims un concile, dont le recueil 
des conciles ne fait pas mention. La même année, sur les 
instancesde GharleSi roi de Suède et des Goths, il cano- 
nisa sainte Hélène, veuve suédoise, et mar^rrisée lors* 
qu*elle revenait do saint sépulcre. 

Alexandre approuva , en n 64 , Tordre militaire de Ca- 
latrava, institué en 1 1 ô8 par divers Espagnols qui défendi- 
rent cette terre, assiégée par les Sarrasins. Ces Espagnols 
vainquirent les infidèles, sous le commandement de Diégo 
Yélasquez de la Bureba, novice de Cîteaux. Alors celui-ci 
et le bienheureux, Eaymoud de Fiterio, son abbé, fondè- 
rent à Galatrava, qui leur fut accordéon ûefparleroi 
Sanche III, cet ordre qui resta soumis à la règle des cis- 
It rciens, rendue compatible avec les exercices de la guerre, 
puisqu'ils devaient être toujours armés contre les Sarra- 
sins. Depuis, cet ordre a subi diverses vicissitudes. 

LecardlnalJules» vicaire d'Alexandre à Rome, ceux 
des Romains qui devaient toujours maltraiter les pontifes 
quand ils séjournaient dans la ville, et ensuite les regretter 
amèrement lorsqu'ils ravalent quittée ; ces Romains , de* 
venus plus sages, «ivoyèrent une ambassade au pape pour 
le supplier de revenir dans sa résidence. Accompagné 
d*une armée du roi Guillaume , Alexandre revint à Rome 
en 1 1 6â, et il fut reçu avec des honneurs encore plus pom- 
peux que ceux qui avaient été rendus à ses prédécesseurs. 

En ce même moment, l*antipape Pascal 111, nommé 
par Frédéric pour remplacer l'antipape Victor IV, cano- 
nisa Gharlemagne. L'Église, depuis, n'a pas approuvé, 

■ 
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mais a toléré cette canonisation; et cela loffit, dit Lam- 

bertini, pour laisser croire qu'il a été béài\ûééquiv(flrm- 
ment. ( Voyez INovaes, III, 116.) Toutefois, Charlemagae 
reçoit le titre de saint dans les églises de France , de Ger- 
manie, de Flandre; mais son nom n'a Jamais été intro- 
duit dans le martyrologe romain (Novaes, ibid,). 

Eu 1166, Frédéric s'avança pour assiéger Rome , et y 
amena Tantipape Pascal 111. A cette époque se rapportent 
les malheurs de Thomas, archevêque de Gantorbéry, Per- 
sécuté par le roi Henri II , le prélat s'était sauvé à Pon- 
tigny, dépendant de l'abbaye de Cîteaux, Henri II voulait 
que 1 archevêque fût chassé de son asile, et il écrivait 
des lettres menaçantes au chapitre général. « Vous aves 
reçu Thomas y mon ennemi , dans une de vos maisons ; je 
vous défends de le garder davantage, si vous ne voulez 
. pas perdre ce que vous possédez dans mes terres, tant 
' en deçà qu'au delà de la mer. » 

Après que le ehapltre fût fini , l'abbé de Gtteaux lui- 
même vint à Pontigny, accompagné de Tévêquede Parme, 
autrefois moine de l'ordre, et de quelques abbés ^ Ils dé- 
clarèrent à l'archevêque, de la part du chapitre, Tordre 
qu'ils avaient reçu du roi, et ajoutèrent : « Seigneur, le 
« chapitre ne vous diasse pas pour cela; mais il vous 
« prie de considérer , avec votre sage conseil , ce que vous 
« avez à faire. » Le prélat , ayant délibéré, répondit aussi* 
tôt : « Je serais bien fâché que Tordre qui m'a reçu avec 
« tant de charité souffrit quelque préjudice à mon occa- 
«sfon; c'est pourquoi, quelque part que j'aille, je me- 
a loiguerai ,promptement de vos maisons : mais j'espère 
« que celui qui nourrit les oiseaux du ciel aura soin de mol 

»Fieary, lV,liv. LXXI, 677. 
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« et d«8 oompagDODS de mon exû. » U envoya donner part 
de cette noQTelle aa roi de France Lools , gui en fat fort 

étonné, et la communiqua à ceux qui se tréuvaient auprès 
(le lui; puis il s'écria : « O religioQ, religion, où es-tu? 
« VoilÀ ces gens que nous croyions morts au moude qui 
« craignent les menaces du monde, et qui, pour diesliiens 
« temporels (Fleury, ibid,) qu'ils prétendent aToir mépri- 
a ses pour Dieu , abandonnent l'œuvre de Dieu , et chas- 
« sent ceux qui sont bannis pour sa cause ! » Puis, se tour- 
nant vers celui que le prélat avait envoyé, il dit : « Salues 
« votre mettre de ma part, et lui dites hardiment que 
« quand il serait abandonné de tout le monde , et de ceux 
« qui paraissent morts au monde, je ne l'abandonnerai pas ; 
« et, quoi que fiisse contre lui le roi d'Angleterre, mon 
« vassal , quelles que soient les menaces contre l'arehevé* 
« que , je le protégerai toujours , parce qu'il souffre pour la 
• justice. Qu'il me fasse donc savoir en quel lieu de mes 
« États il aime mieui se retirer, et il le trouvera prêt. » 

Salut Bernard n'eilstait plus (on préparait les actes 
pour le canoniser) ; mais son courage, sa détermination , 
son éloquence, sa force, se retrouvent dans le cœur et dans 
la bouche d'un roi de Eranoe du Xli*" siècle. Pu reste, 
c*eBt à peu près du même ton que le gouvernement anglais 
réclamait l'expulsion du prétendant Charlcs-Édouard , 
après la bataille de Culioden. Malbeureusemeqt il ne 
se trouva pas un gouvernement qui lépondit comma 
Louis VU, 

Plus tard, le même Louis VU adressait encore ces belles 
paroles a des envoyés de Henri : 

« AnnouceKàvotremaitreques'ilne veutpasalMndonner 
« les coutumes qu'il dit avoir reçues de ses aneétres, quoi- 
« qu'on pi^étende qu'elles ne s'accordent pas avec la loi 
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« de Dieu Je Yeux encore moins perdre randen draH de 
« ma eouroDoe. Car la France a de tout temps aeoontmné 
« de protéger les misérables et les affligés, et principale- 
« ment de recevoir ceux qui sont exilés pour la justice. 
« J*ai reçu l'ardievèqpie de Cantorbéry de la main ôxl 
• pape , que je reconnais seul pour seigneur sur la terre ; 
« c'est pourquoi je ne Tabandoonerai , cet archevêque, ni 
« pour empereur ni pour roi» ni pour aucune antre puis* 
« sance du monde. » 

Nons verrons que ces admirables paroles de notre mo- 
narque n'émurent en rien le roi d'Angleterre. Ceux des 
grands à qui manque une âme élevée trouvent toujours 
des flatteurs qui les entendent à demi-mot. Henri ayant 
dit, « Qui me débarrassera de Thomas? » il se rencontra 
quatre lâches qui l'assassinèrent. 

Cet empereur fut de nouveau excommunié dans un con- 
cile tenu en 1 1 67 ; mais les armes impériales étant sur le 
point de triompher, Alexandre, sous Thablt d'un pèlerin, 
put se rendre à Gaële, où il reprit les habits pmitificaux 
pour se rendre à Bénévent. 

Dans cette ville » le 1 & mars U6a, il reçut les ambassa- 
deurs de Manuel, empereur grçe, qui lui promettait de 
réunir TÉglise grecque à rÉglise latine, et de le délivrer 
des persécutions de l'empereur Frédéric. >lanuel mettait 
une condition à cette promesse. U demandait en échange 
Tinvestiture de l'empire d'Occident. 

Le 8ain^père remercia Manuel de ses offres de blen« 
veillance, et de ses vœux pour la plus grande gloire de la 
religion. Ensuite, quant à la demande de l'empire d'Oc- 
cident, le pontife répondit que Dieu l'avait élevé à un haut 
point d'autorité , où il devait se montrer ami de la paix, et 
non fauteur 4e 4iscorde, 
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Dans la mémo année 1 168 , le pape , sur la demande de 
>VaIdemar , roi de Danemark , canonisa saint Canut, roi 
de C(i royaume, et père de Waldeinar, martyrisé en 1 132 
par Magnus,fil8 du roiNicolas^ Lambertioi donne à cette 
canonisation la date de 1164. 

On reporte à la même année ou à 1 1 67 la fondatioii de 
la ville d'Alexandrie ; elle aurait été élevée par des parti- 
sans d'Alexandre, et en son honneur, dans une villa appelée 
Roveretta. Les ennemis du pape crurent de?oir ajouter à 
ce nom celui de délia Pagliapàt dérision; et la Tille, 
devenue aujourd'hui une des plus grandes forteresses du 
monde , conserva le nom d'Alexandrie de la Paille. 

De retour à Rome, Alexandre confirma, enfSsveurdn 
roi Henri II, la possession du royaume d'Irlande qu'il 
avait conquis . Le pape ne tarda pas à se repentir de sa bien- 
veillance : il apprit l'assassinat de Thomas de Gantorbéry . 
Le roi demandait son pardon ; mais Alexandre ne voulut 
pas raccorder, quoique le prince souttnt que le crime avait 
été commis sans son ordre. 

En 1 1 7 3, le pape canonisa saint Thomas de Gantorbéry, 
et les actes de la canonisation fùrent accompagnés de té- 
moignages d'admiration pour la vertu â*un si courageux 
martyr. En 1174 eut lien la canonisation du grand saint 
Bernard,premierabbédeClairvaux,mort le 20 août 1153. 

L'ordre des chartreux fut approuvé par Alexandre en 
1176. 

Frédéric^ fetigué de guerres inutiles, et de ce système 
d embûches si déshonorant auquel il s'était livré pour dé- 
truire le pouvoir légitime d'Alexandre , demanda la paix 
par des ambassadeurs. 

' Voyez Bollaudtis, a» 7 janvier, et Isaac Pontacus, hisloriea du 
royaume de Danemark, liv, YJ, p. 262 ; Amsterdam, 1S31. 
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Le saint-père pouvait ue pas se fier à lâ parole de Tré* 
déric ; mais, comme père commun de la chrétienté , il ne 
erut pas devoir décourager le repentir vrai on apparent 
de l'empereur. Il se rendit à Venise, à bord des galères 
du roi Guillaume de Sicile , qu'ii trouvait toujours ami 
fidèle et catholique dévoué. Là, on conclut la paix, si long- 
temps désirée, entre le saoerdoce et l'empire. Frédéric 
s'y voyait forcé , plus que jamais, par un échec que ses 
armes venaient de souffrir dans une guerre contre les Vé- 
nitiens. Le doge Zani entre autres privilèges obtint celui 
de faire porter devant lui Tépée nue dans les fêtes solen- 
nelles. Le pape loi offrit la rose d'or qu'il avait bénite 
le quatrième dimanche du carême ; il lui remit aussi un 
anneau avec lequel lui et ses successeurs épouseraient la 
mer Adriatique le Jour de rAscension, en signe de sou- 
veraineté acquise sur cette mer. Le 24 Juillet , lempereor 
demanda Tabsolution , et l'obtint devant les portes de Té- 
glise Saiot-Marc. Il se jeta à genoux devant le saint*père, 
qui , pleurant de tendresse , le releva avec empressement, 
lui donna les baisers de paix , et le bénit. Le Jour suivant , 
l'empereur reçut la communion des mains du saint-père, 
et tous deux s'adressèrent des marques publiques d'amitié. 
La cérémonie de Tétrier tenu , lorsque le pape monte & 
cheval , fut remise en vigueur. 

C'est une calomnie indécente de soutenir que lorsque 
l'empereur baisait les pieds du pape , celui-ci lui frappa 
la tète , en disant : Super aspidem et basiliscum ambu- 
labis, et conadcabis leonem et draconem, To marcheras 
sur Taspic et le basilic , et tu fouleras aux pieds le lion et le 
dragon j » et que l'empereur, irrité , répondit ; No7i tibi, sed 
Petro, « Non à toi , mais à Pierre ; » et qu*euûn Alexan- 
dre repartit ; Et mihi et Petro, « £t à moi et À Pierre. » 



Digitized by Google 



274 



ALSXAXÏDBB III. L'an ii^ti de J. & 



Ce sont d'absurdes meDSODges.Un pontife comme Alexan- 
dre, presque toujours fugitif, n obtenant souvent un asile 
qu'avec difflcolté, errant d'États en États , n'a pu penser 
à se rendre coupable d'une insulte si inconsidérée. Dans 
ces sortes de cérémonies , tout est prévu de part et d'autre. 
Frédéric, contraint à la paix par des désastres qui affai- 
blissaient sa puissance et pouvaient mettre sa vie en dan- 
ger; Alexandre, qui ne devait penser qu*au bien de l'É- 
glise, tous deux ont arrêté de concert Thommage, sa 
forme, les moindres paroles qui devaient être prononcées; 
le reste est une invention des ennemis de la religion. Cette 
Cable, d'ailleurs» est bien composée : les mots attribués au . 
pape portent un caractère d'orgueil et de foux pardon que 
nos ennemis se plaisent à accréditer; la réponse de l'em- 
pereur paraît une concession catliolique qui repousse toute 
idée de respect pour Alexandre. La repartie du pape est 
encore un bel effet de roman , qui doit r^ouir quiconque 
redoute la gloire de la religion. Tout cet assemblage d'ac- 
cusations est réfuté encore par les propres lettres d'Alexau- 
dre , écrites en ce moment à Venise même ^ 

Pendant son séjour à Venise, Alexandre envoya un légat 
à un roi qui demeurait entre la Perse et l'Arménie, appelé, 
disait-on , Prêtre-Jean, Des critiques modernes assurent 

1 Voyez BsroBias, Labbe» Martène. J'ajouterai à leur témoignage 
on autre fait, auquel il me semble que personne n'aeneore pensé. 
Dans le vrai langage des papes, depuis longtemps eu usage, ils ne 
parlaient qu*à la première personne du pluriel. Ils disaient nWt et 
non pas ego. Les inventeurs ont oublié que, correctement parlant » 
Alexandre devait dire, Et nobis et Petro. On ne pense pas à tout 
quand on invente. Ce sont des ignorants, pour la plupart, qui ima- 
ginent de pareilles fables; ils parlent de l'Italie, sans être jamais 
sortis de Magdebourg. Fleury ne dit rien de ces misérables iaveutions. 
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qu'il était à la foi$ roi et prêtre chrétien, mais qu'il pro- 
fessait le nestoriaDisme ' • 
En 1 1 77 y le pape appromra l'ordre militaire d'Alean- 

tara, institué contre les Sarrasins à Saint- Julien de Pereyro 
en 1156, par D. Soero Fernandez , sous la règle de Ci- 
teaux. 

Alexandrè,eii 11789 rentra dans Borne. En 11 79 il cé- 
lébra le eondie de Latran IIP et général XI* , composé 

de plus de trois cents évêques; là , il fut résolu que Ton 
ne reconnaîtrait pour souverain pontife que celui qui réu- 
nirait les voix des deux tiers des cardinaux. Novaes ou- 
Mie d'ajonter ici que dans ces deux tiers des voix ne doit 

pas être comprise celle de l*élu : plus bas, cet écrivain ré- 
pare cet oubli. Cette loi est celle qui est encore en usage 
aujourd'hui. 

On décida, entre autres dispositions, que personne ne 

serait élu évêque sMl n'était âgé de trente ans ; qnc les 
prélats ne porteraient pas des habits pompeux , n'assiste- 
raient à aucun banquet, et n'iraient pas à la chasse. 

On condamna encore les Albigeois, qui se divisèrent 
ensuite en Gatari, Paiarini, et en Publieani. Ils sui- 
vaient l'hérésie des manichéens , rejetaient l'Ancien Tes- 
tament, les prières pour les morts, la présence réelle de 
Jésus-Christ dans l'eucharistie , Tautorité de l'Église, et 
soutenaient beaueonp d'autres erreurs. 

Pour récompenser les services rendus par Alphonse I*' 
de Portugal , Alexandre lui concéda, en 1179, le titre 
de roi , qo*ii avait pris du temps de Ludus II , mais qu'au- 
cun pontife n'avait confirmé. 

Alexandre a été le pcemier pape qui se soit réservé la 

t OthoD de Fri«ing» lib» Vil , cap. 23. 
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canonimlioii des satnts ; règlement profondément sage et 

nécessaire' , non-seulement pour rendre la canonisntioa 
respectable et la faire généralement recevoir, mais surto^ut 
poor remédier aux abns, et à la légèreté avec laquelle la 
plupart de ceux qni croyaient avoir ce droit procédaient à 
un jugement d'une telle importance. Plusieurs doses pré- 
décesseurs avaient déjà tâché de remédier à ce désordre ; 
mais leurs efforts n'avaient pas complètement réussi. La 
canonisation de saint Gautier, abbé de Pontoise , faite par 
l'archevêque de Rouen en 1 153 , est, à peu près , le der- 
nier exemple que l'histoire fournisse des saints qui n'ont 
pas été canonisés par les pontifes romains. 

Alexandre, ce grand pape qui eut un courage égal à ses 
malheurs , et une modestie que n'altérèrent jamais ses 
triomphes, mourut à Civita-Castellana le 30 août 1181 , 
et fat enterré à Saint- Jean de Latran. 

Il avait gouverné TÉglise Tingt et un ans onze mois et 
vingt-trois jours % 

*F6ller, 1,111. 

' La vie d'Akfksadfe m ftit écrite par Cornélins Frangipani , par 
Jean-François Lorédan; Venise, 1637, in>4<^ , et 1G62, iu-l2. Cette 
dernière vie Ibt tradnîte en altemand , et imprimée à Leipsick en 1 732, 
in-8°. Un Espagnol , Antonio Velasqnez , a publié la Vida de A Icxan* 
dro ///, papa; Madrid, 1656, in-8**. — Pandolphe d'Alatro, lîcr- 
nard di Gnido et Nicolas de Rosellis ont écrit aussi la vie d'Alexan- 
dre IIL Ces trois ouvrages se trouvent rapportés dans Moratori, 
Script, rer. ital.y tome III , page 446. 

Voici le jugement porté sur Alexandre III par Voltaire, dans le 
résumé de son Histoire générale (Oeuvres complètes, douze Tol. 
in- 8^, Paris , Desoér, 1817, tome X, page 99S ) : 

« L'homme peut-ôire qui, dans ces tremps grossiers qu'on nomme 
du moyen Agr^, mérita le [)lus du genre humain, fut le pape Alexan- 
dre 111. Ce lut lui qui dans un concile, au douzième siècle, alolit, au- 
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Les antipapes qui le tourmentèrent furent Victor IV, 
qui mourut impénitent à Lacques en 1164; Pascal III, 
qui moanit impéDitent à Borne en 1 1 67 ; Galixte Ili, qui 
se repentit , et inoarat à Bénévent en 1 f 78 ; et , enfin, Iq- 

nocent 111 , qui fit pénitence malgré lui dans le monas- 
tère de la Gava. 

tant qu'il le put, la senritade. C^fist ce même pape qui triompha dans 
Veolfie, par sa sagesse, de la Tioleoce de Tempereur Barberoosse, 
et qui força Hearl roi d'Angleterre , à demander pardon à Dieu et 
aux hommes du meurtre de Thomas Becket. Il ressuscita les droits des 
peuples, et réprima le crime dans les rois. Nous avons remarqué 
qu'avant ce temps toute l'Europe , excepté un petit nombre de villes, 
était partagée entre deui sortes d'hommés : les seigneurs des terres, 
soit séculiers, soit ecclésiastiques , et les esdam. Les hommes de 
loi qui assistaient les chevaliers, les taillis, les maîtres d'h6lel des 
fiefs , dans leurs jugements, n'étaient réeliément que des serfï d'ori* 
gine. Si les hommes sont rentrés dans leurs droits, c^est principale- 
ment au pape Aleiandre qu'ils en sont redevables ; c'est à lui que tant 
de villes doivent leur splendeur. » On n'a pas rapporté asses souvent 
cette opinion de Yidtaire aor le grand Aleiandre III. 
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Lucias III , qui s'appelait d'abord Ubaid Allucingoli , 
appartenait à une illustre famille de Lucques. En IHO, 
iDDoeeDt 11 Savait nommé prétre-cardinal de Sainte- 
Pnuiède; en 116S, Adrien IV le créa éTéqae-eardinai 
ffOstie et Vélétri. 

Doyen du sacré collège, homme d'âge et de prudence , 
peu lettré , mais habile en afCairee» ii avait rempli avee 
de&térité dee missions en France , en SieUe, et avprèi de 
remperenr Frédéric. 

Ubald fut élu pape à Vélétri le septembre 1181 , et 
couronné le 6 de ce mois. 

Arrivé à Romey il ne pot pas y demenrer iengtemps, 
parce qu'il craignait des affronts dont le menaçaient quel- 
ques nobles romains , qui ne voyaient en lui aucune com- 
plaisance pour des exigences insupportables à un pontife. 

En 1183, il releva Guiilanme, roi d'Ecosse, d'une 
excommunication lancée contre lui par rarcfaieyéqae 
d'York. 

Au commencement de 1 18a , l'évécbé sicilien de Mon^ 
réai fut érigé en métropole* 
Ce papes dans nn concile tenu à Ténme Tan 1184, où 

»FeUer. IV, 224. 
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l'empereur Frédéric ftit présent , publia une constitution 
raisonnée , dans laquelle on voit le concours des deux puis- 
sances pour l'extirpation des hérésies. Cette constitution 
ordonne aux évéques de s'informer par eux-mèmés, ou par 
des commissaires , de ta conduite des personnes suspectées 
d'hérésie; ce qui est d'ailleurs un devoir inhérent à la 
qualité d'évêques. On y ¥0it encore qu'après que l'Église 
avait employé y contre les coupables » les peines spirituel- 
lès , ils étaient abandonnés au bras séculier auquel il appar- 
tient d'exercer les peines temporelles * . 

Pendant que Lucius s'appliquait à la meilleure adrainis* 
tration de la république chrétienne, pendant qu'il conju^ 
lait les rois de France et d'Angleterre d'envoyer des se- 
cours aux croisés, il tomba malade, et mourut le 35 
novembre 1185 , après avoir gouverné l'Église quatre ans 
deux mois et vingt-trois jours. Il fut enterré dans la ca- 
diédrale de Vérone. 

Jean-Francs Tinto rapport^ l'épitaphe placée sur le 
tombeau de Lucius : 

Utetf Lueea tiM âêékt orhm ,p<mtyi€aiitm 

ùsiittfPapatumMoma, VeronameH. 
Jmm Verona dédit verum tibi vivere , Mma 

ExiUumf euros OsHafLucca mori. 

« Lucius, Lucques te donna le jour, Ostiela mitre, Rome 
le pontificat, .Vérone la mort. C'est-à-dire, Vérone te 
donna la véritable vie , Rome l'exil , Ostle les peines, Luc* 
ques la mort. » 

Cette épitaphe a toute la précision et quelque chose des 
mystères du genre : mais quand , avec un peu d'attention 
et de viaie philosophie chrétienne , on a compris que l'an- 



' On trouve cette coBâtituUon dans Labbe^ tome X des Conciles. 
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tciir cnlcnd par la naissance la mort , et par la mort la 
vie , oa ne peut s'empêcher de trouver ces vers piquaats , 
et résamaot très-bien la carrière de Lacius IIL li n'y eut 
point de vacance dans le saint-siége. 

Ou n'a cesse de prendre intérêt au sort du royaume de 
Jérusalem. Il s'affaiblissait de plus en plus, tani au de* 
dans par la division des seigneurs , qu'an dehors par leur 
mauvaise conduite avec les Infidèles. Le roi Baudouin IV 
était tombé malade de la lèpre; il entra en soupçon contre 
liohémond , prince d'Antioche , et Raymond , comte de 
Tripoli, croyant qu'ils le voulaient dépouiller du royaume. 
Il résolut donc de marier sa sœur Sibylle , veuve du mar* 
quis de Montferrat ; et , au lieu de la donner à un des plus 
puissants seigneurs du pays, il la maria précipitamment 
à un jeune Français , Guy de LusigoaUf fils de Hugues , 
comte de la Marche Ce mariage se fit pendant l'octave 
de Pâques , suivant la coutume. D'un autre côté , Arnaud 
de Châtillon , chef des templiers , était seigneur de Kérek , 
ville forte de la Syrie, nommée par les anciens la Pierre 
du désert, parce qu'elle est l'entrée du désert ,d' Arabie, 
sur une haute montagne. Arnaud sortait souvent de cette 
place , et, sans avoir égard aux trêves faites avec le sultan 
d'Ëgypte Saladin , il enleva plusieurs caravanes de mar- 
chands, qu'il mit aux fers, après avoir pillé les richesses 
dont Ils étaient chargés* Il voulut même exécuter un des* 
sein qu'il avait conçu depuis plusieurs années, de courir 
jusqu'aux portes de la Mecque, et il commença des pré- 
paratifs pour cette expédition. 

Quelques mois après , un vaisseau portant quinze cents 
chrétiens fit naufrage auprès de Damiette, et Saladin or- 

* Fleury, IV, Uv. LXXIU, 762. 
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donna de mctU*e aux fers tous ceux qui s'étaient sauves, 
et conflsqaa les marchandises ; puis il envoya demander 
au roi de Jérusalem tous les musulmans qu'Arnaud de 
Chétillon et les templiers de Kcrek avaient enlevés. Il 
voulait aussi satisfaction des hostilités commises par les 
ehrétieosau préjudice des trêves existantes. A défaut de 
sotisfaetioD, Saladin déclarait la guerre au roi, et menaçait 
de traiter les chrétiens comme les templiers traitaient leurs 
prisonniers. Le roi Baudouin renvoya avec mépris l'offi- 
cier de Saladin , craignant de déplaire aux templiers , qui 
faisaient profession de n'obéir qu'au pape régnant, La- 
dos III y et aux supérieurs de leur ordre. Les templiers , 
d'ailleurs, ne voulaient en aucune manière relâcher le 
butin qu'ils avaient fait sur les caravanes. Ainsi , ils con* 
traigoirent fiaudoulo à déclarer la guerre , contre l'avis de 
tous les seigneurs; car il n'avait que deux ou trois mille 
hommes de pied et sept cents chevaliers j au lieu (jue 
Saladin était à la tête de vingt mille hommes de toutes 
armes. Cette imprudence va amener de funestes catas- 
trophes. 
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Urbain III s'appelait d'abord Hubert Crivelli. H était 
Milanais, chanoine régulier. Alexandre III le nomma 
cardiDal-prétre de Saiot-Laoreot tu Damaso. lï fut élu à 
Vérone le 35 Dovembre 1 1 85, et couronné le 1^ décembre; 
mais il ne put pas se rtncii e à Rome, parce que les troubles 
de cette ville n'étaient pas apaisés. 

Une assez bonne intelligence avait régné entre Lu- 
cius III et Tempereur Frédéric. Celul-d ne conserva pas 
les mêmes sentiments pour Urbain, et il saisit avec vio- 
lence le patrimoine laissé par la comtesse Mathilde à saint 
Grégoire VIL Le même empereur appliquait au fisc les biens 
des évéques décédés. Il usurpait les rentes des monastères 
de femmes, sous prétexte de réformes. Un moment il 
modéra ses attaques. Il espérait faire couronner empereur 
Henri, son fils ; mais Urbain s*y refusa. Bans une circons- 
tance semblable, Alexandre UI avait demandé que Fré- 
déric donnât Tautorité h son fils. Urbain disait que ce n*é- 
tait plus le temps de voir à la fois deux empereurs sur le 
trône. Le pape cependant permit à Henri II, roi d'Angle- 
terre, de faire couronner roi d*lr lande celui de ses fils qu'il 
préférerait : à cet effet, Octavien Ck>nti, cardinal-légat, 
reçut des pouvoirs et couronna Jean , à qui ie pontife en- 
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voya une très-belle couronne formée de plumes de paon, 
montées en or. 

Le sainUpère^tant parti pour Venise^ où il allait mettre 
en ordre Fermée qui portait dee lecours aux eroisës, Il 
apprit à Ferrare la nouvelle de la prise de Jérusaiem par 
Saladin» Soudan d'Égypte , quatre-vingt-huit am après 
TooeapatloQ de cette ville jpar les chrétiens. Le pape en 
eouçQt nnesl vivedodlenr, qu'il tomba malade, et mou- 
rut le 19 octobre 1187. Il avait gouverné l'Église un an 
dix mois et vingt-cinq jours. Il fut enterré dans la cathé- 
drale; les Ferraraialal firent de nu^nillqaes fonérailles 
pendant sept Jonrs« 

Il n'y eut pas de vacance dans le saint-siége. 

Il est douloureux d'avoir à rendre compte du malheur, 
irréparable qui vint affliger les chrétiens. 

Le 19 septembre 1 187, Saladin mit le siège devant Jé- 
rusalem. Baudouin IV était mort; Il avait laissé le trône à 
Baudouin V, son neveu. Cet enfant, né du premier ma- 
riage de Sibylle, sœur de Baudouin IV, avec Guillaume 
Longue-Épée, mourut snbitement en 1160. Sibylle, qui 
avait épousé en secondes noees Guy de Lusigoan ( voyes 
plus haut page 280}, voulait donner le trône à son époux , 
et elle y réussit 

L'inaptitude et la mollesse du nouveau roi, les querelles 
de partis , et rextréme lleepee de mœurs qui régnait dans 
la Palestine, et dont le patriarche Héraclius donnait 
rexemple, faisaient pressente la ruine prochaine du 
royaume de Jérusalem «. 

* M. Bfichaud caractérise ainsi, en peu de mots, Guy de Lusi- 
gnaa : « C'était uu chevalier sans reooaunée et sans gloire person- 
nelle. » 

' Pakslinei Paris» Didot» page 624, 
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M. Michaud, tome IL de son Histoire des Croisades, ciu* 
quième édition , fait une peinture effrayante des mœurs 
de ce temps , et s'écrfe que, par la permission de Jésus- 
Christ, Saladin devait devenir la verge de la colère de Dieu. 

Sur ces entrefaites, une autre caravane avait été dé- 
pouillée près de Kérek. Saladin demandait satisfaction de 
cette nouvelle injure. Il avait défoit, en bataille rangée, 
Guy de Lusignan. Les villes de la Palestine se rendaient 
pour racheter la liberté de leur roi; on voyait bien que le 
terme de taat de gloire pour les Occidentaux était arrivé. 
Les débris de l'armée de Guy , les enfants des guerriers 
morts, et un grand nonabre de familles chrétiennes des 
provinces dévastées, avaient cherché un refuge dans Jé- 
rusalem. Cent mille personnes étaient enfermées dans la 
ville sainte; mais on n'y eomptait fue peu de guerriers 
capables de la défendre, et la multitude ne faisait qu'aug- 
menter le trouble et rendre la résistance presque impossi- 
ble. Saiadio somma les liabitants de lui livrer la ville , en 
leur promettant des secours en arg^t et des terres fertiles 
en Syrie. Ces offres ayant été rejetées , le sultan Jura de 
renverser les tours et les remparts de Jérusalem, et de 
venger sur les chrétiens le sang musulman versé par les 
soldats de Godefroy de Bouillon. Les assiégés dioisirent 
pour chef Baléan d'Ibelin , vieux guerrier, Saladin , après 
avoir campé quelques jours à Toccidentde la ville, diri- 
gea ses attaques vers le nord, comme l'avaient fait tous 
ceux qui, dans les temps précédents , s'étaient présentés 
pour assiéger Jérusalem : Joas^ roi d'Israël , les généraux 
de Nabuchodonosor, Alexandre le Grand, Ptolémée fils 
de Lagus , Antiochus Ëpiphane , Pompée, Crassus , Titus, 
Chosroès, Omar, et Godefroy de Bouillon (voye» plus 
haut, page 218). 
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Douze joiii i ge passèrent en combats continuels. Les 
chrélieus montrèrent d'abord un grand courage, et oppo- 
sèrent une vive résistaocc; mais bientôt, voyant que leurs 
efforts étaient inutiles contre les forces imposantes de 
l'ennemi, le désespoir s'empara d'eux. Les soldats n'osaient 
plus rester pendant la nuit sur les remparts, qui mena- 
çaient de s'écroulersousle choedes machines de Saladin ; 
et , an lieu de prendre les armes, ils conraient aux églises 
pour invoquer la protection du ciel. Les Latins ayant 
appris que les chrétiens grecs et orientaux avaient formé 
un complot pour mettre iio à cette guerre, et livrer Jéru- 
salem aux musulmans, sa hâtèrent de demander une ca- 
pitulation à Stiladin. La reine Sibylle était incapable de 
reconnaître l'importance du dépôt qui lui était confié. 
I/audace et la foi avaient conquis le saint sépulcre; Tin- 
.décision et rirréligion devaient ie livrer làcliement à nos 
ennemis. 

Saladin consulta les docteurs musulmans sur cette de- 
♦ mande de capitulation. Ils répondirent que le prince pou- 
vait Taeeepter, sans violer ie serment qu'il avait fait. Les 
guerriers obtinrent la permission de se retirer à Ty r ou à 
TripoH'. Les autres habitants devaient être considérés 
comme esclaves; mais il leur fut permis de racheter leur 
liberté. La rançoA lut fixée à dix pièces d'or pour chaque 
homme , à cinq pour chaque femme , et à deux pour cha- 
que enftmt. Cette capitulation, à laquelle les auteurs assi- 
gnent diverses dates, eut lieu effectivement le 2 octobre 
1 1 87 , suivant tous les auteurs arabes. 

Un délai de quarante jours fut accordé aux chrétiens 
pour flaire leurs préparatife de départ , tandis que lesmu« 
sulmans prirent possession de Jérusalem. 

' Michaad, /oc. cit. 
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LaiMODieneare parler H. Michand « : 

« Enfin arriva le jour fatal où les chrétiens devaient s'é- 
Joigner de Jérusalem. On ferma toutes les portes de la 
ville , excepté celle de David* Saladio, élevé sur an tr6iie 
resplendissaiil dV, vit passer devant loi un penpie dé- 
solé : le patriarche, suivi du clergé, parat lepremier^ em- 
portant les vases sacrés, les ornements de l'église du Saint- 
Sépulcre, et des trésors dont Dieu seul, dit un auteur 
arabe, connaissait la valeur. La reine de Jérosalem, ae- 
oompagnée des principaux barons et chevaliers , venait 
ensuite. Saladin respecta sa douleur, et lui adressa des 
paroles pleines de bouié. La reine était suivie d'un grand 
nombre de femmes qui portaient leurs enfants dans leurs 
bras y et faisaient entendre des cris déchirants. Plusieurs 
d^entre elles s'approchèrent du trône de Saladin : « Vous 
voyez à vos pieds , lui dirent-elles , les épouses» les mères» 
les filles des guerriers qne vous retenez prisonniers; nous 
quittons pour toujours notre patrie, qu'ils ont défendue 
avec gloire; ils nous aidaient à supporter la vie : en les 
perdant, nous avons perdu notre dernière espérance. Si 
vous daignez nous les rendre, ils soulageront la misère 
de notre exil , et nous ne serons plus sans appui sur la 
terre. » Salâdin iàt touché de leurs prières , et promit 
d'adoucir les maux de tant de familles malheureuses. Il 
rendit aux mères leurs enfants , aux épouses leurs maris 
qui se tnmvaient parmi les eapti£i. Plusieurs chrétiens 
avaient abandonné leurs meubles et leurs effets les pins 
précieux, et portaient sur leurs épaules, les uns leurs pa- 
rents affaiblis par l'âge , les autres leurs amis infirmes et 
malades. Saladin lut attendri par ee spectacle, et récom^ 



' Xoc. cit., pages 344, 346. 
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pensa par ses aumônes la vertu et la piété de ses ennemis. 
Prenant pitié de toutes les infortunes , U .permit aux h08* 
pitaliera de rester dans la yiUe poar soigDer les pèlerins , 
cteeoxqnedef maladies graves empèdiaient da sortir <te 

Jérusalem. » 

Sur cent mille chrétiens que renfermait la ville , il n'en 
restadans l'esclavage qae quatorze mille, parmi lesqaelson 
comptait qoatre on dnqmille enfants enbaa-âge. Le noble 

et pieux Baléan employa les trésors destinés aux dépenses 
du siège à délivrer une partie des habitants. Saladin brisa 
les fers d'un grand nombre de pauvres et d'orphelins , et 
son frère Malee*Adel paya la rançon dedenx milleeaptifs. 

Telle fut la fin réelle du royaume fondé par Godefroy , 
et qui avait duré quatre-vingt-huit ans. Depuis ce temps, 
la royaotéde Jérusalem ne devint qu'un vain titre; car la 
domination passagère de Tempereur Frédérle II ne fàt 
qu'une chimère, et n'avait aucun caractère sérieux. 

Suivant Fleury ' , Saladin fit briser les cloches de toutes 
les églises. Quant à l'église patriarcale, qui avait été la 
grande mosquée bAtie à la place du temple de Salomon , 
après en avoir M tous les signes du christianisme , il y 
rétablit, comme sous Omar, l'exercice du culte musulman. 

Toutes les autres églises furent aussi cliangées en mes* 
quées» excépté celle du Saint-Sépulcre , que les chrétiens 
syriens rachetèrent : ces Syriens étaient scfaismatiques. 
Il peut donc y avoir une circonstance où même un schisma- 
tique, tout en restant dans son erreur, peut rendre un 
important service an saint-siége. 

Quelques musulmans, voyant les sacrifices d'argent 
que faisaient les Syriens pour sauver le Saint-Sépulcre, 

•IV,Uv.LXXIV,77S. 
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conseillèrent vivement à Saladin de ruiner cette église et 
toutes les autres des lieux saints. Fieury à ce sujet s'ex- 
prime ainsi' : 

« Ces mosnlmans disaient qii*en laissant ces lieux saints 

« on favorisait l'idolâtrie des chrétiens, et l'injure qu'ils 
« font au Messie en honorant les marques de sa passion. 
« Car les musulmans croient que ce ne fut pas Jésus qui 
« fut craciûé» mais Jadas à sa place* Ils i^outaient qu'en 
« Atantaux chrétiens cet objet de leur déTOtion, on leur 
« ôterait le prétexte de leurs croisades : mais les plus ha- 
ie biles théologiens musulmans furent d'un avis contraire. 
« Ils dirent à Saladin qu'il ne devait pas être plus scru- 
« puleux qaelecalifeOmar,quiaYa1tconsenrécetteëgIise; 
« que, les lieux saints étant ruinés, la ville de Jérusalem 
« souffrirait un grand préjudice de la cessation des pèle- 
« rinages , d'où venait sa richesse. Enfin , que cette ii^ure 
« qu'où voulait foire aux chrétiens d'Oceident ne aérait 
a pas moins sensible à ceux d'Orient; qu'elle pourrait 
« exciter à la révolte , et donner l'idée de se joindre aux 
« autres pour l'intérêt commun de la religion. Saladin se 
« rendit à eee raisons» et permit comme auparavant de 
« visiter les saints lieux , pourvu que Pon y Tint sans ar- 
« mes, et qu'on payât certains droits. » 

Il sera permis de placer ici ini regret qui doit désoler 
profondément le cœur d'un historien catholique, et la 
sensihilité des lecteurs qui consentent à le suivre dans le 
cours de ces annales. Quelles richesses , quels trésors de 
grandeur, de piété, de courage, de force, de désintéres- 
sementet devrai catholicisme, Dieu n'avait-ii pas envoyés 
à la conquête de la terre sainte I Godefroy, Eustache 

'lV,LXXlV,toc. cit. 
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Baudouin, ses frères, fils de la pieuse duchesse Ida , s*é- 
taient avancés pour délivrer le saint sépulcre. A peine ua 
siècle s'écoule , et les descendautsde ces héros, et ceux 
qui se sont unis à ce noble sang par les liens de l'alliance, 
ne sont plus que des êtres abaissés , presque inapies, trem- 
blants devant le glaive ennemi , osant à peine brandir leur 
épée , et livrés à tous les sentiments vides et ignobles qu'en- 
fonte ravarice. Gelni qui porte le titre de roi à Jérusalem 
la sainte est content si on rindemnise par la vaine posses- 
sion de rtle de Chypre , travestie en royaume. 

Sibylle n*a plus dans les veines le sang d'Ida, sa glo- 
rieuse trisaïeule par Méiisende , fille atnéede Baudouin II, 
mort sans enfants mâles. Tout ce qu'il y avait d'animé , 
de bienfaisant, de juste au sein du catholicisme en 1098 , 
est envoyé dans la Palestine pour y fonder un État fran- 
çais ; tout ce qne ce climat brûlant a produit d'efféminé, 
d'avili, ne doit plus suffire, plus tard, à défendre ce 
royaume. Que n'est-il donc resté quelques éléments encore 
purs, qui aient osé assurer la défense du tombeau de Jé- 
sus-Christ! Mais Dieu a voulu un moment la gloire des 
siens, et puis il veut leur châtiment. Il ordonne même (et 
c*est la plus rude peine pour nos vices) que l'héroïsme, du 
camp chrétien, passe dans le camp ennemi. Ce Saladin 
vainqueur humiliera encore les vaincus par une clémence 
que sa loi lui défend. Tout n'est donc pas corruption dansée 
dimat par lequel nous avons cherché à excuser nos frères. - 
Dieu suscite, au milieu de ces délices enivrantes, un ca- 
ractère haut, généreux , magnanime ; et ce caractère (dé* 
plorons l'abandon où Dieu nous a laiss(és un instant) , ce 
caractère n'est pas celui d'un chrétien. Restons soumis 
aux décrets de la Providence, soit qu'elle récompense , 
soit qu'elle punisse! 

IllST DES PGM. — T. II. 2ft 
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Grégoire VIII s'appelait d'abord Albert de Morra ; d'au- 
tres auteurs lui doDDeDt le Domde Spioaccio. 11 naquit à 
Béuév6Dl, et il embrassa la règle de Ctteaux. Avant l'an* 
née 1 155 , Adrien IV le nomma diaere-eardinal de Saint- 
Adrien, et en 11 58 prêtre- cardinal de Saint-Laurent in Lu- 
eina. Alexandre ILI le créa chancelier de la sainte Église 
romaine. Il fut le dernier cardinal qui porta le titre précis 
de ehaneeUer; car lorsque Grégoire Vili fat ps^e^on 
donna cette charge à Moïse, chanoine de Latran, en spéci- 
fiant qu'il ne prendrait que le titre de vice-chancelier. De- 
puis , quand on éleva de nouveau à cette charge des cardi- 
nanx, ils ne reçurent qne le titre de t7le»«A«iice^; Hen 
est encore ainsi aojonrd'hai. 

L'an 1187, le cardinal Albert de Morra fut élu pape le 
31 octobre, et consacré le 25. Dans les premiers moments 
liprèa la mort d'Urhtdn III, le sacré collège avait salué 
comme pontife le cardinal Henri, moine de Oairvanx; 
mais il refusa cet honneur avec constance, et il employa 
tout son crédit pour faire nommer Albert, qui prit le nom 
de Grégoire y ilL 

Un des premiers soins da nouveau pontife Ait de cher* 
cner les moyens de parvenir à reconquérir Jérusalem. Il 
ordonna un jeùue général dans toute la clurétienté, en 5i- 
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gne de doQlenr. L'édII pnierivait que l'on É'abtHendrait 

de chair, outre les vendredis, tous les mercredis et tous 
les samedis. Sa Sainteté , les cardinaux et leur cour éteo- 
datent cette rig«eor même Jusqu'aux hudia. 

Grégoire YIII , apprenaot qu'il existait quelques diffé- 
rends entre la république de Pise et celle de Gênes, se ren- 
ditàPise pour encouragerson gouvernement à commencer 
ses armements contre Saladin. La même prière fut adres- 
sée aux autorités de €rénes« Eomème temps une lettre du 
pape, publiée à Ferrare , appela les chrétiens à se réunir 
pour envoyer des secours à Saint- Jean d'Acre. 

On lit dans Fieury (lY , LXXIY , 780 ) : « Attendu que, 
selon les règles dedroU» les oommisslons cessent par le 
déeèsdeseommettants, le pape Grégoireeraignit que ceux 
qui avaient obtenu à grands frais des lettres du pape Ur- 
bàïn , pour faire juger leui* affairesur les lieux, ne fussent 
obligés d'en obtenir de nouvelles : c'est pourquoi, deux 
Jours après son saere, U fit expédier une dreulaire adres- 
sée à tous les prélats de l^Église, pour valider les com- 
missions de cette nature accordées par son prédécesseur 
trois mois avant sa mort. « 

Gr^oire , attaqué do la fièvre à Pise , y mourut le 
17 décembre 11 87, et fut enterré dans le d6me*. Ce pape 
était un homme lettré, de nobles manières, de mœurs 
exemplaires, et rempli de zèle pour les affaires de la re» 
liglon. 11 gouverna l'Église un mois et vingt-huit Jours. 
Le siialHiiége fût vacant un seul jour. 

' Son tombeau , en inarbre , fui brûlé dans un incendie qui ravagea 
celle calbétl raie en 1600. Par les soins de Camille Campilia , sacris- 
tain, en 1658 on mit à la place un tableau sur toile, représentant 
l'ancien monument; ensuite on éleva un Uxnbeau somptueux. (Pa* 
pcbrok , Propylée » pir. 2» p. 30. ) 
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Clément 111, Paulin Scolari, Romain, chanoine de Sainte- 
Marie Majeure, fut fait cardinal- prêtre de Palestrine par 
Alexandre III. Le 19 décembre 1187 , od l'élot pontife à 
Pise, et 11 ftit'ooiiionnè le 90. Depuis eiiiqiiaiile ans II 
existait des dissensions entre les papes et le peuple romain. 
Les Romains avaient à peu près enlevé aux papes l'auto- 
rité dans Rome , et rattribaaieBt à des sénateurs et à vin 
patrice. Les pontifes, depals Innocent Il/s'étaient vos son* 
yent obligés de sortir de Rome. Innocent II etCélestin II 
moururent de la douleur que leur causait cette discorde. 
Lucius II fut blessé par des sacrilèges; Ëugène III, 
Alexandre III» LndasIII» Yivant dans des moments ou la 
perversité était pins vfolente, avalentété éloignés deRome. 
Urbain III et Grégoire VIII s'étaient vus sommés d'en 
sortir. Le peuple romain ne fut pas si ennemi avec Qé- 
ment III , son oondtoyen* 

• On convint que Ton continnerait d'^Ire, comme à l'or* 

dinaire, des sénateurs; mais qu au lieu d'un patrice on 
élirait un préfet. 

Voici les articles de ce traité : 1^ la ville de Rome sera 
sous la puissance du souverain pontife ; on abolira le 
titre et la dignité de patrice , et l'on y substituera un pré- 
fet ; a*" les sénateurs seront élus chaque année, sous Tauto- 
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ritédupontife ; ils jureront au pape paix et fidélité; ils prê* 
teront raaiu-forte à l'Église romaine, si cela est nécessaire; 
4° le peuple romain restituera la basilique Yaticane et les 
fieft de Saint-Pierre occupés en temps de guerre ; â*" les 
tributs publics seront an pouvoir do pape, qui en cédera 
le tiers pour les I)esoins du peuple ; 6*^ le sénat et le peuple 
romain défendront la majesté, l'honneur et la puissance 
de l'Église romaine et du souverain pontife; 7^ le pape, 
dans les temps accoutumés, donnera aux sénateurs, anx 
juges, aux avocats, aux écrivains et aux ministres du sé- 
nat, les présents que Ton a^çeWe presbytères ; le pape 
contribuera chaque année , par une certaine somme , au 
rétablissement des murailles de la ville ; 9® le pape, fina- 
lement , permettra la destruction de la ville de Tosculum, 
et prêtera aide au peuple romain pour achever cette en- 
treprise ; alors le soi et les citoyens dudit lusculum res* 
teront sous le pouvoir de TÉgiise romaine. 

Le peuple s'étant donc soumis ainsi à Tautorlté du pape, 
le 13 mars 1188 Clément fit son entrée dans Rome, en- 
touré de ses cardinaux , et on le reçut avec de grandes dé- 
monstrations de joie. Sur-le-champ il releva le cloître de 
Saint-Laurent hors des murs » et répara le palais de Latran, 
qu*il fit orner de peintures. Nous remarquerons que voilà 
un commencement de renaissance des arts, et il a eu lieu 
en 1 1 88 , à la fin du douzième siècle. 

Clément III est le premier pape qui ait ijouté Tannée de 
son pontificat aux dates du lieu et du jour*. 

Entre autres cardinaux créés par Clément, il faut nom- 
mer le bienheureux Guy de Paré, Français, évéque de 
Paiestrine, légat en Fiance et en Germanie. Ce fut à Go« 

'Feller«U,28o. 
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logne que Guy introduisit l'usage d'avertir les fidèles, avec 
uoe sonnette, du moment où Ton élève ('liostie et le calice 
dans la messe» eomme d'avertir également du passage du 
aalot viatique porté aux malades. 

Clément III gouverna trois ans trois mois et trois jours. 
11 mourut le 29 mars 1 191 , et fut enterré à Saint-Jean de 
Latran, devant l'ancien cfaoenr des chanoines. 

Il n*7 ent pas de vacance dans le saint-siége. 

Sous ce règne, Philippe- Auguste , roi de France, et 
Bichardr% roi d'Angleterre, partirent pour la Syrie. Phi- 
lippe arriva le premier près de Saint-Jean d'Acre, et sa 
présence augmenta le courage des chrétiens , qui assié- 
geaient cette ville avec vigueur. Richard entra plus tard 
dans le camp, parce qu'une tempête Tavait jeté daus l'iie 
de Chypre. L'empereur Frédéric, qui s*était aussi croisé, 
parvint jusqu'aux frontières de l'Arménie. Ayant voulu se 
baigner dans une petite rivière appelée la rivière de Fer, 
il s'y noya. Henri, fils aîné de Frédéric, qui était resté en 
Allemagne , y Ait proclamé roi de Germanie , et prit le nom 
deBenri VI. Philippe, Richard et Frédéric avaient té- 
moigné de la déférence à Clément lil, et obéissaient à sa 
voix. Henri paraissait vouloir imiter ce bel exemple. 

Dans la vie de ce pape , page 293 , nous avons encore 
parlé deç libéralités distribuées au peuple , et appelées pre$' 
byfères. Yoyes ce que nous avons dit déjà de ce genre de 
. présents , pages 4 et 238 de ce volume. 
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Célestin III, Hyacinthe, de la très-illustre famille Or- 
siDi , avait été Mi eardinal-diaere de Saiote-Marie in co$* 
meâin par Honorlus II; on Télat pape le 80 mars 1191 , 
on Tordonua prêtre le 1 3 avril , et on le consacra le 1 4 du 
même mois. Il était âgé de quatre-vingt-cinq ans, dont il 
portait le poids avec uo grand courage, et dans un état de 
santé très-florissant. 

Le 15 avril) il couronna emperenr Henri YI, fils de 
l'empereur Frédéric Barberousse. 

Lorsque les Anglais , sons les ordres de leur roi Richard, 
et les Français, conduits par leur roi Philippe-Auguste» 
eurent, de bonne foi, réuni leurs efforts devant Saint*Jean 
d'Acre ( l'ancienne Ptolémaïs) , ils s'emparèrent de celte 
ville. Les assiégés obtinrent une capitulation , en promet- 
tant, au nom de Saladin, la somme de deux cent mille 
pièces d'or, la remise de la vraie croix , retrouvée par sainte 
Hélène et perdue à la bataille de Tibériade, où Saladin 
avait été vainqueur, et la délivrance d*UD certain nombre 
de prisonniers chrétiens. Philippe-Auguste repartit alors 
pour l'Europe , et Richard resta seul chargé d'exécuter la 
capitulation. Saladin ayant tardé à remplir des conditions 
que d'ailleurs il n'avait pas souscrites, Richard, après 
avoir attendu plus d'un mois, se livra 4 un mouvement 



Digitized by Google 



CÈlXSmi ni. L'an lift éthC 

' d*orgoeil et de dépit crael » et fit mettre à mort ■ 1111 grand 
nombre de prisonniers musolmans. Saladin, indigné, sa 

présenta près d'Arsouf , pour attaquer Richard ; mais ia 
victoire se déclara pour le roi d'Angleterre. Hugues lil , 
duc de Bourgogne, commandait les Français an nom de 
Piiiiippe-Aogoste, et il seeonda loyalement la yalenr da 
monarque anglais. 

Après avoir fortiflé Joppé, les deux armées se remirent 
en marche pour aller reconquérir Jérusalem. Si l'union 
avait régné parmi les alliés, Richard aurait pa 8*emparer 
de cette ville; mais la discorde entre les Français et les 
Anglais ne permit pas à Richard d'agir avec promptitude 
et énergie, et les nouvelles de quelques troubles politiques 
survenus en Angleterre firent désirer, dit-on, à ce prinoe 
de terminer la guerre par des négociations. Il eut la sin* 
gulière idée de faire proposer à Saladin un mariage entre 
Malec-Adel , frère du sultan , et la veuve de Guillaume de 
Sicile. Les deux époux devaient gouverner le royaume.de 
Jérusalem , et régner ensemble sur les musulmans et les 
chrétiens. Saladin parut disposé à accepter cette proposi- 
tion. Richard oubliait qu'il avait excité la colère du pays 
en massacrant des prisonniers , et qu'il n'était pas possible 
que l'Évangile et le Coran , la vérité et h mensonge , con- 
sentissent à s'asseoir sur le même trône. Cette proposition 
fut repottssée par les évéques chrétiens et les docteurs mu- 
sulmans. 

Au mois de Juin , Tarmée chrétienne marcha cependant 

sur la ville sainte. Les recommandations du pape Cèles- 
tin III survenaient tous les jours pour enflammer le zèle 
de. Richard. Mais plus on s'approdiait de la ville, et plus 

' Palestine, iS44, p. 630. 
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ce prince manifestait d'irrésolution et d'abattement. 11 di- 
sait que son armée n'était pas assez forte pour entretenir 
t des eonmaoieatioiis régulières avee la eôte ; que l^expédi- 
tkm eoDtre Jémsalem présentall de grands périls , et qu'il 
ne pouvait pas y risquer son honneur et celui de la chré- 
tienté. La question fut soumise à un conseil composé de 
vingt memlnres elioisis parmi les ehevaliers du Temple , les 
dievallers de Salnl-Jean , les barmis firaucais et les barons 
de la Palestine. Pendantque le conseil délibérait, Richard 
passa le temps à pilier une riche caravane d'Egypte qui se 
fendait à Jérusalem. 

Après plusieurs Jours de délibératlOD , les chevaliers et 
les barons décidèrent que l'armée s'éloignerait des monta- 
gnes de la Judée , et retournerait vers les rivages de la mer. 
La conduite de Richard, ce grand capitaine qui n'avait pas 
Texeuse d'être amolli par les parfum de t Orient, res- 
tera toujours un problème historique ; car toutes les raisons 
alléguées pour justifier la retraite devaient être connues de 
Bicliard, lorsqu'il donna l'ordre de marcher sur Jérusa- 
lem Lm duiDces sont toujours à la guerre pour celui qui 
a obtenu la dernière victoire; ses soldats marchent alors 
la tôle levée, et Ton assure que la confiance donne plus 
d'audace et d'intrépidité que n*en peut donner l'espoir de 
la vengeance, ordinairement afEaibli par le souvenir de 
réefaec qu'on vient d'éprouver. 

« S'il est aisé, dit l'historien des croisades', de décrire 
les passions humaines lorsqu'elles éclatent dans les camps 
et sur les champs de bataille , il n'en est pas de même lors** 

' Selon Aboul Faradj , écrivain anbe ( Chron. %r.» p. 421 }, 
Saladin avait fait détruire les squedacs, etolMtnier les loaroes qai 
auraient pu foemir de l'eiii aax aeii^setnts. 

^Tomelly page sot. 
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qu'efles se renfurmeiit dans la conseil des pdBces , et qii*el- 
les s*y mêlent à mille intérêts inconnus. C'est là qu'elles 
parviennent facilement à échapper aux regards de l'his- 
toire , et qu'elles déroiient presque toujours les secrets les 
pins honteux aux recberehes de la postérité. » 

Les négociations entamées avee Saladin forent prolon- 
gées par celui-ci, qui voulait avoir le temps de rappeler 
ses émirs. Ayant rassemblé assez de forces , il surprit 
Joppé, s'empara de la ville, où les musulpians eommeii« 
cèrent dliorribles croantés : fiiitales représailles des assas- 
sinats commis par Richard à Saint-Jean d'Acre. Saladin 
^tait sur le point d'occuper la citadelle, lorsque Bicbard, 
assez fiiible pour être Bégociateur imprudent, mais trop 
grand liomme de guerre pour souffrir Tennemi en face, 
parut devant le port, et, ayant débarqué, repoussa les 
musulman^ et attaqua la place. Cette victoire cependant ne 
ebangea rien à la situation des chrétiens de la Palestine. 
Bicbard avait héte de retourner en Europe; et Saladin, 
voyant que les musulmans étaient également fatigués de 
la guerre, consentit à accepter une trêve de trois ans et 
boit mois. On convint que les cbrétiens conserveraient toute 
la côte depuis Juppé Jusqu'à Tyr, qu*on démolirait la cita- 
delle d'Ascalon occupée par les musulmans, et que Jéru- 
salem serait ouverte aux pèlerins chrétiens. Richard inves- 
tit, du royaume imaginaire de Jérusalem, Henri, comte 
de Champagne, troisième mari d'Isabelle, fille d'Amaury 
et sœur de Sibylle, et dédommagea Guy de Lusignan en 
lui assurant l'île de Chypre. 

Vers la fia de l'an 1192, Richard partit pour l'Europe. 
Ainsi finit la troisième croisade, dont tout l'avantage se 
réduisit à la conquête de Saint- Jean d*Acre, et k la démoli* 
tioQ des fortifications d'Ascalon. 
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La première croisade avait donné Jérusalem à Godef roy 
de Bouillon ( 1099). La deuxième croisade, prêcbée par 

saint Bernard poar affermir la possession de la Palestine 
et agrandir l'influence chrétienne en Orient , avait été ré- 
solue le 31 mars i 146. Louis VII , roi de France, et i'em* 
pereur Conrad III , trahis d*abord par l'empereur Manuel 
Comnène, puis mal accueillis à Jérusalem même, se re- 
tirèrent de cette ville pleins de confusion. On vient de voir 
comment se termina la troisième croisade.' 

Le départ de Richard rompiit de désespoir les chrétiens 
qui haMtaient la terre sainte. De grands dangers et une 
longue captivité dans un cacliot d'Allemagne attendaient 
le héros de la dernière croisade , ce héros dont la renom- 
mée remplissait le monde, et dont le nom ftit encore long- 
temps l*^f\rol de rOrient. 

Avant de suivre Riciiard dans ses malheurs , qu il au- 
rait peut-être évités en défendant plus franchement Téten- 
dard de Jésus-Christ, et en allant s'inspirer sur son tom* 
heau, de plus nobles entreprises pour la gloire de la reli- 
gion ; que Célestin III ne cessait de représenter comme 
mal servie par le monarque anglais , nous avons à rendre 
compte d'un événement qui retentit en Orient et en Occi- 
dent, et qui prouva qu*un peu plus de constance eût été 
récompensé sans doute par les plus glorieux succès. Sala- 
din, rival de Richard en gloire militaire, mais distingué 
peut-être par des qualités plus réelles, succomba, l'année 
suivante, à une maladie aigué. Il mourut à Damas le S man 
1 193 , âgé à peine de elnquante-slx ans. Il avait régné en- 
viron vingt-quatre ans en Egypte, et dix-neuf en Syrie % 

I Saladin avait acquis une immense renommée en France et en An- 
iMene. On appelait ittm Mfo(<NM l'i^ 
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La douleur profonde que firent éclater ses peuples fut l'éloge 
f UDèbre le plus digne de ce prince. On raconte qu'avant de 
moQfir il fit distribuer également ses aumônes aux chré* 

tiens et aux musulmans. Il ordonna ensuite que Ton portât 
son drap mortuaire dans les places de Damas, et qu'un 
héraut répétât à haute voix : « Voilà ce que Saladin, vain- 
« queur de TOrient , emporte de ses conquêtes*. » Platine 
dit à ce sujet : Dignum sane tanti principis spectacu- 
lum , cui nil aliud ad summam laudem defuit , quam 
Christi charaeter. « Spectacle digne d'un si grand prince, 
à qui il ne manqua, pour la plusliaute louange, que 
l'empreinte du Christ. » — Dante , inspiré par les tradi- 
tions du temps , a placé Saladin dans le séjour privilégié 
où l'on voit ceux qui, par leur vie illustre, ont mérité 
d'obtenir ce séjour, faisant toutefois partie du premiercer* 
de de l'enfer, où ils sont séparés des autres âmes. Le poète, 
après avoir vu Homère, Horace, Ovide, Lucain, et en- 
suite Hector, Lucrèce, César, ajoute : « Plus loin, Saladin 
était seul à l'écart > (Enfer, chant Yl). 

Maintenant, avant de parler delà quatrième croisade 
conseillée par Céiestin III , donnons quelque attention à ce 
qui va concerner Richard retournant dans son royaume. 

11 revenait delà terre sainte avéc un faible cortège. Léo- 
pold, duc d'Autriche, dont il traversait les États, le fit 
arrêter, et le remit entre les mains de l'empereur IJenri VI. 
Celui-ci, qui n'avait pas paru en Palestine, ne pouvait 
avoir eu à se plaindre des hauteurs de Richard , dont toute 
l'armée avait déploré Forgueli indomptable*. Philippe- 

dépenses de la troisIèiDe erolsode. Voyei Fleory, IV, liv. LXXI V, 78 1 . 
* Hkfaaod, sut des croisades, UmB U, à la lio do liv. YIIL 
' Quel beau norcean sar l'orgndi des princes nous lisons dans les 
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- Auguste ayait pu prévoir que TAnglais yoolail arraeher le 

. trône de Jérusalem à une dynastie née française , ou aux 
descendants de cette dynastie. Henri VI ne pouvait faire 
valoir de pareils griefs, et il prétendait qu'il ne rendrait 
au roi sa liberté que contre une somme considérable qui 
n'était pas due, et qu'aucune personne raisonnable ne 
pouvait exiger. GéiestlQ crut devoir écrire des représenta- 
tions à Henri, et, sur son refus d'y avoir égard, il le sé* 
parade la communion. 

On montre encore en Autriche le lieu où fut détenu 
Richard. Ce lieu s'appelle Durnstein. 11 appartient aujour- 
d'hui à la famille Liclitenstein 

J)mifs des grands, par monse^eor le prince de Gontiy frère du 
grand Condé! (Paris, 1687, ln-13, p. 99. ) 

« Ccst oet oryieil qui veot Sifare dépendre tontes choies de soi, 
« q«l ôlenU à Dieu , s*a était poeiiblo, la sonveraioe poiasance qD*il 
« a sur ions les êtres; qui demande les aacrifioes de toutes les créa- 
it tores , et qal est al fin, si délicat, >l imperceptible dans un grand , 
« qif il est rSme de tontes ses actions et de tous ses monvemenls, 
R suift qoll a^«n aperçoive... C'est lut qui rapporte toot à aoi, et qni 
« croit tontes les créstoresdaos leur nsagele pins légitime, torsqo'elles 
« sont détruites à son liouneur et à sa gloire; s'étalUiasant, pour ainsi 
« dire, un culte dont il se croit digne, et demandant, en ceux qa'il 
« ae soumet, des respects qui Yoni Jusqu'à la religion... C'est cet 

orgueil qui a miné le premier ange , c'eat ce désir d^lnd^pendance 
« qui a perdu toute la nature humaine ayec nos premiera parents ; et 
« c'est Ini*méme qui exerce encore sur les grands un empire tyranni- 
« que, et qui se sert tous les joun, pour les perdre, de leurs grandes 
« qualités. » 

' Je Val visité en 1818 , avec une recommandation de la princesse 
Jean Uchtensteln , qui oidonnait su concierge de nous faire voir nia* 
bitotion nouvelle, et la place où la tradilioD porte que Richard fût 
eniérmé. On nous montra une cage en bois, d'à peu près Crois on 
quatre mètres de haut sur une largenr pareiUe; les barreaux ét^ent 
séparés assez pour que l'on pût passer le bras an dehors. Il ne {mratt 
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Peu de temps après, Tempereur Henri VI étant mort à 
MessioBi le pape ordonoa qu'on lui refusât la sépulture de 
rÉgUse, à moins que le roi d'Âogleterre, qui enfin avait 
dû sa délivrance au pape , ne consentit à ce qne ces hon- 
neurs fussent rendus à Henri, et que le même Richard ne 
déclarât avoir reçu le remboursement de l'argent extorqué 
par les agents impériani. Mais , dans son testament , Henri , 
plein de repentir, avait commandé à son fils Frédéric, non- 
seulement de rendre l'argent indûment payé par Richard, 
mais encore de restituer au saiut- siège tous les droits que 
les rois de Sicile avaient usurpés sur les papes, lyoutant 
que s'il mourait sans héritier, le trône de Sicile devait re« 
tourner au saint-siége. 

Le pape Célestiu, désirant établir fortement la paix in* 
térieure, remit aux Romains la ville de Tusculum, selon 
les termes du^ traité dont nous avons parlé plus haut. Mal* 
heureusement les Romains , animés d'une vieille haine sans 
mesure et sans pitié , chassèrent toute la population de 
cette ville, comme s'ils avaient eu le droit de la maudire» 
Ces infortunés, privés de leurs biens, descendirent dans 
la plaine, se construisirent des cabanes avec Ûesfrasche 
(branches couvertes de feuillage). De là, l'origine du cé- 
lèbre bourg de Frascati, qui offre aujourd'hui tant de pa* 
lais somptueux et tant de villas magnifiques et royales. 

pis posBlbte que cette cage ait effecUvemenl terwi de piùon ta rat 
Richard. On pouvait «'«twarer de sa persooue, sans employer mk 
aussi iniqae et aasai lootile moyen d'iacareéralioa. Une chambre 
tàea fiuinée et bien gardée auffiiait pour s'aaaarer oootre la fuite de 
ce prînoe. Du reste, laaitoatloD de ce «Mtesa-roetier, voisin dn 
Danube, el eooofe entouré de bois, étiH bien choisie ponr entretenir 
deaa reprit dn prince des idées de terreur et de désespoir. Qu'y y 
svait loin de là an fttte de sa gloire» quand 11 avait remporté de 
brillants ayantages lor le vaillant SahkBnl 



Vêù tm de J.C. CBLESIIN lll. 

Cette même année, Célestin canonisa saint Pierre , évé> 

que de Tarentaise , auparavant moine de l*ordre de Cî- 
teauz , Dé dans le diocèse de Yieooe en Dauphiné eu i Xû2, 
et mort en 1175. 

Célestin avait confirmé en 1193 l'ordre militaire Ten- 
tonique , ainsi appelé parce qu'il avait été institue à Saint- 
Jean d'Acre en Syrie par une société d'ofûciers allemands 
de Brème et de Lul>eck ^ ponr donner des soins aqx bles* 
sés et anx malades de l*armée sons le commandement de 
Frédéric, duc de Souabe. Ces chevaliers ayant été appe- 
lés par le duc Conrad pour le secourir contre les idolâtres 
de Prusse, celui*el leur donna les contrées qu'ils avaient 
conquises snr l*ennemi ; aussi, en peu de temps , ils devin* 
rent seigneurs de route la Prusse, où le grand maître, après 
la prise de Saint-Jean d'Acre par les Sarrasins, transporta 
le chef- lieu de Tordre, qu'il établit à Marieobourg. Peu 
après , le^ princes voisins enlevèrent aux chevaliers leurs 
terres et leurs châteaux. Le marquis de Brandebourg leur 
prit le reste, lorsque, étant grand maître, il embrassa, 
avec un petit nombre de chevaliers, la religion luthérienne: 
ceux qui persistèrent courageusement dans la fol catholi* 
que transférèrent le chef- lieu de l'ordre à Harientbal , en 
Franconie. Ces chevaliers, dans Texcrcice de leurs fonc- 
tions, portaient Thabit blanc, orné d'une croix noire. 

La quatrième croisade, ordonnée par Géleslia, attira en 
Palestine «ne aascE grande quantité d^Âllemands; mais ils 
vécurent en mauvaise intelligence avec les templiers et les 
autres chrétiens formant la garnison de Saint-Jean d'Acre, 
et se retirèrent à Jaffa, d'où, mécontents de leurs chefs, 
Inquiets sur leurs affaires de Germanie, ils retoamèrent 
en Europe. Ainsi , dit Fleury , cette autre grande croisade 
fut sans fruit. 
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Après la canonisation de saint Ubald, chanoine régulier 
de Saint-Jean de Latran, le pape prononça celle de saint 
Jean Gualbert, Florentin, mort le 18 Juillet 107â, à Tâge 
de qaatie-Tingt-huit ans , fondateur de la oongrégation des 
moines de Vallombrose , suivant la règle de Saint-Benott. 

Célestin rendit un décret important sous le rapport de 
la disciplioe ecclésiastlqoe. Il ordonna que les enfants of- 
ferts par les parents à un mona&tère, lorsqu'ils seraient ^ 
adultes, pourraient en sortir à volonté; disposition con- 
firmée par le célèbre concile de Trente. L'usage voulait au- 
paravant que les pères ne pussent pas révoquer la pro- 
messe donnée, et que les enfonts, ainsi livrés , n'eussent 
pas la permission de quitter les monastères. 

Il reste de ce pape dix-sept lettres. Célestin mourut 
le 8 janvier 1 1 98 , et fut enterré à Saint- Jean de Latran , 
près Sainte-Marie del Eiposo. 

Ce pontife gouverna six ans neuf mois et neuf Jours. 
- Sur le point dé mourir, il voulut renoncer au pontificat , 
et conjura les cardinaux de placer , sur la chaire de Saint- 
Pierre, Jean de Saint-Paul, de la famille Colonna; mais 
ils n'y oonaentireni pas, disant que c'était une chose inouïe 
que le pape se déposAt lui-même. Ce fait est rapporté par 
Roger, auteur contemporain , cité par Baronius. 

^ous devons dire ici que le bel ouvrage ecclésiastique 
de cet immortel cardinal, qui fut d'abord membre de 
l'ordre de l'Oratoire d'Italie, fondé par saint Philippe 
Néri, finit à Tan 1 198. On ferait dMmmenses volumes si 
Ton recueillait toutes les louanges que ce travail a méritées. 

11 n'y ^t pas de vacance dans le saint-siége. 
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iQQOcent TII, né dans la ville d'Anagni, fils de Traii- 
moDd, comte de Segni, oncle da pape Grégoire iX, pa« 
rent d'Alexandre IV , appartenait à la femflle Gonti, et 
s'appelait Jean Lothaire. Il était chanoine de Saint- Pierre, 
et fut nommé cardinal-diacre des saints Sergius et Bac* 
chus par Gément lil. On Télat pape à runanimité, malgré 
lediscoiirs qu'il fit ponr attendrir leséleetewt, et les 
supplier de ne pas lui imposer un fardeau si redoutable : 
en ce moment on allait se résoudre à donner la tiare au 
c^r4<fi»i Jean de Salerne. Celui-ci obtenait d^ dix voix, 
lorsqoe ce prince de i'ÉgUse fit à son tour tons ses efforts 
ponr qae ces dfx YOix passassent an cardinal Cioiiti , qui 
cependant n'avait que trente-huit ans \ 

Le 8 janvier 1198, le même jour où Céiestin III fut 
inbomé, Innocent Ul fat élu. On l'ordonna prêtre le 2 i fé- 
vrier ; il fàt consacré le 32 à Saint-Pierre * ; d'où , après 

* Noas poIsMOttS beaucoup d'imporlantts ioformalioiis dans l'His- 
toiie d'Innocent III et de son siècléy par M. F. Harter^ président da 
consistoire à SdisITome , traduite par Mil. i'abbé Jager et Tii. Vial , 
2 vol. tn*8*» 1840. Il y a M une tradoction piéeédente par M. ds 
Saint-Chérott » 3 vol. in-S*i et dont H. Horter s'est montré également 
satisfait. 

' Il s'est glissé mie fiiote de typographie très*extraoffdinairs à la 
page 105 dn lome I« de la traduction de M. Hnrter par M. Jager. 
n est question d'un foUadkm qu'on aarait attaché sur le dos, sur 

se. 



L.iy,.,^uo Ly Google 



300 



INNOCBIiT III. 



L'an 119S de J. C, 



son couronnemeot, il alla prendre le possesso à Saiut- 
Jean de Latran. 

Dans sa oonsUtation Jneffabilis, qjoA répond à oe qa*on 
peut appeler aujourd'hui l'encyclique de t'airénement, 
Innocent III donne connaissance à la chrétienté de sa lé- 
gitime élection. Il parle de ses faibles droits à la tiare , 
et supplie les fidèles de Taider par leurs prières. 

Avant sa consécration , le pape accorda à rarchevéque 
de Milan le droit d'élever aux ordres sacrés ceux qui en 
auraient déjà reçu un du souverain pontife. Par là on voit 
quci dès ce temps-là, quiconque avait été ordonné par 
un pape ne pouvait pas être promu à un ordre plus digne, 
sans la pernnissfon du saint-siëge. On en a vu un exemple 
en 1802 , sous Pic VII. Ce pape a promu à la prêtrise un 
respectable ccclési;)stique qui avait reçu les autres ordres 
de Clément XIII, et cela seulement afin de maintenir 
cette ancienne prérogative des souverains pontifes. 

On examinait attentivement , en Europe, les premières 
actions du nouveau pape. « Il apportait dans ladminis* 
tration , dit M. de Sismondi , une profonde connaissance 
des intérêts de sa patrie et du 8ain^slége , le eourage et 
l'ambition d'un patricien jeune encore; enfin , la réputa- 
tion de sainteté et de savoir qu'il devait à une vie régu- 
lière et à des ouvrages estimés : il avait écrit un livre sur 
lê Mépriê du mande^ m de la Misère de Pkemme \ On a 

la poitrine et au C(>fé gauche du pape, avec des épingles d'or. 11 faut 
lire pallium au lien de palladium. J'ai recherché l'original pour voir 
quelle est l'expression dont M. Hurler s'est servi; il ne parle que de 
pallium. Voyez tome i" de soo l>el ouvrage , 4 vol. ia-8°, Uainbouiig, 

1841. 

' De amlmpim mundi, seu 4e mimia hominu : libri lU, 
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aussi quelques dissertations de lui sur des puints de disci- 
pline. » 

Nous allons voir que les espérances conçues lors de Té- 
leetioD d'un si grand personnage vont être confirmées par 
la hauteur de ses vues, et par une vigueur et une fermeté 
d'âme qui, peut-être quelquefois assaillies et heurtées au 
milieu de circonstances trop fortes, ne se contiendront pas 
toujours dans de justes limites ' , mais qui, en définitive , 
sauront s'y replacer avec toute la dignité d'un grand 
caractère. 

r Dans les révolutions de l'Allemagne et de TRalie mé- 
ridionale, dans la France, agitée par le mariage illégi- 
time de son souverain, dans toute 1 extension du monde 
catholique, ou le zélé pour les croisades produisait une 
fermentation nouvelle , ce pape trouva une ample carrière 
pour maiiifester toutes les qualités et tous les talents que 
la Pfovidenqe lui avait prodigués \ 

■ItoTae8,III,14S. 

* Je dierai one beUe pensée de M. Jâger, et quH a ooDsigiiée à la 
page première de son introduction : « Pendant bleu longtemps en a 
« défiguré rUistoire des papes du moyeu âge, accumulant errears snr 
« erreurs; et la vérité, enfin, «Test râit jour à travers les voUes dont 
«t elle était enveluppée, et a reparu dans son plus brillant éclat. Les 
« Grégoire Vil » les Innocent lil ont trouvé des défenseurs ; et ce qui 
«a de quoi surprendre, ils les ont trouvés parmi les disciples de 
« Luther et de Calvio, dans des pays d*ou étaient partis les plus lier- 
« ribles anathèmes. Cette réparation était due au saint-siége; elle 
* est une es[)èce d'œuvre salisfacloiiti qui , plus tard , nous l'espérons , 
« sera accotnpagnée de la pc^nitence; car, du moment que les savants 
« auteurs de la Germanie examineront les doctrines catholiques avec 
« le môme soin qu'ils apportent à examiner Thistoire des papes, ils 
« renonceront à leurs préjugés , en suivant rcxcmple d'un Areudt, 
«d'un Schlegel, d'un Stolberg, d'un de Haller, etc. » M. Jager a 
deviné juste ; M. Hurler est rentré glorieusement dans le sein de notre 
religion. 
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Eq Âilemogne , Frédéric II, de la maison de Soaabe * , 

le successeur de Henri VI , était un enfant de deux ans ; et 
sa mère^ Constance, reconnaissait Innocent iil comme tu- 
teur de cet eofiint et administrateur de son royaume* 

Déjà Frédéric II , quoique encore dans les langes, 
avait été déclaré roi des Romains avant la nnort de son 
père ; mais la couronne impériale était disputée à cet en- 
fent par Philippe, duc de Souabe» son propre oncle ^ 
puisqu'il était Tatné des frères de Henri YI , et par Othoui 
alors duc d'Aquitaine, fils de Henri le Lion^ qui avait 
été duc de Bavière et de Saxe. 

Les plus puissants princes de l'Europe prenaient parti 
dans cette dissidence. Philippe-Auguste , en France, se 
déclarait pour leduc Philippe; et Richard Gœurde Lion, en 
Angleterre, se déclarait pour Othon. Le premier compé- 
titeur représentait la maison Weihling ^ gibeline; le se- 
cond I la maison Welf^ guelfe *• L'Italie, divisée, allait 

« Italie f page 89. 

» 11 lîie st^mble à propos de répéter ici des explications que j'ai don» 
nées dans X Italie, page 71 , pour bien faire connaître ces diverses 
dénominalions. » 11 y avait en Allemagne deux maisons puissantes ; 
dont Tune était désignée sous le nom de Salique ou de Wciblingcn , 
du nom de Weibling , château du dioci^se d'Augsbourg, dans les 
montagnes de Hertfeld , d'où cette maison était probablement sortie. 
Les partisans de cette maison, qui avaient donné plusieurs empereurs, 
s'appelaient les Weibling. L'autre maison, originaire d'Altdorf, pos- 
sédait à cette époque la Bavière, et elle avait vu à sa tôle, successive- 
ment, des princes qui portaient le nom de IV'e//. Les papes avaient été 
souvent en guerre avec les Weibling, tandis que les IVe//' s'étaient 
plusieurs fois déclarés leurs défenseurs. 

«« Maliieureuse Italie! comme si ses propres passions n'eussent pas 
suffi pour la tourmenter, elle devait encore épouser les passions du 
pays voisin. Il fallait distinguer ses amis de ses ennemis ; de tels noms 
ne pouvaieot pas 6tre prononcés facilement par les Italiens : chaque 
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continuer de marcher à la suite de ces fatales contesta- 
tions , et de dépenser ses Irt^oi^s et son sang pour des 
querelles de la Germanie. 

Toutefois, inuoeeut ill devait auMi se' prononcer dans 
un si terrible différend, et sans perdre de vue sa position 
à Rome. 

Sous Gélestin III, l'autorité du sénat avait été recon- 
nue par les papes, et la constitution d*uQ corps ainsi 
nommé se trouvait réglée par la charte que nous avons 

rapportée plus haut. Cependant tout n'avait pas pris la 
forme que devait présenter cette autorité. Ce sénat ne con- 
sistait plus qu'en un sénateur étranger et militaire , qui 
était censé ne devoir chercher qu'à réprimer l'ambition 
des nobles du pays ; mais souvent il allait plus loin. 

Innocent, homme d'Etat habile, ne tarda pas à s'aper* 
cevoir que les Komains concevaient de la jalousie, en 
voyant un étranger exercer une sorte d'autorité législative 
et comme souveraine. Ensuite il remarqua que, conformé* 
ment à uq ancien usage, le peuple avait demandé, à Ta- 
vénement du pontife , une distribution d'argent. La con- 
firmation de ce privilège était indirectement accordée par 
le traité que nous avons cité page 992. Un des ministres 
du pape chercha à tirer parti, pour ses intérêts, de ces deux 
circonstances importantes. Souvent le peuple qui a élu une 
autorité se croit en droit de Tlnquiéter, de la punir, et de 
la déposer; mais le peuple qui volt devant ses yeux une 
autorité choisie sans lui la respecte davantage, et croit en- 
core témoigner son respect en acceptant des libéralités. 

parli les accommoda au iliylhmc de la prononciation nationale. Les 
partisans des papes, en Italie, appelèrent leurs amis les yVtlfy 
Gue{fit Guelfes, les adversaires des i>oaliûcaui appelèrent leurs amis 
tes Weibling, Ghibcllinî, Gibelins* » 
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Innocent III , dans on seul jour, jeta de l*argeDt à la mul- 
titude^ cassa le sénateur qu'elle avait élu^ et en nomma ua 
nouveau , pris parmi les partisans du pontificat II obligea 

le préfet de la ville, encore officier de l'empereur, c'est-à- 
dire, d'un princequi n'existait pas, à lui prêter Vhommage 
Uge ( celui qui prête ï hommage lige est tenu envers le 
iëgneur d'une obligation plus étroite que celle du simple 
vassal ) , et à recevoir de ses mainsjune nouvelle investiture 
de sa place : enfin , il expulsa , des villes et du patrimoine 
1^ Saint-Pierre, les juges et les podestats (sorte de gou- 
Virneurs inférieurs ) nommés par le peuple. Ce Ait encore 
alors que le pape raffermit sa puissance dans les villes 
d'Ancône , de Fermo , d'Osimo , de Caraerino, de Siuiga- 
glia, de Pésaro , de Biéti , de Spolète^ d'Assise> dçFuli* 
||0, de Todi, et de Gittà dl Gastello. 

Voilà pour les affaires temporelles. Mais les aiïaires spi* 
rituelles avaient une bien autre importance. 
jLe roi de France , Piiilippe-Auguste, fut invité à éloi- 
lier Agnès de Méranie , fille du duc d'Aquitaine , qu'il 
It épousée après avoir répudié son épouse légitime, In- 
gelburge, fille du roi de Danemark, qu'il ne rappela 
Hl^en 1212, après qu'Innocent eut lancé un interdit sur le 

f]^aume. Il annula le mariage incestueui eontraeté par 
roi de Léon, Alpbonse, avec la fille du roi de Gastille , sa 
nièce. Il exhorta le roi Sancbe de Portugal à payer le tri- 
but consenti par son père , quand, devant Lucius II, il 
livait déclaré le Portugal feudataire de Rome, et quand 
il avait sollicité^ auprès d'Alexandre III , le titre de 
roi. 

Ces premiers travaux d'Innocent, ces droits qu'il con- 
serve et qu'il va établir au besoin , sont d'avance jugés sai- 
nement par la pénétration de M. Hurter. Voici ses convie* 
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tloDS, qu'il a exprimées avec autant de bonne foi que d'é- 
loquence : 

1 Si nous considérons (ï , 95 , trad. de M. Jager) com- 
bien rétabUssement de la papauté surpasse eu durée les 
institutions européennes ; comme elle les a vues paraître 
et disparaître ; comme, au milieu de ce flux et de ce reflux 
des vicissitudes humaines, seule elle a toujours conservé 
et défendu , sans aucune trace de ciiangenaent , l'esprit qui 
lui douoe la vie, serons-nous étonnés que tantd'tiommes 
portent leurs regards vers elle, comme vers le rocher qui 
8*élève au sein des ondes écumantes du temps , sans en 
être ébranlé? « M. Hurler ajoute en noie cette confirmation 
de sa remarque : « C'est Tbistoire seule qui a commandé 
ce Jugement, et non la polémique dogmatique, qui est 
sans place dans cet ouvrage. » De telles réflexions expli- 
quent la politique que devait nécessairement embrasser 
le souverain des Portugais, et la coodauce qu'il mettait 
avec raison , ainsi que son peuple, dans la puissance pon- 
tificale. Laissons agir innocent III : il connaît le terrain sur 
lequel est appuyé le pied de saint Pierre. 

Par le moyen du cardinal Octavien Gonti , son légat eu 
Sicile, Innocent investit i impératrice Constance, veuve 
de Henri Vt , et son fils Frédéric , du royaume de Sicile , 
du duché de Fouille , des principautés de Capoue , de Na- 
pies, de Salerne, d'Amalfi et de la province de Marsi, 
comme ûefs du saint-siége , avec l'obligation par Timpé- 
ratrlce et son flls de payer à TEgiise romaine le tribut con- 
venu, et de prêter aussi V hommage lige ([uand les circons- 
tances le permettraient. De cette manière, les terres des 
Deux-Siciies passèrent , des I^ormandfi, à la maison de 
Sonabe. 

Le 8ain^père, sollicité à cet effet; approuva rinstitatloa 
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des religieux de la Très-Sainte Trinité de la rédemption 

des esclaves, fondée près de Meaux par les saints Jean de 
Malha et Félix de Valois, nobles français; puis le pontife 
envoya un légat en Arménie , pour couronner roi Léon , 
qui , avec son peuple , était revenu à Tobédience du saint* 
siège , dont un schisnoe Tavait séparé. 

Dans l'intenlion de soulager les peuples , Innocent por- 
tait aussi ses regards vers l'Angleterre. roi Hicliard y 
régnait encore. M. Hurter vient confirmer, en paroles sa« 
ges , le jugement que nous avons déjà porté sur ce roi : 

« Richard d'Angleterre ( tome I, pag. 125) réunissait, 
aux vertus d'un héros intrépide, tous les défauts d'une 
force brutale que les influences morales de la religion n'a- 
vaient point adoucie, et à laquelle la poésie, dont il était 
d'ailleurs Tanoi et le protecteur, n'avait rien donné de ce 
prestige séduisant qu'elle avait communiqué à la plupart 
des princes de l'Orient. Ses démêlés continuels avec les 
rois de France le retenaient moins dans son royaume in- 
sulaire que dans les provinces situées en deçà de la mer. 
Il eut besoin de sommes immenses pour subvenir aux frais 
de ses guerres et pour payer la rançon de sa captivité; et 
les impôts dont il accabla ses sujets devinrent Insupporta** 
bles, moins par leur énormitéque par la rigueur avec la- 
quelle il les fit lever. A son retour de l'Autriche, il vit 
s'évanouir les belles espérances que les commencements 
de son règne lui avaient laissé entrevoir. 11 accueillait d'en 
œil courroucé ceux qui, pour leurs affàtres d'intérêt, s*adres- 
saient à lui. il n'épargnait ni le clergé, qui avait sacrifié 
pour la rançon royale les vases d'or et d'argent des égli-> 
ses y et qui s'était condamné pendant longtemps à ne foire 
usage que de vases d*étain ; ni la noblesse et les citoyens , 
qui avaient rivalisé de zèle avec le clergé , et il devenait 
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étranger à toute justice quand il s'agissait de se procurer 
de i'argeot. Aussi ses exactioos» son esprit de domioa- 
tioDy ses sentiments d'orgueil , ainsi que ses fréquents 
accès de colère , qui allaient jusqu'à la brutalité , éteigni- 
rent le feu d'admiration et d'amour que son courage et sa 
valeur avaient allumé dans tous les cœurs , et qu'il eût pu 
nourrir, même augmenter, par une conduite plus sage, 
et des sentiments plus conformes à la justice. » 

L'Europe catholique voyait avec douleur le prince qu'on 
appelait Cœur de Xion se livrer à des passions si honteuses. 
La Providence ne lui accorda pas de longs Joum , et il 
mourut àquarante^eux ans, après avoir signalé cependant 
ses derniers moments par une de ces actions généreuses 
qui lui avaient été si familières au commencement de son 
règne, en 1190. 

En ramenant ses regards sur Rome, Innocent n'avait 
pas lieu de se féliciter d'une situation même supportable. 

M. Hurter définit cette situation avec son talent accou- 
tumé, et l'on reconnaît dans son style quelques-unes des 
couleuis de celui de Giblnm' : « Les Romains avaient hé- 
rité de tous les défiiuts de leurs ancêtres , et pris tous les 
vices des nouveaux peuples dont l'influence avait trans- 
formé iltalie. De ce passé glorieux, il ne leur restait plus 
que le souvenir d'une grandeur qui avait disparu; mais 
la forée sur laquelle cette grandeur était fondée, et les 
moyens moraux par lesquels elle avait été développée , 
étaient entièrement effacés de leur mémoire. Semblables 
à tout peuple qui tombe du sommet de sa gloire , les Ro- 
mains eroyaient encore être au plus haut période de leur 
grandeur, dès qu'ils prononçaient le nom de leurs anciens 

I * Tom. r', page 142 Ue la traducUou de M. Jager. 

27 
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héros y dè8 qu'Us voulaient renouveler des formes sociales 
dont il ne restait plus de vestige , et qu'ils se tressaient 

des couronnes avec les lauriers flétris des siècles passés. 
Aussi se crurent-ils dans la vieille Rome, lorsque, vers le 
temps de Lueius II ■ , ils obtinrent le rétablissement du 
sénat * , de Tordre des ehevaliers , et de la réouverture 
du Capitole. Eiiviioniiés de ces fantômes, les Romains se 
persuadaient qu'ils avaient reconquis leur ancienne splen- 
deur, tellemeit qu'ils voulaient faire, de cette époque , 
une ère nouvelle; et lorsque, pour compléter cette illu- 
sion , Arnaud de Brescia vint au-devant de ce peuple avec 
ses doctrines de liberté populaire, avec ses idées d'affran- 
chissement du Joug de rÉglise et de toute croyance ; lors- 
que, marchant sur les pas des démagogues de tous les 
temps, il vint encenser les opinions de la foule, les Ro- 
mains s'efforcèrent de restreindre les droits des papes op- 
primés par Tempereur, sans pouvoir cependant défendre 
contre ce dernier les conquêtes que les premiers avaient 
faites avec Taide de la puissance pontificale. » 

Au milieu de ces débats , Innocent III sut établir une 
autorité ferme , qui contint tous les partis politiques^ et 
du même élan il ramena les esprits à cette vénération que 
les habitants de Rome aiment, au fond , à témoigner pour 
tout ce qui concerne la gloire de la foi. 

En U 99 , ce pape canonisa saint Omolxm de Crémone, 
mort le 1 s novembre 1 1 97 ; 11 érigea en métropole Téglise 
de Gonipostelle en Espagne , par la constitution In emi* 
nenli du 14 juillet; ou plutôt, suivant d'autres auteurs, 
il confirma Térection de cette métropole , ordonnée par 

» 

t Par erreur, on adit dans la tradaction : tudeall. 
' Voyez plus haut, page 292. 
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Galixte II en 1 1 20. On sait que ce dernier pape y institua 
sept chanoines, qui forent appelés cardinaux parce qu'ils 

portaient des vêtements rouges. Cétait à ces sept chanoines 
seuls qu1i devait être permis de célébrer le salut sacrifice 
sur l'autel de Tapôtre saint Jacques. 

Innocent, en 1300, confirma Tordre des Humiliés f 
fondé à Milan par saint Jean de Méda en 1199. Le long 
cours des ans et des accumulations de richesses produisi- 
rent parmi ces religieux de funestes abus, auxquels Pie Y 
voulut remédier, li ordonna qu'ils fassent réformés par 
saint Chartes Borromée , leur protecteur. Alors on eut à 
gémir de scènes déplorables, et le même pape Pie V fut 
obligé d'éteindre cet ordre en 1^71. 

£n 1200 , le pape canonisa Timpératrice sainte Guné- 
gonde, qui, avec le consentement de son époux Henri II, 
avait vécu dans une sainte et perpétuelle virginité. 

Le roi de Portugal ayant demandé la confirmation de 
l'ordre militaire de Sain^ Benoit d'Avis ' , institué contre 
les Sarrasins, sous la règle de Gtteaux , par Alphonse P', 
le pape accorda cette faveur. Les chevaliers portent une 
croix d'or ornée de lis, où Ton voit deux oiseaux , par al- 
lusion au mot latin avis, Jules III, par sa constitution 
dix«huitième, a nommé les rois de Portugal grands maitres 
perpétuels de cet ordre. 

Les rois de l'Europe ne cessaient d'offrir le tribut de 
leur vénération à Innocent. Il nomma roi le chef des Bul- 
gares, et lui envoya le sceptre et la couronne royale. Il 
nomma également roi Priraislas , prince de Bohême , qui 
en portait le titre sans qu'il lui fût rendu dans les corres- 
pondances du saint-siége. Pierre d'Aragon, reconnu en 

' Afis est le nom d'une YiUe où était le principal couTent. • 
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Espagne comme roi d* Aragon , \int à Rome exprès pour 
ùire couroDué dans la basilique Yaticane par le pape en 
personne. 

Dans la même année 1304» le pontife canonisa saint 

Procope, Bohême, abbé bénédictin de Saint- Jean Raphile 
à Prague , mort vers Tan 1053. * 

Le saint-père donnait aussi des soins empressés aux 
affaires de la terre sainte. Il écrivait an cardinal Joffred , 
qui avait refàsé la dignité patriarcale de Jémsalem : 
Nous vous proposons l'exemple du Fils de Bien fait 
homme, lequel avait choisi Jérusalem pour demeure, où,, 
mattrci il avait immolé sa vie poor Tesclave^ effacé les 
péchés , endnré tons les tourments , et s*étalt voué à tons 
les opprobres: c'est vous qu'il a choisi pour être en quelque 
sorte son successeur. Vous ne refuserez pas d'accepter un 
fardeau que vous offre la divine Providence; vous ne. 
devez craindre ni les peines, ni les anxiétés, ni les In- 
• suites, ni la pauvreté, ni les chagrins, ni les privations; 
mais vous devez vous résigner à ces maux , pour celui qui 
a tout supporté pour vous. £t si vous êtes appelé à une 
église dont vous ne pouvez en ce moment prendre pos- 
session , souvenez-vous alors de Jacques , frère du Sei- 
gneur, qui a été placé à la téte de cette église lorsqu'elle 
était encore entre les mains de ceux qui avaient crucifié 
Jésus-€hrist. Si plusieurs membres de cette église sont 
prisonniers , ou s'ils ont succombé sous le glaive des en- 
nemis, ceux qui ont échappé vous demandent et vous 
attendent comme pasteur. Ne discutez pas sur le lieu : 
Il s'agit de diriger des hommes , c'est à cettx*ei plus qu'au 

> Nous donnons cette lettre, pour modèle de la vaste érudition 
biblique d'Innocent III. Voyez ep. Vi, 129. 
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Heu qti*appartient îc nom d'église Mais si vous craignez 
pour le lieu , faites tous vos efforts pour que la terre sainte 
soit promptement reconquise. Tous nous ont représenté 
les torts qoe vous feriez à TÉglise d*Orieiit, eD refusant ' 
la dignité de patriarche. Oh! ne redoutez pas la peine, 
car vous résisteriez à Dieu I Nous envoyons le pallium 
au légat Pierre, pour qu'il eu oroe votre poitrine ; et 
nous vous autorisons à choisir, pour vous succéder, l'é- 
véque catholique qui tous conviendra le mieux. » 

Innocent n'était pas capable de cacher ses vrais senti- 
ments : il n'approuve pas ce qu'on se propose de faire à 
Byzauce, et il revient toujours à ia sainte pensée de la 
Palestine. Il écrit au même cardinal JofTred : « Il est dif- 
ficile (ep. VI, 130) de rester ferme au milieu de cette 
mer agitée que l'on nomme le monde , et au milieu d'une 
fouie d'ennemis visibles et invisibles : vous n'êtes pas de 
ce monde; ne cherchez pas ce qui le concerne, mais ce 
qui concerne le Christ. Ne cherchez pas non plus votre 
propre gloire , mais celle du crucifié. Serait-il étonnant 
qu'en portant ia croix vous en sentissiez le poids? Les 
souffrances de ce monde ne mènent-elles pas à la gloire 
fùture? Si vous vous affligez de savoir que les Sarrasins 
habitent le pays qui vit la passion et la résurrection de 
Notre-Seigneur, qu'ils souillent son temple, alors rappe^ 
lez*vou8 les plaintes du psaimiàte : Seigneur, les paièns 
ont attaqué ton héritage ; ils ont profané ton saint tem^ 
pie y et fait de Jérusalem un monceau de pierres, 

« Si vous vous plaignez de ce que , semblables auz lils 
d'Éphraim , les princes qui ont pris la croix retournent 

■ Quelle magnilicencc d'e\ pressions ^ quelle tendresse «uhliine dani 
ces préceptes du pontife suprême! 
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en arrière au jour du combat, et de ce qulls semblent avoir 
oublié leur dessein , souvenez-vous des reproches du pro- 
phète : J^ai nourri et élevé des flis, et ils se sont séparés 
de moi. Cest ainsi que le deuil se changera en joie, la dou- 
leur en plciisir; c'est ainsi que vous vous rendrez digne de 
boire le calice de soufTrance que le Seigneur a bu pour 
nous. Nous qui sommes son représentant non-seulement 
indigne, mais encore un serviteur inutile, nous partageons 
votre douleur, et nous ferons tous nos efforts pour l'a- 
doucir. Quoique l'armée se soit tournée contre la Grèce, 
nous ne renonçons pas aux .soins que réclame la terre 
sainte'; * 

Innocent , mécontent de la conduite dissimulée des em- 
pereurs grecs , apprit cependant avec peine ia sanglante 
occupation de Gonstantinople, capitale deFempiregrec; 
et il versa des larmes quand II sut que , le 1 6 mars 1 204 , 

les Latins avaient reconnu pour roi Baudouin, comte de 
Flandre'. 

' > M. Hnrfer, au' bas de cette lettre, ajoute une note ainsi conçue : 
N Est-ce là le langage d'un homme qui se joue de la sainteté de son mi- 
nistère pour couTrir des vues ambitieuses , et qui ne montre de Tau- 
dace que parce que tout autour de lui se trouve aveuglé par l'erreur? 
• Tel est pourtant le jour sons lequel plusieurs faiseurs de livres cher- 
chent à I ('présenter les papes ( notamment Innocent lîl) et le moyen 
âge. On peut dire de l'histoire ce que Bacon disait de la philosophie : 
Leviores haiisttis avocant a Dco; pleniores ad Deum reducunt. 
« Puiser à petits traits éloigne de Dieu; puiser à longs traits 
reconduit à Dieu. » 

* Le récit de l'attaque de Constantinople est, dans l'ouvrage de 
M. Hurter, un beau morceau d'histoire qni mérite d'être In à part. 
J'ai remarqué cependant avec peine qu'à propos des chevaux dits de 
Venise j et que nous avons vus à Paris, il les attribue à Lysippe 
(Voyez daua mon Histoire la note, tom. 1**^, pag. 262 ). 
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Pour empêcher les hérétiques albigeois, qui se répan- 
daient dans la France, de dogmatiser en secret, Inno- 
cent, après avoir excommunié Raymond Ml, comte de 
Toulouse, établit dans cette ville le premier tribunal à 
qui on donna le nom dMnqaisition , parce qu*il faisait 
inquisition de ceux qui dognaatisaient secrètement. 

Le premier chef de ce tribunal, qui peu à peu se relira 
de la France en Espagne et en Italie* j fut Pierre de 
Châteaunenf , moine de Cfteaux et légat pontifical. Inno- 
cent le canonisa ^ la même année où il fut martyrise par 
ordre de Raymond Yl. Il ne faut pas croire d'ailleurs que, 
dans la guerre des Albigeois, ceux-ci forent constamment 
victimes, et qu'ils tendirent le cou à leurs ennemis sans 
jamais les frapper. 

Nous ne pouvons oublier le grand saint François d'As- 
sise. En 1308 , il écrivit sa règle, fondée sur la plus sé- 
vère pauvreté, et il la présenta au saint-père , qui, voyant 
dans François un protecteur de l'Église, approuva eutiè* 

U y a un autre passage , Inea court, U est vrai , mais qui m*a véri- 
tablement affligé. M. Horterdit eu propres termes , à propos do par- 
tage que l*on fit do botia : « Id ee n'était pas le saint zèle qui anima 
« autrefois Grégoire Je Grand contre les idoles, c'était une basse et 

« vile cupi<lilé. » Ce dernier point est vrai , et personne ne le conteste ; 
maison ne doit pas répéter l'accusation injusle faite contre Grégoire 
le Grand , qui n'abaltit pas les temples à Rome (On peut revoir à ce 
sujet ce que j'ai dit tom. r% pag. 301 etsuiv.) Saint Grégoire le 
Grand , encore une l'ois, ne fut pas un renverseur d'images. Il n*y a 
pas lieu à parler du saint zele qui i anima contre les idoles. 
' Kovaes, 111 , 155. 

2 Lainbprtini dit que le pape Innocent n'a pas formellement cano- 
nisé Pierre; qu'il a seulement approuvé les documents constatant le 
martyre , espérant prononcer la canonisation plus tard. De canoniz.f 
lib. I, cap. XiX, n. 9. 
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rement ces statuts, qu1l loaa avec effusion dans le concile 

de Latran , assemblé en 1 2 1 .3. 

La première maison de ces religieux fut l'église de 
Sainte-Marie de la Porliuncule, que lear avaient donnée 
les bénédictins. Uinstitat franciscain ' s'étendit tellement 
alors, qu'en 1219 cinq mille religieux qui lui apparte- 
naient s'assemblèrent à Assise pour le chapitre général 
appelé délie stuore (des nattes), parce qa*ii fàliait faire 
des celloles avec des nattes de Jonc , pour recevoir tant de 
religieux appelés au chapitre. {Voyez plus bas, page 360.) 

En ce temps, Sanche P"", roi de Portugal, qui en il 85 
avait succédé à son père Alplionse, disposait à son gré 
des bénéfices ecclésiastiques, en usurpait les rentes , mal- 
traitait les clercs , abhorrait les religieux , qu'il regardait 
comme un mauvais augure s'il en rencontrait quelques- 
uns dans son chemin. 

Innocent , toujours rempli de zèle pour les intérêts' ec- 
clésiastiques , exhorta le roi paternellement à ne pas com- 
mettre tant d'injustices jet il alla mémejusqu'à confier aux 
soins de i'archevéquè de Gompostelle le droit de punir le 

* L*ordre de Saint-François a donné cinq pontifes : Nicolas IV, 
Alexandre V, Sixte IV , Sixte-Quint, et Clément XIV. Il compte 
près de cinquante cardinaux , un nombre infini de patriarches , d'ar- 
chevèqiies, d'évêques, et deux électeurs du saint empire romain. Cet 
ordre se glorifie d'avoir envoyé au ciel quarante-six martyrs canonisés 
et dix-sept canonisés avec le titre de confesseurs, outre lieaucoup 
d'autres dont l'ordre tait l'oKice par concession de l'Éj^lise. Dans le 
chapitre général tenu à Rome en 1C28, on citait quatre-vingts de ses 
fils dont ou poursuivait la canonisation. Ce nombre a été augmenté 
jusqu'à cent dix. On pourrait y ajouter encore un nombre de plus do 
deux mille des deux sexes (pii ont répandu leur sang pour Jésus- 
Christ, ou qui mérilèieut, par leur saialeié, d'éire regardés comiue 
des saints. 
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prince s'il n'amendait pas sa conduite. Sanche écrivit aa 
saint-père une lettre d*exease. Innocent, en réponse, lui 
déclara' qn'il méritait d'être excommunié, parce qu'il 
avait enlevé outrageusement à ses frères et à ses sœurs ce 
que leur avait laissé Alplionse leur père. Ensuite il permit 
à deux abbés du monastère de Tabsoudre, s'il faisait, 
comme en effet il fit, la restitution de tontes les eboses 

• usurpées. 

Frédéric, roi de Sicile, ayant été élu à la place d'O- 
thon , empereur, qui avait injustement retenu les terres 
de rÉglIse, Innocent reçut Frédéric à Romeavee beau* 
coup d'honneurs. Alors ce prince confirma les donations 
qu'il avait faites de la comté de Fondiet d'autres baron- 
nies, parce que Richard deli' Aquiia, qui les possédait, 
avait institué la chambre apostolique son héritière uni ver- 
selle. Toutes ces coutumes étalent du temps : chacun ins- 
tituait son liéritier quiconque était jugé digne de cette 
faveur. 

Les affaires de TEurope ne pouvaient distraire Innocent 
du «oin constant qu*il apportait à consolider l'esprit de 

ferveur nécessaire pour appeler les chrétiens au secours de 
la terre sainte. Les embarras qu'avait donnés l'occupation 
de Gonstantinople commençaient en même temps à dimi» 
nuer. M. Hurter explique avec sagacité la cause qui ren- 
dait à cet égard les préoccupations du pontife moins vives 
et moins animées. 

« Depuis longtemps Ck>nstanrmople, sous ses empereurs 
grecs, était devenue étrangère à TEurope'. On savait que 
ses habitants adoraient te Christ ; mais la diflérenee des 
dogmes, la diversité des cérémonies, la divergence des 

' Hurler^ trsdacUon de M. Jager, f , 745. 
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insUtntioiis politiques et religieuses , avaient relâché les 
liefis qui Tunlssaient à rOecidenf. En effet, la vie publi- 
que y prenait une forme particulière. Sa législation était 
différeote, et la personne de l'empereur avait > avec sou 
entourage et les grands du pays , â*autres rapports que 
ceux qui existaient respectivement dans le reste de TEu- 
rope. Les seigneurs étran«,'ers cherchaient en vain , dans 
la noblesse grecque, cet esprit chevaleresque , ce respect 
pour les femmes, qu'on rencontrait chez les Latins. Les 
arts se présentaient également sous une autre forme. A 
Byzance, ils ressemblaient à une fleur écîose, dont les 
feuilles tombaient une à une ; tandis qu'en Occident ils 
commençaient à bourgeonner, pour déployer leurs grâ- 
ces et leurs richesses. L*art du ménestrel , si reclierché 
dans le pays d'Occident, n'était ni goûté ni cultivé par les 
Grecs. L'état des sciences ne se trouvait pas non plus le 
même. L'Église d'Occident, jouissant d'unegrande liberté, 
produisait des hommes plus remarquables que celle d'O- 
rient , soumise aux caprices de princes licencieux. Les peu- 
ples catholiques d'Europe offraient aussi plus d'analogie 
entre eux, dans les relationsde la vie ordinaire, qu'ils n en 
avaient avec les Grecs. Il en était de même pour la lan- 
gue. C'était à la probité scrupuleuse des précédents croi- 
sés que les empereurs de Byzance devaient de n'avoir pas 
vu déjà passer depuis longtemps leur empire sous la do- 
mination d*un chef latin. Les événements qui s'étaient 
succédé prouvent comment une série innombrable de 
complications malheureuses peut résulterd'une seule faute. 
L'intervention armée des croisés de 1202 en faveur d'A- 
lexis, prince grec dépossédé, avait été le premier motif 
qui les avait poussés , presque malgré eux , à une lutte 
dontl*heur6uxsuccèsavait dépassé toutes leurs espérances. 
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Mais combien leur conduite était différente de celle des 
croisés de 1099, qui, sous le commandement de Gode- 
froy de Bouillon, avaient fait leur entrée dans la ville 
sainte! La nature du but qu'on se proposait, dans les 
deux expéditions» semble s'être communiquée à leurs 
sentiments et à leurs actes. Quelle pieuse ardeur, quel dé- 
vouement aux œuvres de bienfaisance ne voit-on pas bril- 
ler chez les libérateurs du s tint sépulcre, si nous oublions 
un instant les déplorables suites de Tassant épouvantable 
qui fut si cruellement nécessaire pour emporter la lillel 
Et ensuite que d*audace , d*avldtté et de barbarie dans les 
oppresseurs de Byzance! » 

Le pape n'avait donc plus à gémir de Tesprit d indé- 
pendance qui portait les Grecs à moins respecter la puis- 
sance de Rome. Mais aussi Tautorlté du roi latin , circon- 
venue par des dangers nouveaux , par la défection d'une 
partie des croisés qui avaient pris part à la conquête et 
qui s*étaient retirés chargés de butin , ne se montrait pas 
beaucoup plus disposée à reconnaître la voix du pontife 
romain , qui s'écriait en vain que ce n'était pas à Byzance 
que l'Ej^lise de Jésus-Christ souffrait les plus grands maux. 

Cependant il no pouvait échapper à un grand politique 
comme Innocent 111 , qu'en définitive Byzance était située 
sur une des routes qui conduisaient à Jérusalem. Oui, sans 
doute ; mais un pape ami de ses devoirs ne pouvait se dis- 
penser d'adresser de vifs reproches aux croisés. 

< Vous vous êtes écartés avec légèreté de votre vœa% 
puisque , ayant juré , dans votre obéissance envers le cru- 
cifié, de délivrer la terre sainte des mains de l'infidèle, 
vous avez attaqué , malgré les meuaces d'excommunica- 

«Ep. VIll, 133. 
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tion, un pays chrétien , bien qu'il vous fût défendu d'agir 
ainsi tant que les habitants ne s'opposeraient pas à votre 
passage , ou ne vous refàseraient pas le nécessaire; et dans 
ce cas même, voas ne deviez rien entreprendre sans j*ay is da 
légat. Vous vous êtes servis du glaive , non contre les Sar- 
rasins, niais contre des chrétiens; vous n'avez pas con- 
quis Jérusalem, mais bien Constantinople ; vous avez 
préféré les richesses de la terre aux trésors du ciel. Mais 
ce qui vous rend pins coupables encore , c'est que vous n'a- 
vez ménagé ni âge ni sexe ; c'est que vous vous êtes livrés 
publiquement à la prostitution et à l'adultère Vous avez 
abandonné à la lubricité des méchants , non-seulement les 
femmes et les veuves, mais encore les vierges vouées au 
culte du Seigneur. Ce n'était pas assez pour vous de pui- 
ser dans le trésor impérial et de vous emparer des riches- 
ses des grands et des petits, vous avez encore porté une 
main sacrilège sur les richesses de TÉglise et sur ses do- 
maines, vous avez enlevé les tables d'argent des autels, 
enfoncé les sacristies, volé les croix, les images elles 
reliques. Aussi , malgré les poursuites exercées contre TË- 
glise grecque, celle-ci commence à refuser Tobéissance an 
saintHsiége, parce qu*elle ne voit, chez les Latins, que 
trahison et œuvres de ténèbres, et qu'elle les fuit comme 
des chiens ^» 

# 

< Les détails de cet autre assaut étaient parvenus à Rome, et ils 
avaient inspiré de l'horreur à toute la chrétienté. Dans les cliAleaiix , 
on demandait aux ménestrels le récit de la ma^înanimilé de Saladin 
prenant Jérusalem , pour comparer cette action de grandeur à la san- 
guinaire et avide conduite des croisés à Byzance. 

* Celte lettre est fidèlement rapportée ici , parce qu'elle fait con- 
naître sons quel point de vue Innocent envisageait alors lesévéoe- 
menis de Constantinople. 
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Uempereur Baudouiopréseotait poar pi^rche eonstan- 
tinopoUtain le sous-diaere Thomas : Innoeent opposa d'a- 
bord quelques difficultés , puis finit par approuver cette 
électiou. 

TboDUU» f e trouvait à Rome. Le 6 mars 1 905 , il fut or- 
donné diaere; le samedi, après la mi*caréme, il fut or- 
donné prêtre, et ledittianche suivant consacré évêque dans 
l'église de Saint-Pierre, où il reçut le pallium. Il prêta 
ensuite, dans les formes voulues, le serment de fidélité et 
d'obéissanee au saint-siége. L'aete de nomination rédigé 
en celte circonstance portait : « La faveur dont le saint- 
siége ' comble Téglise de Byzance, en l'élevant au patriar- 
cat, montre Tétendue de la puissance de l'Église; puis* 
sance Qui a été transmise à saint Pierre par rHomme*Dlev, 
et en vertu de laquelle le pape, son représentant, peut 
faire du premier le dernier, et du dernier le premier. L'é- 
glise byzantine, autrefois sans rang et sans siège , est éle* 
vée au patriarcat par l'Église romaine, et elle prend le 
premier rang après celle-ci. S*étant détachée autrefois de 
Tobélssance à l'Église romaine, l'église byzantine y rentre 
aujourd'hui. » 

De nouveaux embarras affligeaient Innocent II existait 
deux prétendants à TEmpire, Philippe, duc de Sooabe, 
et Olhon, duc d'Aquitaine. Le pape ne donnait pas à con- 
naître quel serait celui des concurrents qui pourrait être 
favorisé. Frédéric II, de la maison deSouabe, le succes- 
seur de Henri VI, reconnaissait pour tuteur Innocent III, 
et déjà Frédéric a? ait été déclaré roi des Romains avant la 
mort de son père : les plus puissants princes de l'Europe, 
oubliant les droits de Frédéric, prenaient parti pour les 

* Hurler, II, 53. 
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antres concurrents. Le premier serrait la fitctfon gibeline, 

le second la faction guelfe. 

Baudouin de Flandre , empereur de Byzance, prison- 
nier des Bulgares, était mort pendant sa captivité : son 
firère Henri est nommé pour lui succéder. 

Sur ces entrefaites, à la suite d*une querelle , les gardes 
d'Othon assassinèrent Philippe, son rival. (Nous sommes 
donc encore dans le dixième siècle. ) 

Le pape était l'adversaire du duc deSouabe, ^/tt empe- 
reur d'Allemagne, et non reconnu à Borne; mais il n'en 
était pas ainsi du même prince, comme Philippe de Souabe, 
dont le pape n'avait pas à se plaindre. C'est pourquoi In- 
nocent, loin de se réjouir de la mort de Philippe , qui ren- 
dait pIusfàdleféléYationâ'Oâion,!ratcadiéde tantd'an- 
nées d'efforts ' , ressentit une vive douleur en apprenant cette 
fin tragique ^ et il témoigna^ dans les termes les plus signi- 
Acatifi^ rhorreur que lui inspiraient le meurtrier et ses 
complices. Les papes de cette époque croyaient avoir le 
droit de combattre, avec les armes spirituelles et terapo- 
relies, pour une cause qu'ils regardaient comme celle de 
Bleu , et de continuer la lutte Jusqu'à l'anéantissement de 
leur adversaire; mais ils n'auraient Jamais voulu obtenir 
la victoire par quelque moyen odieux. 

D'un autre côté, l'Allemagne était plongée dans l'anar- 
chie, à la suite de si longues contestations entre les deux 
prétendants à l'Empire. Othon redoubla d'efforts pour at* 
tirer à lui le parti de Philippe. Tout le monde voulait la 
paix et la fin de ces discordes. Dans une diète assemblée 
à Francfort avec l'assentiment des légats de Rome, Otboa 
fut élu empereur. 11 fallait attendre la décision que pren* 

. Hurler, II, 160. 
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drait ensaite Inoocent, placé alors entre ses devoirs de 

tuteur du jeune Frédéric et les exigences des intérêts du 
saint-siège et de toute l'Europe. Nous allons connaître le 
fond de l'âme d'Innocent par lui-même. 

Othon demandait pourquoi Frédéric , qoi occupait la 
Sicile, et au nom duquel un gouvernement ferme était 
établi , semblait décidé à troubler la paix de i'Kmpire. 
Innocent répondit : « Le roi de Sicile est, d'après les der^ 
nières dispositions de ses parents, sous notre tutelle; et 
ayant reçu son royaume en fief de l'Église , il nous doit 
fidélité comme un vassal à son suzerain. Nous ue pouvons 
lui refuser conseil et assistance pour les affaires de sou 
royaume, ear, d'après les paroles de l'Apôtre , nous devons 
Justice à toua; mais nous ne donnerons secours ni à lui ni 
à aucuu autre contre vous, puisque nous avons tant cher- 
ché à vous élever, etque, comme vous l'avez reconuu dans 
vos lettres, c'est à nous que vous devez votre promotion 
de Francfort. Si tous vous abandonnaient , l'Église, avee 
laquelle vous devez vivre en parfaite harmonie, ne vous 
' ' refuserait jamais sa protection. Ne doutez pas de notre 
bienveillance; gouverne^i selon les commandements de 
Dieu , et marchez avec un cœur pur dans le chemin de la 
paix et du salut. » 

11 restait à savoir quclks étaient les intentions d'Othou, 
s'il obtenait d'être couronné à Uome. Alors, par son ordre, 
on publie à Spire un acte où , en reconnaissance du secours 
prêté par le pape , l*empereur élu promet au pontife, à ses 
successeurs et à l'Église romaine, obéissance , soumission 
et respect ; ou il renonce a l'abus de s'immiscer dans Tc- 
lecUou des prélats, accorde à chacun le droit d'en appe* 
1er au saint-siége, abandonne toute prétention à la succes- 
sion des évêques défunts ou au revenu des églises vacan- 
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tes : il promet en outre de coopérer à ranéantissement 
des hérétiques; il s*eugageà maintenir Tî^glise romaine 
dans la tranquille' possession de tons les pays qu'elle a 
reçus des précédents empereorSi et à l'aider même pour 

reconquérir les provinces qui doivent encore être récu- 
pérées. 

Pois on procéda aax préparatiÀ du mariage d*Othon 
avec Bëatrix, iiiie de Philippe de Soaabe. 

Toute TAIIemagne reconnaissait que ce mariage éta- 
blissait une paix universelle. Alors il se passa une scène 
qui peint les mœurs du temps, un certain mélange de 
cynisme et de piété qu'on veut de force faire accorder 
ensemble. 

Othon réclama Tattention de tous les assistants, et leur 
annonça qu'ayant à choisir parmi les femmes les plus 
nobles de l'Empire, il s'était décidé pour la fille de PhU 
lippe , duc de Souabe ; que cependant il croyait leur avis 
nécessaire , afin de savoir s'il pouvait contracter cette 
union sans nuire au salut de son âme, attendu qu'il ai- . 
mait mieux ne Jamais se marier que de nuire à son âme 
Il les invita donc à avoir égard à cette considération plus 
qu'à la noblesse , à la richesse et aux possessions de cette 
jeune princesse. Les princes se retirèrent pour délibérer; 
et afin qu'ils pussent le faire en toute liberté, Othon or- 
donna à son frère, le comte palatin, de rester avec lui. 

Morimond, abbé de Cîteaux, qui avait suivi l'empe- 
reur élu avec les cinquante-deux abbés du couvent de 
Walkenried, proposa d'imposer à ce pnoce, en expiation 
de ce qu'il y avait àHUieUe dans le mariage projeté, 
Tobligation de se faire le protecteur des couvents et des 

> Hurler» II, 326. ' 
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églises, des veuves et des orphelins; de fonder sur ses 
propres domaines an couvent de Tordre de GiteauX) et 
de seconrlr en personne la terre sainte \ 

Les princes parurent denourean devant le roi (l'em- 
pereur élu ); et Léopold, duc d'Autriche personnage 
éloquent, prit la parole, et ût connaître que les princes 
et tons les Jariseonsuites étaient d*avis que le mariage 
d'Othon avee la fille de Philippe ne pouvait qu^étre avan- 
tageux à TEmpire. Il ajouta que, quant aux conditions 
de rabi)é Morimond , les princes contribueraient aussi par 
leurs offrandes à la fondation dn couvent. L'empereur 
élu ayant donné son acquiescement, les ducs d'Autriehe 
et de Bavière introduisirent la jeune princesse, et lui de- 
mandèrent son consentement : elle le donna en rougissant 
(infortunée princessel); sur quoi Olhon descendit du 
trftne, slnelina » tira nn anneau de son doigt , et se fiança 
en présence de tous les princes. Après avoir embrassé sa 
fiancée, il la fit asseoir vis-à-vis du trône, entre les car- 
dinaux ^ \ et lorsque les princes se furent également assis, 
il leur dit : FotTà votre reine; honorez-la comme telie. 
La fiancée et sa sœur furent conduites en pompe à 
Brunswick. Othon resta en Franconie pour y terminer 
quelques affaires, et se préparer au voyage du couron- 
nement* 

M. Hurter, à propos de cette cérémonie, donne une 

description de l'église de Saint-Pierre telle qu'elle était 
alors ; je vais la lui emprunter. Elle est d aiileurs con- 

* OUo de Saint-Blas , Arn. Lubek , VII , 1 9. 

* J'ai bien peur que ce ne soit le môme duc qui retiut prisoauier à 
Piïrusteiu Ricliard Cœur de LioD, roi d'Angleterre. 

^ Hurler, II, 227. 

2% 
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forme aiu détail! que j'ai recoeilils moi-même dans la 

plupart des auteurs qui ont traité cette matière. 

Quand je serai arrivé au siècle de Michel-Ange et de 
Eaphaëiy je parlerai naturellement de Saint-Pierre et du 
Vatican» en les considérant tels qu'ils sont ai^ourd'liui* 
Il est donc à propos de dire ce qu*était le temple qu'on 
appelait alors Saint-Pierre; les antiquaires qui ne veulent 
renoncer à rien sauront ce qu'ils ont perdu , et les admira- 
teurs du génie du grand Florentin et du peintre d'Urbin 
reconnaîtront à quel point la religion et 1^ arte leur dol« 
yent de reconnaissance. 

Voici comment s'exprime M. flurter : on verra que 
Saint^Plerre devait tonyoura être un temple somptueux 
et imposant : « SemblaUe à une mère mcjestuense , 
autour de laquelle se presse un cercle de filles aux grâces 
hrillautes de la jeunesse ' , l'église de Saint-Pierre, située 
hors de l'enceinte des murs, s'élevait au milieu d'une ioule 
de couvents » de chapelles , et d'autres églises. Les papes 
n'y possédaient encore aucune domeure; mais à chaque 
solennité ils s'y rendaient, sortant du palais de Latran *. 
Un escalier de trente-cinq marches en marbre conduisait 
aux trois entrées du portique, dont les murs étaient 
ornés de marbres et de tableaux. D'un côté , on lisait sur 
trois tables d'airain les noms de tous les royaumes, pays, 
cités et lies trihutaire$ du saint-siége K Ou sortait j^r 

1 Harter» II, 342» tradueUoQ de M. Jager. 

* Le cortège a?aft à parcouirir iin long espace. 

^ Od a dit que Rome conservait une sorte de juridiction hypocrite 
et cachée sur dUfiSrentes oontréee de la terre. Cette liste de royainnes» 
Ues et vittM, oKsrte à tous les visîteiifs qui entnl^Bt da» l'^gilse, 
est une manirestatioii bien évidente, qui n'« rien ù'hifpQçriie et de 
caché, cm devoir ijooter cette note au travail de M. Horter. 
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trois aatm pwtes pow aerendrey du poftiqiier floos le 
porche, qui ayait été payé en marbre par les soLus du 

pape Sergius 

« Oa y voyait un pin de bronze doré , de quinze pal- 
mes de hauteur, qui avait servi autrefois d'ornement an 
tombeau de Tempereur Adrien K Dans l'intérieur de ce 

pin (pomme de pin), des tuyaux de plomb servaient de 
conduit à une source d'eau vive qui jaillissait le long de 
ses rameaux. Au-dessus du pin, huit colonnes de porphyre 
soutenaient un toit doré, an sommet duquel quatre dau* 
phins dorés versaient de l'ean dans un grand bassin. 

« Ce chef d'œuvre était dù à la munificence du pape 
Symmaque < Des portes d'argent donnaient, du porche, 
dans le sanctuaire. Cette partie de l'église renfermait dans 
son sein tout ce que la piété des chefs du catholicisme 
avait, (lopuis des siècles, réuni déplus magnifique par 
la sigoificatiou symbolique, le travail et la matière. Outre 
le maitre autel consacré à saint Pierre, envoyait encore 
viogt-sept autels; aussi était-il difficile de dire ce qui 
faisait le plus d'impression sur l'esprit de l'étranger, ou 
des richesses qui décoraient cette vaste enceinte, ou de 
cette foule de iidèles qui , venus de toutes les contrées 
du monde, rendaient souvent diffîcile l'accès des reli- 
ques du prince des apôtres. Là, se trouvaient des cha- 
pelles ornées du plus beau travail en mosaïque et des 

* Il est probttde qu'il s'agit Id de Seqslus IV , 146' pape , créé en 
1000. 

. ' Il &Uait dire une pomme de pi d . 

^ Paul V le fit tonsporter dans le jardin du Belvédère. Noua repar- 
lerons de ce menomoit antique , qui a près de quatre mètres de hâat. 

^ Saint Symmaque, br pape, créé en 49Sy était un prince trèsi 

généreux.; 
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métaux les plos précieux * , sanetiflées par les plus véné- 
rables reliques des martyrs, des docteurs et des pasteurs 
chrétiens. Ici les mausolées de presque tous les papes*, 
depuis saint Clément, énarraient, par des inscriptions 
et des symixries , lears actions , leurs qnalités et leur piété. 
L'âme se sentait pénétrée d'admiration en voyant réunis 
dans ce sanctuaire les plus profonds mystères, l'enveloppe 
terrestre de tous ces grands génies qui depuis des siècles ^ 
ayaient dirigé l'intelligence des générations passées , et 
qui , par leurs sentiments , leurs connaissances et leurs 
mœurs, s'étaient élevés la plupart comme autant de co- 
lonnes de la vérité. 

« Bans la partie de l'église qui regarde Torient et in- 
dique la lumière répandue sur te monde spirituel, bril- 
lait le maître-autel de Saint^Pierre , orné de tout ce que 
l'art et la richesse avaient trouvé pour glorifier le saint 
apôtre. Ses successeurs seuls avaient le droit d'être sacrés 
devant ce maltre*auteL Quatre colonnes de porphyre 
supportaient le dais de l'autel. Sur le devant se trouvaient 
douze colonnes élancées , dont six avaient été envoyées 
de la Grèce par Constantin. A' c6té de cet autel brillait, 
comme sonrce de lumière sur cette terre obscure, au mi- 
lieu de diamants, de rubis et d'émeraudes, une croix de 

* Les chanoines de l'église avaient seuls le droit d'entrer daos oéUe 

où l'on conservait le saiîU suaire. 

2 Nous avons donné la liste de tous ceux qui ont été enterrés au 
Valicau. Voyez aussi, t. 1, page 40, la note concernant le tombeau 
des deux apôtres saint Pierre et saint Paul, placé dans l'église sou- 
terraine, au sein de la nouvelle basilique bâtie 6ur l'ancienne par 
Jules 11 et Léon X. 

* ^ On eût pu dire neui siècles. On décrit ià ce qui existf^il ep 
1209. 



Digitized by 



Lia taot de J. C. IlfllOCBIfT III 



333 



l'or le plus fin, pesant mille livres C'était un présent 
du pape Léon IV \ Près de cette croix se trouvait la tabie 
d'or des deax TestameDts. Elle était arnée d'émerandw, 
et pesait deux eent cinquante livras. Tout autour étaient 
suspendues quarante lampes d'argent, et, de plus, cent 
cinquante cierges brûlaient pendant le jour, et deux cent 
cinquante pendant la nuit. 

« Bans les grandes solennilés, une quantité de candé- 
labres d'or et d'argent, sous la forme de croix gigantes- 
ques d'arbres lumineux , de guirlandes enrichies de 
pierres précieuses, réfléchissaient une lumière plus vive 
que celle de Tastre du Jour. Une huile balsamique entrete* 
nait la flamme et répandait le parfum le plus agréable. Des 
tringles d'argent supportaient les tentures du chœur, que 
Pascal 4 avait fait faire en drap d'or. Quarante-six de 
ees tapis représentaient la passion de Notre*Sei§jiMur, et 
un pareil nombre, les actes des saints apôtres. 

« Les ornements de l'autel ne le cédaient en rien à 
cette merveilleuse magnificence. Des piédestaux , couverts 
^ de lames d'or et d'argent (plusieurs même étaient mas* 
sliii), supportaient une croix d'or enrichie de pierres 
fines, comme pour montrer que l'ignominie avait dis- 
* paru de la croix , et qu'elle était remplacée par une bril- 

' Mille lims d*or -coûteraient aujourd'hui plus de 1,600,000 
francs. 

' 105«p8pe, créé eu S47. Voyez pluA liaut, page 13, ce que nous 
aTons rapporté du courage et de la magnificence de Léon IV. Ge (ut 
lui qui entoura de murailles l'andenne église de Saint-Pierre. Ce Alt 
de lui que Voltaire dit : lééon en déj/endani Bom te montra 
gne d'y commander en souverain. 

^ On les appelait pharL Adrien V% créé en 772, en fit laire un qol 
portait i,37& &ttrii»(AnastasebiMotMcaire), 

* 100' pape» créé en S17, . 
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laate splendeur, depols que Jésus-Chriil avait opéré par 
elle le salut du moude. Des statues de si^iits s^élevaieut 

sur d'autres piédestaux. 

a Léon IJI ' avait fait placer deux auges d'argent à 
rentrée du ehœur. On devait enoore à la générosité de 
Léon IV , l'un des principaux bienfaiteurs de ce temple 
de la chrétienté, la statue du Christ assis sur son trône, 
entre deux messagers célestesi et entouré de vingt autres 
statues. D'autres piédestaux servaient à supporter des 
vases magnifiques, ou à maintenir des rideaux de prix. 
Mais ce qui réveillait surtout i'admiratiou des fidèles *, 
c'étaient les peintures du plafond i représentant ie sym- 
bole de la révélation ebrétienne ; peintures plus remar- 
quables enoore par la profondeur de leur sens mystérieux 
que par rexécution \ On y voyait les mystères de TÉglise 
militante, la croix et l'agneau; des blessures de l'agneau 
s'édiappaient cinq ruisseaux, vers lesquels se rendaient 
les douze tribus d'Israël sous les formes de douxe brebis. 
Le pape ( probablement Innocent III ) se tenait eu adora* 
tion à côté de l'agneau, et portait dans sa main la ban- 
nière de la Victoire. En haut, dans un ciel ctoiié, était 
assis, sur un trône, Jésus-Gbnst, ayant à la main un 
livre d*où s'écoulaient les quatre Évangiles sous la forme 
des neuves du paradis^ tandis que les peuples, semblables 

* 98" pape, créé en 795, celui qui avait sacré Charlemagne em- 
pereur. 

' Je ne retranc he rien de celte description, (lui atteste les savantes 
retherclies de M. Hurter, et relégance dn style de MM. l'abbé Jager 
et Tli. Via). Comuie je l'ai dit, on conii>arera, si un l'ose, les magni- 
ficences du Saint-Pierre d'alors avec c&ÏUsê du Saiot-Pieire d'aujour- 
d'hui. 

3 Elles dataient dn temps de saint Sylvestre , 33'" pape, créé eu 314. 
Innocent ill les avait fait réparer vers l'aa 1200« 
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à des cerfs altérés, accouraient pour l'entendre. Pierre 
et Paul , la tête ceinte d'une auréole, annonçaient le Fils 
do Dieu vivant, promettant nue noavelie vie aux fidèles. 
Une main sortait des nuages, et laissait la colombe s*en* 

voler. » 

Tel était, à cette époque , le temple dédié au chef des 
apôtres 

Dès le matin , on vit les degrés de Téglfse Safnt-Pierre, 

toutes les rues adjacentes et toutes les avenues , couvertes 
d'une foule de prêtres. Un parti de Romains n'approuvait 
pas cette électioD , et il fallut déployer un appareil formi- 
dable de troupes, pour réprimer au besoin les mécontents. 

Othon eut quelque peine à s'avancer avec son cortège 
particulier. 

le pape, environné des cardinaux, des évéques et du 
clergé, était assis devant la parie ^airain, au haut des 

marches qui conduisent à Téglise. Trois évoques descendi- 
rent les degrés pour donner la bénédiction à Othon^ et le 
conduisirent devant le pontife. 

Othon , ayant baisé les pieds do pape,.Jura , comme Ta* 
valt (kit Henri y I , de n'attaquer ni TÉglIse ni ses droits; 
d'être un ju^^e équitable , le protecteur de la veuve et de 
l'orphelin; de défendre, de tout son pouvoir, les églises, 
et spédalement le patrimoine de Saint-Pierre; de veiller 
au maintien et à la dignité de l'Empire, et de reconquérir 
les droits qui lui avaient été enlevés. Le pape lui dit en- 
suite : « Voulez- vous vivre en paix avec l'Église? » L'em- 
pereur ayant répondu oui par trois fds, le pape lui dit : 

' M. Ilurtei (lit : « L'église méhopolilaine de la clinHioiiié. » C(f 
litre appartient bien plus à Saint- Jean de Lalran , qu'on appelle Maier 
et caput eccksiartant « ia mère et la tète des églises. *> 
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« Je vous donne la paix comme elle fat donnée par le Sei- 
gneur à ses disciples!; » et il l'embrassa sur le front, sur le 
menton et sur les joues. H continua : < Voulez-vous être 
nn ÛU de l'Église? » et l'empereur ayant répondu trois fois 
affirmativement ' , le pape lui dit : « Je voos reçois done 
comme uu fils de l'Église ; » puis 11 le couvrit de son man« 
teau en lui prenant la main droite, et Tempereur baisa le 
pape sur la poitrine. Ils se rendirent ainsi de la porte 
dairain h \9l porte émargent, pendant qael'on chantait : 
« Que le Seigneur, que le Dieu d'îsraêl sdt béni f » ^ 

Là , le pape laissa le roi en prières et se rendit à l'église, 
pendant qu'on faisait entendre le cantique : Pierre, m'ai- 
L'empereur y fut ensuite introduit, Septévèques 
italiens étalent assis à la droite du pape, et sept évèques 
allemands à la droite de l'empereur. Les anciens règle- 
.« ments des saints-père» , dit Innocent , veulent que celui 
« qui est placé au-dessus des autres soit examiné avec 
« charité sur la foi et sur la vie , et instruit de ses devoirs ^ 
« car il est écrit : N'impose pas légèrement les mains. »» 
On demanda donc à l'empereur s'il promettait d'être pieux, 
lÉBpérant, <|éii9l|^i^é, affable, doux, et s'il admettait 
sincèrement tooe lièlM^ la foi catholique. Le papé 
l 'ayant béni , d'après sa réponse affirmative à ces questions, 
se rendit dans la sacristie, d'où il sortit revêtu des orne- 
ments pontificaux , pour procéder à la sainte cérémonie, 
t'archiprètre et i'archidoyen des cardinaux , qui avaient 
été attachés à Tempereur pour le diriger dans la cérémonie, 
le conduisirent à la sacristie, où le pape le reçut Cha- 
noine de Saint-Pierre, et le fit revêtir du costume. Ils sor- 
tirent de la «acristie, s'avancèrent vers Tautel de Saint* 

' Hurtcr, H, 247. 
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Piem, el Tarehidlaiire eotoDna les litaito. L*év<qiie 

d'Ostie oignit ensuite l'empereur , et pria le Très-Haut de 
lui donner son saint esprit , afin qu'il gouvernât le peuple 
ftvec Justice, qu'il eût constamment Bleu présent À ses 
ym , et qu'il méritât sa bienTeillanee. 

Le pape deseendit ensuite du trAne, et se rendit avee 
Otlion à l'autel de Saint-Maurice , où les assistants appor- 
tèrent la couronne Impériale, qui se trouvait sur le maî- 
tre-autel. Le pape présenta d'abord l'auDeau à remperenr, 
en lui disant : « Prenez-le comme symbole de la foi , de 
la souveraineté et de la puissance. » l'uis il le ceignit de 
répée, afin qu'il renversât, par la bénédiction de Dieu et 
par la puissance du Saint-Esprit , ses ennemis ainsi que 
eeux de la sainte Ëglise , et qu'il protégeât le royaume el 
les soldats du Christ. Pendant les prières qui accompa- 
gnaient chacune de ces cérémonies, le pape prit des mains 
de rarchidiacre la couronne impériale» la plaça sur la téte 
de l'empereur, et lui remit le sceptre , emblème de l'auto- 
rité royale, dont il devait se servir pour protéger l'Église 
et le peuple chrétien , pour punir les méchants et assurer 
la paix aux bous. Le chef de la chrétienté retourna en- 
suite avec ses assistants au maître-autel. Le préfet de la 
ville et le grand Juge conduisirent l'empereur à sa place ; 
et le pape ayant entonné le Gloria in exeehis Deo , les 
chœurs chantèrent alternativement. Ces chants étant 
terminés , l'empereur remit la couronne sur l'autel , en* 
tendit là lecture de l'évangile, déposa i'épée, et offrit au 
pape du pain , des cierges et de l'or; en retour de quoi il 
reçut le baiser de paix , et puis le corps du Seigneur. On 
ùta au prince les souliers épiscopaux , qu*on remplaça par 
les bottes impériaieset les éperons de St.-Maurice. 11 sortit 

enfin de l'église, accompagne du pape, pour mardierpro- 

ss 
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ceilkniiieliameiit à traym la tille* Les dievai» élalent 
prêts émtkt les portes de l'églfse. L'empereur tint l'étrier 
au pape, lui présenta la bride ' , et le suivit avec la cou- 
roQAesor latéte» et entouré de tout son cortège. Le chant 
des prêtres se fit entendre dans les mes, les eloches s'é- 
branlèrent, et les ehambellans de l'empereur jetèrent de 
l'argent au peuple pendant tout le temps de la procession. 

Arrivé au pied de l'escalier du grand palais de Latran, 
l'emperenr descendit de eheyai , tint de nmivean i'étrier 
an pape, et, aoeompagné du préfét, IlsdondatsIreDtle 
souverain pontife dans la salle du festin. Au repas, Othon 
était assis à la droite d'Innocent ; et après les chants et 
la i>éoédiction donnée par le pontife, ehacon se retira an 
mlllen des applaudissements d'une partie dn peuple ro- 
main. 

Les deux souverains, quelque temps après, prirent 
congé l*un de l'autre ; mais un germe d'inimitié fermen- 
tait déjà dans le cœur d'Othon, 

On eommençait à parler des Yaudois , parmi lesquels 
on croyait reconnaître quelques-uns des principes de la 
secte des manichéens. 

On assure que Pierre Waldo, de Lyon, en fût» sinon 
le fondateur , au moins le promoteur le plus animé. 

La secte devait sa célébrité moins aux innovations 
qu'elle voulait introduire , qu*à Taudace avec laquelle elle 
propageait des prineipes enseignés déjà autrefois dansât- 
verses eontrées, et même à Berne partieulièrement par 
Arnaud de Brescia. 

iMabilton, liai.. If, 404. Cet usage /prescrit par le droit 
gennaaiqoe du moyen âge, était m lisne de sooaiission. Cette note 
eitdQeàM.J«a0r. 
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OA rapporte que plasiears bourgeois de Lyon* étant 

devant leurs portes à causer de choses indifférentes, l'un 
d'eux fut frapj^ d'une mort subite. L'impression produite 
par eetévéneiDeDt détermina Pierre Waldo, liommeri* 
che, à leur prêcher le DéaDtde la Tie humaine, la nëeea« 
site d'amender leurs cœurs, et de devenir plus pieux. Il 
appuyait sur ce principe chaque fois qu'il en trouvait i*oc- 
casion. De riches aumôoes attirèrent bientôt une £ooie de 
pauvres , et loi fournirent i'ooeasion d'augmenter ie nom- 
bre de ses auditeurs. 

Waldo,peu à peu, devint chef de secte. On appela 
ses partisans pauvres de Lyon : eux, iis s'appeiaient/é< 
humbles, 

La prineipale attaque des sectaires fut contre l'Église 

visible. A les entendre , elle s'était corrompue par l'usage 
des possessions temporelles. Chez eux , seulement , ou 
enseignait et on pratiquait la véritable doctrine du Christ. 
Tous les hommes étaient égaux. Personne n'avait le droit 
de réclamer l'obéissance, puisqu il ne devait pas y avoir 
de hiérarchie dans l'Église. Ils rejetaient les dénominations 
de papes , d'évéques. Le chant dans l'église était une 
erlaillerie de Tenfisr ; le mariage n'était pas un sacrement \ 
Tout honnête kdque était prêtre. 

Les ornements sacerdotaux , les cierges, l'encens, l'eau 
bénite, devenaient pour eux des ciioses superflues et ab- 
surdes. Les images» les tableaux étaient un signe d'idolâ- 
trie; la croix, un morceau de bois semblable à un autre; 
le signe de la croix , une vaine habitude. 11 paraît cepen- 
dant qu'ils avaient des images du crucifié; mais la croix 
offrait la forme d'un T , et le Sauveur av«ut un pied par- 



• Hurler, H, 289. 
' md.f 292. 
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dessus l'autre, et n'était par conséqnent attaché qu'avec 
trois clous. Innocent , après avoir témoigné son horreur 
contre de telles maximes , désapprouva hautement cette 
dernière innovation, qui scandalisait les fidèles; car il 
parle formellement dans ses sermons de la fiirmede la croix 
et des quatre clous. 

De pareils hérétiques s*étant montrés à Viterl>e, Inno* 
cent parvint à les effrayer. 

Un proteetenr guerrier manquait à ces pervers. Ray- 
mond VI, comte de Toulouse, dont l'aïeul est signalé 
dans Thistoire comme le compagnoo et Témule de Gode- 
firoy de Bouillon , devint le plus poissant ami de ces héré- 
tiques. 

M. Hurter donne les détails les plus précis sur la guerre 
qui fut alors déclarée aux sectaires, sur lesiége deBéziers, 
et tons les faits d*armes dans lesquels les novateurs forent 
vaincus* • Malheureusement il se mêla à ces guerres des 
vues d'ambition personnelle. Les uns entrèrent en campa- 
gne dans l'espoir de partager les dépouilles de celui qui 
succomberait; les autres espéraient obtenir des Utres.plus 
élevés , ou se dispenser de croisades en terre sainte , car on 
avait aussi appelé croisades Vexj^éûïtion contre le Lan* 
guedoc. 

Cependant Otbon ne tenait pas la parole qu'il avait en« 
gagée avec tant de solennité, li réonissait l'État de TÉ- 
glise à TEmpire , Il réservait le même sort à tonte Iltalie* 
« lloger, héros des Normands, disait-on, a enlevé la Fouille 
à i'Ëmpire ; il faut que cette province y retourne. « Othou 
convoitait même des provinces appartenant à Frédéric, 
des provinces qo'il avait juré de respecter* 

'Hurler, II» 384. 
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Innocent ne ponTatt rater indifférent à la vne des dan- 
gers^qni menaçaient ie royaume de Sicile. Quoique la tn« 
telle fût éteinte, les circonstances dans lesquelles se trou* 
Yait le jeune roi rendaient la protection du pape nécessaire. 

En 1311, le pontlfoi de i*avis des cardlnaui , après 
avoir longtemps averti Othon, lança une excommunication 
contre lui, « pour avoir d^éoéré des sentiments de ses 
ancêtres, pour avoir violé la foi jurée , pour s'être emparé 
de Yiterbe et d'autres villes données par ses aïeux à saint 
Pierre , et pour s'être disposé à âdre injustement la guerre 
contre Frédéric II, roi de Sicile. » 

Pendant ce temps, les Sarrasins restaient tranquilles 
possesseurs de la terre sainte : aucun soldat n'était parti 
de la Grèce ni de Gonstantinople pour traverser la mer. 
UOccident ne préparait aucune nouvelle croisade; celle du 
midi de la France semblait avoir suffi, quoiqu'elle eût 
été accompagnée de part et d'autre d'atroces supplices, 
qui avaient jeté la désolation dans cette belle contrée. De 
tous les principaux vœux du pape, aucun n'était accom- 
pli. La réunion de l'Église grecque avec TÉglise latine 
n'était qu'apparente : elle ressemblait à une soumission 
forcée plutôt que réelle, et par cela même elle était moins 
propre à relever la considération du saint^iége qu'à mul* 
tiplier ses occupations S et à rendre presque impossible 
l'exécution de ses devoirs. 

Innocent apprit avec joie, en 1212, la grande victoire 
remportée en Espagne sur les Manm , à Naves de Tdosa, 
par les rois de Navarre , d'Aragon et de Gastllle. Les histo- 
riens espagnols rapportent que ce grand événement fut 
comme une autre bataille de Poitiers, qui allait affrancblr 
définitivement l'Espagne du joug arabe. 

* Hurler, U, 462. 

99, 
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Innocent, dans la même année 1219, excommunia Jean, 
roi d'Angleterre, parce que ce prince s'emparait de tous 
les droits eeclésiastiques. Cependant, l'année aoivante , ce 
roi f voyant qu*à la raite de violentes insnltes le pape avait 
dégagé les Anglais du serment de fidélité, et qu'il avait 
invité le roi de France à se rendre maître de la Grande- 
Bretagne , erot convenable de rentrer aona robéisaanee de 
la sainte Église, et rendit son royaume feudatalre, en 
promettant un tribut qui serait payé avec exactitude aux 
autorités de Rome. 

D'autres dissidences s'étaient depuis longtemps élevées 
en Italie. Les Plsans refusaient, en quelques points, de 
reconnaître uon la suprématie de Rome, mais le droit de 
remontrances que, dans ce siècle , tous les peuples attri- 
buaient avec raison, et sans doute pour leur bonbeur et 
pour leur plus grande tranquillité , à l'interventloA bien- 
veillante et sagement conseillère de la ooor romaine, qui, 
forcée de prononcer en dernier ressort, réprimait les ty- 
rannies, punissait les vols, et cherchait à maintenir par- 
tout la concorde publique. 

Innocent Illy malgré sa puissance, n'employa, pour ga« 
gner les Plsans, aucun moyen indigne de son caractère. 
Il répétait que son premier devoir était celui de pontife' ; 
qu'il avait refusé la couronne ; qu'on Tavalt élu malgré 
ses supplications, ses criset ses larmes; et qu'il remplirait 
dignement toutes les obligations qu'on l'avait contraint 
d'accepter, et surtout celles de conciliateur. 

JSe cachons point que cette modération courageuse ne 
pouvait pas toujours résister à l'esprit du siècle , à cet es- 
prit qui s'efforçait souvent d'embarrasser le pontife dans 

1 ItalU, page 90, 
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ks querelles domestiques^desaatm contrées. Déclarons 
encore qu'à aa droit établi par Taecord de tous ea fiiYeur 

du 8aiut>8iége , venait en aide un amas de cupidités étran- 
gères qui cherchaient à forcer le pape de se montrer leur 
complice* Le roi de Hongrie Tinvitait à reléguer dans la 
terre sainte André, son frère , qni troublait, disait-on , le 
reposde l'État. Des barons de France conjuraient le pape de 
donner des leçons sévères à Philippe, qui gênait leur am- 
bition. Ou pressait Innocent de se souvenir de la doctrine de 
Grégoire Vil , et de se servir de cette arme morale dans les 
âisputes|récentesayec Jean sans Terre. Le roi avait menacé 
le pape d'empêcher que ies sujets ne portassent leurs tré- 
sors à Rome. Un interdit fut la réponse à cette menace. 
Jean se vengea vilement sur i'évéque de N<M:wick , parti- 
san dn pape, Ût mettre en prison ce prélat, cbargé de 
fers et revêtu d'une chape de plomb , dout le poids acca- 
blant le fit mourir eu peu de jours. Innocent, irrité, et 
ej^cité vivement par des seigneurs de la cour de Jean , qui 
étaient fsrventi catholiques i pense à déposer le prince. Si 
le pape se détermine à cette violence, c'est un roi de 
France, Philippe-Auguste lui-même, qui se charge du soin 
d'exécuter la sentence contre le roi légitime d'Angleterre. 
De pareiiles tentatives ne sont-elles pas expliquées par 
de pareils dévouements? Dans une excommunication, ja- 
mais un pape n'est seul : il y a toujours là un bourreau 
i)énévole qui attend les ordres pour tirer son glaive. 

La bonite d'un interdit n'appartient-elle pas plus à ceux 
cj^ile sollidient, qui acceptent l'exéeotlondela condamna- 
tion, qu'à ceux qui la fuhninent? Kt, dans ce cas, l'in- 
terdit lancé contre Jean est-il plus répréhensible que 1 ac- 
tion de ces seigneurs anglais qui, le voyant malheureux, 
le déclarent incapable de régner, et qui Jettent les yeux 
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sur Loais , fils de Philippe, pour remplacer Jean? Mais 
OQ est trop convenu de ne chercher les coupables qu*à 

Rome*. Il faut une puissante connaissance de tous les 
intérêts du temps pour prononcer sur de semblables ques- 
tions; et, malgré ma bonne foi qui cherche avidement à 
s'instruire, Je ne vois pas toujours évidemment que Rome 
soit coupable. 

Othon étant sur le point de mourir , Frédéric II fut cou* 
ronné roi de la Germanie , et l'Italie commençait à espérer 
un peu de repos. Cependant il semblait que le calme ne pût 
pas se rétablir. De tous les points , on appelait le pape à In- 
tervenir même dans des querelles futiles. 

Au milieu de ces excitations insensées, Innocent lU 
ne s'est pas. laissé , quoi qu'on en ait dit, entraîner à des 
erreurs. Il a vu à laflnqu^une politique étrangère, malveil- 
lante, lâche et égoïste, se plaisait à impliquer l'Eglise 
dans le gouvernement du pays, dont elle ne connaissait 
pas les malices. Aussi , en examinant la ûn de la vie du 
pontife, où trouvera-t-on si fàellément un homme qui ait 
résisté plus courageusement aux hommages universels de 
l'Europe, qui ensuite ait été plus calme que lui, lorsqu'il 
voyait un roi de Portugal, un roi d'Aragon, plus tard 
le roi du royaume de Pologne, écrire si humblement 
qu'ils se reconnaissaient tributaires? D'ailleurs, la terreur 
qu'inspiraient les Sarrasins, devenus, devant cette poi- 
gnée de Latins qui avait occupé le trône de Gonstantino* 
pie , plus forts qu'ils ne Pavaient été devant les Grecs ^ qui 
se donnaient encore le nom de Bofiudns (nom fait pour 
imposer une sorte d'effroi , surtout à des barbares) ; cette 
terreur y qui se déguisait sous des armements coùteiix , la 

^ Italie f page 91. 
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plupart du temps hypocrites , et des expéditlOBS presque 
toujours malheureuses, même avec des succès, venait 
fortifier le pouvoir de i'ascendant du pape. Et quel était-il^ 
ce pape? Achevons son portrait. Innocent 111 était un des 
plus habiles politiques de son siècle, doué d'an courage 
éprouvé, d'un caractère ferme sans roideur, de lumières 
on peut dire surnaturelles. Toutes les interventions ve- 
naient ie chercher : ii paraissait les accepter tontes. Il tà- 
diait de n'abandonner aucune albire, qu'elle n'eAt été 
poussée à son dernier période : du reste , il donnait l'exem- 
ple d'une grande pureté de mœurs ; et quand il combattait 
une répudiation dictée par un caprice , il faisait eotendre 
la Yoiz d*an Juste, d'un sage, d'un apôtre Irréprochable. 
Il méritait , par ses lettres , le titre de père du nouveau 
droit : il composait des prières touchantes , conservées 
par rËglise; il fut auteur de la behe prose : Veni, Créa* 
torspiritus, et il passe pour avoir composé le Stabat mater. 

Quoique nous ayons blâmé Philippe-Âugaste dans d'au- 
tres circonstances, il nous est impossible de ne pas rap- 
peler la gloire qu'il avait acquise, en 1214, à Bouvines. 

Il faisait la guerre en Flandre au comte Ferrand, à 
rempereur Othon el au comte de SaHsbury , frère du nA 
d'Angleterre , qui étaient venus au secours de Ferrand. 
Les armées s'étant rencontrées au pont de Bouvines, près 
de Tournay, Philippe avait parlé ainsi à ses troupes' : 
« Toute notre espérance est en Dieu : l'empereur et son ar- 
mée sont excommuniés par le pape ; ce sont les ennemis et 
les destructeurs de l'Église, et l'argent dont on les paye 
est le fruit des larmes du pauvre, et du pillage des églises 
et du clergé. Pour nous, nous sommes chrétiens, et nous 

> Rigord , Gesfa Philippi AugwUf Francmum régis. Collectioii 
de DucUefioe, tome 111. 
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Jouissons de la oommimloa et de lapais de la sainte ^llse. 
Quoique pécheurs , nous lui sommes unis de sentiment , 

et nous défendons, suivant notre pouvoir, les libertés du 
clergé* C'est pourquoi nous devonsattendre avec confiance, 
de la miséileorde de Dieu , qa'il noua Csase triomplier de 
nos ennemie. » 

Après que le roi eut parlé ainsi, on sonna la charge. 
Derrière le roi étaient le chapelain qui a écrit l'histoire de 
ce prince, etoa antre elere : ayant ovi eonner lestrom- 
pettea, fie chantèrent les psaomeeCLXIlI, LXVII et XX% 
tous trois convenables au sujet, les interrompant souvent 
de leurs larmes*. La victoire demeura au roi Philippe, 
yarmée impériale e'enfoit ; le comte de Flandre et le 
comte de Salisbory làrent pris. 

Poursuivons le récit des travaux d'Innocent III. En 
1215, il célébra le concile général XII, de Latran IV , 
pottrc(mâamner leeerrenredee Âlbigeoii* 

Le canon IV de ce eonefleeoneeme lee Chreei révnle à 
rÉglise romaine. Le concile déclare qu'il vent les favoriser 
et les honorer , supportant autant quil peut, selon Dieu, 
ieurs mœurs et leurs rites * ; mais ii blâme ceux qui pous- 
saient raversion Jnsqn'à laver lee antde où les prêtres la- 
tins avaient célébré, et à rebaptiser ceux que les Latins 
avaient baptisés. Il défend de commettre, à l'avenir, de 
tels excès, sous peine d'excommunication et de déposition. 

£o plusieurs pays, des peuples de diverses langues se 
trouvaient mêlés, et différaient non-senlement dans lee 
mœurs, mais dans les règles sur les cérémonies de la religion, 
quoique habitants d'une même ville ou d'un même dio- 
eèee. Ce mélange se rencontrait à Comtantlnople et dans 

'lleiiry,V,LXXVll, il6. 

> ma., Lxxu, 124. 
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tonte la lUmanie , où Ici Latins étaient répMidiis parmi tes 

Grecs, et en Orient , à Antioche, à Tripoli , à Saint- Jean 
d'Acre, où les Latins étaient mêlés avec les Syriens, les 
Grecs et les Arméniens. Pour éviter la confusion qoe pon- 
dait produire oetta divendté de iangnes et de rttes entre 
]es chrétiens de même croyance , le concile ordonne que 
lesévêques de ces diocèses établissent des hommes capables 
pour célébrer, d^\mt chaque nation, Tofûce divin, lui 
administrer les sacrements, et rinstraire ehacnne snif ant 
son rit, en sa lan§ae'. Il défend tontes de mettre denx 
évôques dans un diocèse, puisque ce serait un corps à 
deux têtes, et par conséquent un monstre; mais il veut 
que l'évéque donne à ceux de l'antre rit an vicaire catho- 
lique , et qui Ini soit entièrement soumis. SI quelqu'un 
s'ingère à faire les fonctions ecclésiastiques , il sera ex- 
communié , ensuite déposé , et même réprimé , s*il est be- 
soin, par le seeoun du bras séculier. 

Un autre canon de ee concile déclare le rang et les pré- 
rogatives des quatre patriarches, nommant celui de Gons* 
taniinople le premier, puis ceux d'Alexandrie d'Antioche 
et de Jérusalem. On lit à leur siyet la disposition suivante : 
« Après que les patriarches auront reçu do pape le pah 
Umm, en lui prêtant serment de fidélité, ils pourront don- 
ner le pallium à leurs suffragants, et ils en recevront la 
profession d'obéissance pour eux et pour l'Eglise romaine* 
Ils fetont porter la croix devant eux partout, excepté à 
Borne, et dans les lieux ou sera le pape ou son légat. Dana 
toutes les provinces de leur juridiction, les appellations 
seront évoquées devant eux , sauf Tappel au pape. » 

Dans ce concile^ on défendit encore de fonder d^autrea 

1 Canon 9, canon 14, c/e oj/.jud. 
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relH^kNis. Il fàtpmoritanx fidèles de eeeonfessor et de 
connminler au moiDg «ne foli Fan. 

Innocent crut aussi devoir défendre la chirurgie aux 
ecclésiastiques. 

Ce poDtife rnoamt» âgé de cioqaaiite-six ans, le f 6 
Juillet 1316, à Ferugia, et 'fàt enterré dm relise ca- ■ 
thédrale de Saint-Laurent. I 

Les cendres de ce pontife, eu l'an 1345 , époque où 
Ton répara la cathédrale, furent réunies à celles des papes 
Urbain lY , Martin lY, morts dans cette yille, et {la- 
cées dans nn même tombeau, d*où, en 1615, elles ftirent 
transportées dans un autre plus magnifique. 

Le saint-siége resta vacant un seul jour. 

Il nous lirait à propos de consigner ici ce que dom 
Manr Cappellarl, depuis si dignement revêtu du manteau 
pontifical , disait au sujet de divers papes accusés par les 
novateurs. Dans la nomenclature qu*ii donne de ces papes^ 
il comprend Innocent III 

« On nous rappelle avec un air de triompbe les noms 
« d'un ZoBime , d'un Pélage 1" , d'un Nicolas , d'un 
« Honorius , d'un Adrien , d'un Léon IV , d'un Inno- 
c cent ni, etc^etc 

« Tout le monde connatt les célèbres et victorieuses apo- 
« logies consacrées à la défense de cbacnn de ces papes 
« qu'on ne cesse de citer, par les critiques les pluséciai- , 
« rées^par les historiens les plus impartiaux, par les théolo« ' • 
« glens les plus profonds et les catholiques les plus sin- 

< Voyes le Triomphe du saint-siégê et de VÉgliee, traduclion 
de H. rabbé Jammes» in*S*; Lyon, 1S33, toine 1, page 262. ; 

Nous parlermis encore de 06 bel ouvrage dans tes volooMS suivants. 
U a été traduit avec une étég^ite fidéttlé. 
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« cères. Ce ferait perdre le tempe que de rq^uire ici ces 

« apologies. Lee novateare ne peoTent les ignorer ; mafe 
« ils en font semblant , ou bien n'en tiennent aucun 
« compte, et n'en persistent pas moins à dire que si les 
« papes étalent infaillibles, ils devraient avoir une fermeté 
t sapérienre à toutes les violences, le ton déjuges supré* 
« mes en chaire comme dans leur appartement, dans les 
« débats des conciles comme dans les discussions de so- 
€ciéKé; être infaillibles dans toutes leurs paroles, dans 
« toutes leurs résolutions pratiques, soit qu'elles intéres- 
« sent ou qu'elles n'intéressent pas la foi, qu'elles s'adres* 
• sent à l'Église ou qu'elles ne regardent qu'un individu : 
« du moment qu'ils sont élevés à la papauté, ils devraient, 
« suivant ces novateurs , oesser entièrement d*étre liom- 
« mes', pour devenir autant de divinités. On a beau repré- 
« senter que chez toutes les nations on distingue , dans 
K les souverains eux-mêmes, le prince de l'homme privé; 
« que la première de ces qualités ne préskie pas à toutes 
« leurs actions; que, dans la pensée commune, on a tou* 
« jours regardé comme dépendant de la volonté du souve- 
« rain l'exercice des droits de la souveraineté; que lespré- 
« rogatives du pouvoir s*aiiient sans les détruire à ses 
« qualités penonnelles ; et enfin qu'il faut consulter la 
« nature des ol^ets et les autres circonstances où peuvent 
« se trouver, soit le souverain, soit le pape, pour juger en 
« quelle qualité ils agissent : on ne gagne rien à présenter 
« ces observations aux adversaires ; ce n'est pas qu'Ile y 
« aient répondu, mais ils les négligent entièrement, dai* 
« gnanttoutau plus les traiter de 'puérilités ridicules^ 
« lit pures chicanes f de distinctions chiinériques, >» 

Cest un simple religieux qui a parlé ainsi. Quel inêtimot 
êublime lui avait appris qu'il serait souverain? quel dou 

80 
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de Dieu lui avait dévoilé, dans le cloître, le fond du 
cœur d'un prince? Grégoire XVI ' a été, malgré ses gran- 
deurs, si modeste ) qu'il ne dous a pas dit le secret de 
cette prévision si prodigieuse; mais nous le savons malgré 
lui ? Tesprit d'un savant judicfieux possède une pénétration 
qui explique le pliénomène. Revenons encore à Inno- 
cent m, quoique nous n'espérions pas le défendre avec 
autant d'habiieté. 

Innocent fàt un pontife do earaetère le plus distingué. 
11 surpassa tous les hommes démérite de son temps. A 

* Nous donnions des soins S cette partie de notre ouvrage lorsque 
noQi avons appris la nott de Gréi^olre XVI : nous croyons devoir 
imérer ici quelques moto» daîu leaquels nous avons ebenlié sur-le- 
cliamp à témoigner notre profonde donlear, el à rendre an pealifé 
que nous venons de perdre là justice que mérite son beau règne. 

«t Grégoire XVI a été un mod^e de vie sainte, de pureté d'inten- 
n tlons : tour à toar patient et courageox, Il a couronné sa longue 
« vie et son pontlicat illustre par des représentatteas dignes des beaux 
« temps aposlçliqiMS, et par dis résistonees magnanimes. Nous nous 
« joignons à ceux qui regrettent un élief de la chrétienté si bonorable , 
« si grand , si vrai dans sfti promesses» si fort dans la mansoétude, si 
« animé dans les jours qui demandaient la détermination et les corn- 
« bals. Personne, en France (et cfest an grand titre de gloire au sein 
« de Umt de divagations d'opinions ) , personne n'a un UAme à jeter 
« mr ce vénérable successeur de Benoit X1V« de Clément XIII , de 
« Pie vn , de Léon XII et de Pie VIU. Il a ressemblé à chacun d*eox 
« par la science, par la résignation, par la dignité de caractère , par la 
« vigilançe i)our la réforme de la discipline eccfésiastiqae , et par IMia- 
« blieté dans la définition des devoirs de tous, des siens, de ceux des 
« rois et de& peuples ; et cela dans un .temps où Tignorance , des signes 
« de &UX courage, des animosités pétulantes, l'oubli de tant de pré- 
« ceptes d'ordre , et rimmobilité du gouvernail tenu partout d'une 
« mahi fUUe, peuvent inquiéter les populations, eflirayer les mlnis- 
« très eux-mêmes, et les monarques, sans exception, qu'on voit à 
« ia téle des aCbires de l'£urope. » 
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Borne, à Pavie, à Bologne, personne ne pooYait le quitter 

sans admirer son étonnante mémoire. 

On voit que dans beaucoup d'affaires sa décision était 
prépondérante. Il savait mettre son côté tous les avan- 
# tagea : conâesœnâanee habile ^ pallenee , intérêt de Rome 
bien compris. La doctrine de Grégoire YII adoucie 
dans la forme, parce que les pinces étaient moins mé- 
chants; conseils généreux aux^ croisés, liberté assurée 
à ses partisansi égards et affeetion apostolique peur ses 
adversaires, voilà ses alKés , ses conseils, ses règlesi PItis 
il agissait seul , plus il obtenait de succès. Trois fois la 
semaine il tenait un consistoire, ou plutôt une audience 
publique, ceqn*on n'avait pas vu depuis longtemps. Il 
écoutait dans plusieurs différends toutes les parties ; il re« 
mettait à des subalternes les causes minimes , et se ré- 
servait les plus difOciles. 

On savait qu'il discutait avec tant ie prit^foodeur, que 
des Jurisconsultes venaient seulement pour l'entendre. 

ISa taille était moyenne; son/visage conserva toujours . 
quelque chose d'imposant. 

Innocent nourrissait avec abondance beaucoup de pau- 
vres , tandis qu'on ne lui servait que trois plats. 11 eoQ* 
seiliait la tempérance, dont il donnait l'exemple. 

Sous son règne, la puissance temporelle des papes acquit 
une force nouvelle. Ce grand pontife, ce grand génie, aussi 
courageux à sa nmière que Grégoire VII , fut plus hmi- 
reux que lui. 

Quand Innocent cessa de commander , il jouissait de 
toute sa gloire. Telle fut la fin de celui qui avait soutenu 
si noblement les intérêts de la chrétienté , et qui rappelait 
sans crainte aux princes régnants les prescriptions de la 
morale et les devoirs du trône. 
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Ce pape gou?erna l'Église pendant dix-huit ans six 

mois et neuf jours. 

Nous devons à M. Chavia de Malao , écrivain ecclé« 
élastique trèe-distlDguéy une publieation qui vient d*ob« 
tenir beaucoup de suœès* (Test une réimpression du 
livre intitulé Innoceniii III ^ de sacro altans mysterio , 
libri VI (iQ-16 ; Paris, Sagnier et Bray , 1845 ). Cet ou- 
vrage, écrit en latin très-pur, contient d'abord l'Or<;^o 
MimB et un prologue. Le livre premier comprend LXIV 
chapitres ; le livre second, LXI ; le livre troisième, XII ; 
le livre quatrième, XLIV ; le livre cinquième, XXVIII; 
le livre sixième, XIV. Il est dédié à S. G. monseigneur 
Affre, archevêque de Paris, digne appréciateur d'une 
œuvre si complète. Tous les différent&ordres de hiërarehie 
sont clairement définis. Enfin, ainsi que l'annonce le 
titre , le mystère sacré de l'autel y est pleinement expli- 
qué. On ne peut pas bien exprimer tout ce que l'on puise 
d'érudition dans cet admirable exposé , qu'an des papes 
qui ont suivi le plus d'affaires dans le pontificat a trouvé 
le temps de composer pour l'instruction des ecclésiasti- 
ques de tous les pays. Bury dit quelques mots de cet ou- 
vrage ; Fleury et M. Beeeveur n'en ont pas parlé. 

Le titre , le sujet , les citations analogues derËerlture , 
ont pu faire croire qu'il était dans le goût de V Imitation 
de Jésus'Christ ; mais il en diffère essentiellement. On y 
voit un trop grand abus des antithèses : ce défaut très* 
grave n'est pas dans V Imitation. 

Je terminerai toutes ces considérations par ce portrait 
du prédicateur , qu'a tracé Innocent III lui-même : « La 
« force de la prédication de la parole divine est telle, 
« qu'elle ramène Tâme de ferrmir à la vérité , du vice à 
« la vertu ; elle redresse ce qui est courbé , aplanit ce qui 
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« est raboteux ; elle instruit dans la foi , fait naître i'espé« 
« rance, affermit dans ramour; elle arraehe ce qui est 

« nuisible, plante ce qui est utile, entretient ce qui est 
« vertueux ; elle est la route de la vie , l'échelle du salut , 
« h porte du paradis. C'est pourvoi il fout que le prédi- 
« eateur soit pourvu d'or, d'argent et de baume ; e'est-à« 
« dire qu'il ait de la sagesse, de l'éloquence et de la vertu, 
« afin qu'il conçoive ce qu*il dit, et pratique ce qu'il a 
« dit et conçu. Plaise à Dieu que je pratique moi-même 
« ee que j'enseigne comme prédicateur! » 

Â côté de ces préceptes d'un si grand génie , si heureu- 
sement développés, ajoutons quelques mots du même 
pontife, qui attestent la plus profonde humilité. II dit 
dans son livre Y , chapitre II du mystère sacré de l'autel , 
édit. de M. de Malan, p. 310 : Ego vellem potius doceri . 
quam docere, magisque rejerre quam proferre sent en- 
tiam. « J'aimerais mieux être enseigné que d'enseigner, et 
plutôt rapporter que proférer un conseil. » Non : saint et 
admirable pontife, c'est vous toujours qui nous instruirez 
en politique, en courage , en grandeur d'âme , en science; 
et l'humilité viendra encore couronner tant de qualités 
et de vertus. 
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Honoiius III, Cenci Savelli, appartenait à l'une des 
f lus illustres faoïilies romaines. D'abord chanoine de 
Sainte-Blarie Majeure , il était devenii chanoine régnlier 
de Saint-Jean de Latran. Pendaot quatre ans il avait 
rempli les fonctions de gouverneur de Frédéric II, et 
successivement celles de canierliogue et de vice-chance* 
lier de la sainte JÉIglise romaine. U fut élu pape à Pémgia, 
le 18 juillet 1216, par dix-^neuf cardinaux , qui, pour 
que rélection fût hâtée, avaient été renfermés parles 
Pérugins dans la salie où on recueillait les scrutins. 

Il fat couronné et consacré le 24 juillet dans la même 
\ille, et il fit son entrée à Rome le 81 août. Le 4 septem- 
bre, eut lieu la prise de possession à Saint- Jean de Latran. 
Les Romains accueillirent ce pape avec tant de témoigna- 
ges de joie, qu*ou put espérer, sous ce rapport, un régne 
heureux. 

Voulant attester son zèle pour les intérêts de la terre 

sainte, le pape écrivit aux évêques et aux souverains 
catholiques , afin d'exciter leur courage. 

Honorius ensuite , désirant fiiire exécuter les lois de 
son prédécesseur relativement aux études du clergé , or- 
donna que les chapitres envoyassent aux universités ym- 
bliques quelques jeunes chanoines qui pussent y être 
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formés aux études de leur miDistère : à cet effet, pour 
qae cette heareose mesure ne fût pas eotravéei il accorda 
des exemptions de réddence tant aux élèves qui étudiaient 
qu'aux professeurs de théologie chargés de les instruire. 

Les fidèles autrefois célébraient la fête de ?soëi avec 
tant de solennité , que, pour montrer davantage leur allé- 
gresse, ils n'olMervaient pas i'alistinenoe des viandes , si 
cette fête tomlMdt un vendredi. L'évèqne de Prague éeri- 
\it à Honorius pour demander si cet usage devait être 
permis. Le pape le confirma, et dit dans sa réponse : 

« Si la nativité de Noël tombe un vendredi, et, bien 
« plus encore, si elle tombe un samedi» à cause de Tex- 
« cellence de la fête , il sera permis à tout chrétien de 
« mauger de la chair, pourvu que, par vœu ou par régu- 
« lière observance, il ne soit pas astreint au Jeûne ou à 
« l*abstlnence des viandes ; il ne fieiudra pas non plus adres- 
« ser des reproches à ceux qui , dans de tels jours, s'abs* 
« tiendront de manger de la viande » 

Par une bulle signée le 22 décembre 1216, Uonorius 
approuva Tordre des prêcheurs (dominicains) , institué 
en 1207, sous la règle de Saint- Augustin. Innocent III 
avait approuvé cet ordre verbalement. Saint Dominique 
a été souvent attaqué avec violence. On remarque à 
ce sujet que le fondateur d'un ordre où Ton a compté^ 
seulement en Espagne , des persécuteurs impitoyables, a 
été confondu avec ces persécuteurs. L'inquisition, dont 
nous avons déjà parié, et qui, dans l'origine, consistait 

• Novaes, III, 173. Dom Grappin a composé sur celte question 
une dissertation qui a été insérée dans le Journal ccch'sinsHque de 
Dinouarts 1775. La question est ainsi posée : '< Quand et pourquoi 
. s'est introduit Tusa^e de faire gras le jour de Moël» cette féte arri- 
Tàt-eile on vendredi ou ua samedi ? » 
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à s'informer si l'on ne propap;eait pas des opinions héré- 
tiques, est devenue une institution politique, bien plutôt 
espagnole qu'italieniie. On peut dire à ce si^et que la 
sagacité italienne a été quelque peu jouée par le despo- 
tisme espagnol. Il ne faut pas oublier que saint Domini- 
que se livrait exclusivement à la prédication; qu'il avait 
pour maxime qu'on était maître du monde quand on se 
rendait maître de ses passions % et qu'il faut leur com- 
mander, [ou en devenir esclave. Dominique exhortait à 
l'iiumilité, surtout à la pauvreté. Un jour on lui demanda 
dans quel livre il avait puisé un sermon qui venait d'at- 
tendrir l'auditoire; le religieux répondit : « Le livre 
dont je me suis servi est celui de la charité. » Saint Do- 
minique attaqua l'hérésie des albigeois par des paroles, 
par des exemples. L'autorité séculière commit des cruau* 
tés , qu'il n*a ni conseillées ni approuvées. Enfin il mou- 
rut en 1221, et répouvantable tribunal ne fut établi 
qu'en 1 229. On doit cette justice à saint Dominique, dont 
les actes sont tout à fait distincts de ceux de Tinquisition. 

Lés dominicains ont pour règle la prédication , le si- 
lence perpétuel, Tabstinence continue des viandes, le 
jeûne, depuis le 14 septembre jusqu'à Pâques; Tusage 
de la laine au lieu de lin , et d'autres austérités qu'ils 
observent religieusement. Ils portèrent l'babit des cba- 
noines réguliers jusqu'à Tannée 1319. Ensuite , dans leur 
couvent de Sainte-Sabine , ils commencèrent à se revêtir 
de celui qu'ils portent tous aujourd'hui. 

En 1220, ils célébrèrent un cbapitre gteéral dans le 
couvent de Bologne. Là, le saint fondateur renonça à * 
toutes les rentes et possessions des couvents. Son ordre 

' lialie, p. d4. 
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devint ua des quatre ordres meudiants : ces quatre ordrci 
sontlesangasUns, les cannes, les domiaicaius et lesfran- 
ciseains. Le ooDcHe de Tlrente lear permit de posséder, 
mais leur imposa la loi de mendier, pour qu'ils conser- 
vassent le souvenir de leur ancieDne discipline. 

L'ordre des dominicains a produit un nombre considé* 
rable de saints canonisés; quatre soaverains pontifes , In- 
noeentV, Benoit XI, saint Pie V et Benoit XIII; pins 
de soiAante cardinaux, plus de cent cinquante archevê- 
ques , plus de huit cents évéques, et une quantité innom- 
brable d'écrivains et d'hommes illustres par la piété et 
la science. 

Plus tard , Honorius assigna à un membre de cet ordre 
la charge de maitre du sacré palais , Tune des plus im- 
' portantes de la cour roroaioe. Saint Dominiqne, voyant 
qne qnand les cardinaux allaient aux cérémonies 
palais pontifical, leurs serviteurs restaient oisifs dans 
Tantichambre, proposa à Honorius de nommer un homme 
savant qui , pendant ce temps , les entretiendrait en leur 
préchant la parole de Dien. Le pape approuva cette 
oeuvre, et il en donna le soin à Dominique lui-même, 
qui commença à y expliquer les épîtres de saint Paul. 
On vit à ces leçons une telle affluencei qu'il fut établi 
qu'à ravcDir nn religieux domiiricain aurait cet emploi, 
sous le nom de maestro del sagro pataszo. Avec le cours 
du temps, le dominicain compagnon du 7/^ «<?s/ro conti- 
nua d*avoir remploi de prêcher la famille des cardinaux^ 
et le maestro fut revêtu de Toffioe de censeur pour la 
publication des livres et des éerits dans la ville de Rome, 
et de ceux qui y sont apportés. A cause de cela, on donne 
au père maestro une place dans les cougrégations de la 
sainte hiqnisition et de Yindex* 
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HoDorius couronna empereur d'Orient Pierre de Gour- 
tenay, comte d Auxerre, et sou épouse Violante, sœur 
des empereurs fiaudouia et Ueori. Cette cérémonie eut 
liea le 9 a?rll 1317, dans l'église de Saint-Laureot hors 
des murs, non*seuIement pour que l'empire oriental ne 
prétendit pas^ par un tel couronnement, avoir acquis 
quelque droit sur l'Occident , mais pour que le patriarche 
de Gonstautioopie ne se plaignit d'aucun préjudice^porté 
à son droit de couronner les empereurs d'Orient. 

La ville de Gênes faisait valoir d'anciennes prétentions 
sur l'ile de Corse. Honorius reconnut la république comme 
étant autorisée à posséder la moitié de i'iie ; (rèpes devait 
payer en retour au pape une livre d'or par an. En même 
temps le marquis d'Est reçut en fief la Marche d'Ancône, 
moyennant un tribut annuel de cent livres provisines, 
d'autres disent provençales (chacune de ces livres valait 
environ 80 centimes de notre monnaie tf aujourd'hui). 

Le saint-père approuva , en 1218, Tordre des chanoi- 
nes réguliers hospitaliers de Saint-Antoine, institué de- 
puis 1093 par Gaston» chevalier de Vienne en Daupbiné. 
Ils se chargeaient d'avoir soin des malades attaqués du 
feu sacré f ou mal de Saint*Antoine, épidémie qui, en 
ce temps-là, affligeait l'Occident. L'ordre fut supprimé 
sous Clément XIV, et les biens des chanoines de Saint- 
Ànioine furent donnés en partie à l'ordre de Malte; aussi 
le grand mettre ajoutait à ses premiers titres celui de 
grand maître de l'ordre de Saint' Antoine, 

Honorius procéda, en 1218 , a la caooDisation de saint 
Guillaume, archevêque dA Bourges, mort le lo janvier 
1 ao9 ^ en 1 9S0 , à la canonisation de saint Hugues , prieur 
de la Chartreuse et évêque de Lincoln en Angleterre , 
mort le 17 novembre 120Q. £n 1224 , il canonisa saint 
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Guillaume , chanoine régulier de la congrégation de Saint- 
Victor de Paris, et abbé de Roschild, dans l'île de Zé- 
lande en Danemark, ëq 1225 il canonisa saint Laurent, 
arehevéque de Dablio, mort le 14 novembre 1181; et 
finalement, en 1 22 6 , saint Ooillanme, arehevtqoe dTcrk, ^ 
mort le 8 juin 1 154. 

Le pape avait couronné empereur Frédérie II, fils de 
Henri YI et petit-iils de Frédéric Barberoniee, et il ne 
cessait de rinvlter à se erdser pour la terre sainte , comme 
ses prédécesseurs. Frédéric II tour à tour vendait et re- 
prenait le patrimoine de la comtesse Mathilde. Dans le 
moment dont nous parlons, ces terres étaient vendues, 
et le pape était conjuré de conronner roi de Sicile 
Henri , fils de Frédéric. Mais Henri étant mort, Frédéric 
ressaisit la souveraineté de cette île. 

Dans le nord de la France, le pape avait rétabli la 
paix; il était parvenu, depuis longtemps, à éloigner du 
trAne d'Angleterre Louis, flis de Philippe- Auguste, appelé 
à Londres à la place de Jean sans Terre, puis de Henri ITI, 
fils de Jean. Puisque Phi lippe- Auguste s'était dit si puis- 
sant et si fort par la protection dn saint-siége, oe prince 
devait reconnaître l'autorité de Rome quand elle lui 
ordonnait de renoncer à des prétentions qu elle n'approu- 
vait plus. 

En 1219 , saint Dominique proposa à saint François 
d'unir leurs deux congrégations , et de n'en former qu'one. 
Mais saint François répondit : « Mon cher fÉ^re , c'est la 
« volonté de Dieu qii^elles demeurent séparées , afin qu'el- 

les s'accommodent à i'infirmité humaine par cette di- 
« versité , et que celui à qui la rigueur de l'une ne con~ 

' Fleury, LXXVllI, 151, 
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« viendrait pas embram la douoear de l'aatre. » lia ne 

laissèrent pas d^affermir entre eux et leurs disciples une 
parfaite union. Saint Dominique assista au chapitre gé- 
néral que saint François tint alors près d'Assise , et qui 
commença à la Penteeôte» le 36 mal 1319. Il s'y trouva 
plus de cinq mille frères mineurs, tant Tordre s'était 
déjà multiplié en neuf ou dix ans; et ils campèrent dans 
les champs, couchés sur des nattes et sous de pauvres 
huttes. Ils n'avaient pas fait de provisions, et toutefois | 
ils ne manquèrent de rien , tant fut grande la charité des 
villes voisines, Assise, Pérouse, Foligno, Spolète, et 
même Terni, Narni et Gività-Casteilana. On voy^t ac- 
courir de tous les pays les ecclésiastiques, la noblesse, 
le petit peuple; ils s*empressaient de servir les religieux 
avec une sainte- émulation d'humilité et de charité; ils 
étaient touchés de voir la paix et la joie de ces frères , dans 
une vie si dure et si pénitente; ils admiraient leur union , 
et leur sonndssion à leur saint instituteur : « Voilà, dl- 
«salent-Ils, fa voie étroite de l'Évangile; voilà pourquoi 
« il est si difû^eaux riches d'entrer dans le royaume des 
« cieux 1 >» 

Le cardinal Ugoiino vint au chapitre; et un jour, y 
faisant un discours aux frères, il le termina en leur don- 
nant de grandes louanges. François, craignant qu'ils n'eu 
tirassent vanité et occasion de relâchement, monta en 
chaire à son tour, et leur représenta les persécutions et 
les tentations quils devaient attendre, le désordre de leurs 
successeurs, et la décadence future de l'ordre. Il leur repro- 
cha à eux-mêmes leur lâcheté, et leur peu de fidélité à 
reconnaître les grâces singulières qu'ils avaient reçues de 
Dieu ; et parla avec tant de force , que non-seulement il 
réprima en eux les sentiments de c(MnpIaisance| mais 
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^ * qu'il les chargea de conteion Le eardinal se piaiguit à 
* ^ ' François , qui lui dit : « Monsieur le cardinal , je l'ai fait 

pour eoDserver la matière de vos louanges, et soutenir 
e( ^ ceux eo qoii'haoïUité n'A pas encore Jeté d'assez proiNi- 
^ ^ desradnes.» 

Plusieurs frères franciscains vinrent, des provinces d'ou- 
^ tre-mer, pour chercher, auprès du chef de ce chapitre, les 
luvr» remèdes aux mauvais traitements qu'ils avaient soufferts 
itéii en divers lienx , iisate d*avoir des lettrei authentiques dé- 
té di elarant que leur Instital était approuvé de PÉglise. Ils se 
^^)^ plaignaient encore de ce qu*on ne leur permettait pas de 
ita^ prêcher, et priaient François d'obtenir du pape Uono- 
idK, rius un privilège en vertu duquel Us pussent prêcher par- 

font où il leur plairait, même sans permission des évêques. 
y, ^ Le saint homme répondit avec indignation : « Quoi ! mes 
'a^s frères , vous ne connaissez pas la volonté de Dieu ? Il veut 
oHi que nous gagnions premièrement les supérieurs par Thu- 
di* milité et le respeet ; et ensuite, par la parole et les bons 
qooi exemples , ceux qui leur sont soumis. Quand les évêques 
; dti verront que vous vivez saintement , et que vous ne voulez 

point entreprendre sur leur autorité| ils vous prieront, 
a; d'eux-mêmes, de travailler aveeeux ausalut des âmes dont 

ils sont chargés, et vous appelleront pour vous entendre et 
îiïi vous imiter. Votre privilège singulier doit donc être de 
et n*avoir pas un privilège qui ne servirait qu'à vous enfler, 
9 et qn'À vous donner une confiance préjudiciable à d'autres, 
îos et à exciter des contestations. » 

^ !()• Quelques-uns représentaient qu'ils avaient trouvé plu- 

tei sieurs prêtres qu'ils ne pouvaient fléchir, ni par prière, 
} (k ni par induction , ni par soumission , ni par leur vie exem- 
iti 

nail I Fleury, LXXVIII, 151. 

BUT. DU POiNT. — T. II. Si 
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plaire, povrobtoDir laperminlon deprèdier^oueo meyoHr 

quelque assistance corporelle. François répondit : « Mes 
frères ) nous sommes envoyés au secours des prêtres pour 
suppléer à lean défiants; chaeuQ recevra sa réeompeBse, 
DOQ selon son anlorlté , mais selon son travML Ge qui esl 
le plus agréable à Dieu, c'est le salut des âmes, et nous 
les gagnerons plutôt en vivant bien avec les prêtres qu'en 
nous séparant d'eux. S'ils s'opposentau salnl des penpies, 
Bien sanra les en punir. Si tous étesenftuitsâe paix , voos 
gagneres le elergé et le peuple ; ce qui sera pins agrëftMe 
à Dieu que si vous ne gagniez que le peuple, en scandali- 
sant le clergé. Couvrez leurs fautes , suppléez à leurs dé^ 
fiiuts, etn'en soyes qne plos linmbles. • 

Fleury , dans son livre LXXIX^ , page I8S ^ parie ataisi 
des stigmates ' de saint François d'Assise : 

« Saint François avait accoutume de partager tout son 
temps en deux : l'action , pour l'utilité du procliain, et le 
repos de la eontmplatlon poarlni^inème. Ainsi ^denx ans 
avant sa mort, c'est-à-dire en 1224, après plusieurs tra- 
vaux, il se retira sur le mont Alverne (Alvemia) pour y 
passer son carémede Saint-Michel, c*est-à-dire les quarante 
Jours ^'il avait coutume de Jeûner, depuis l'assomption 
de Notre-Dame jusqu'à la fin de septembre. Cette mon- 
tagne est aux confins de la Toscane, et fait partie de l'A- 
pennin , située entre l'Arno et le Tibre , près deCamaldoU 
etdeVallombrose*. 

< Dans le Dfollomidie de l'Académie, in-^, tome II, page 780, 
Paris, FinniD DIdot, tSSS, on Ht, à rartide Stigmates, ce qui suit : 
« Les stigmates de saint François, les marques semblables à celles 
des cinq plaies de J. C, que saint François avait aux pieds, aux 
mainset an côté. » 

' Wadding, an 1213. J'ai visité TAlvernia. Du haut de la mon- 
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«Blleftitdmiëeà faist François, Tan 1313, par un sei- 
gneur du pays, nommé Orlando Catanio, qui y fit bâtir 
m oratoire et quelques ceilules. Le saint homme s'y étant 
donc retiré en 1324 , et ayant longtemps prié très-arten* 
BMBt, Diea hd fit entendre qu'à rovwrtore du livre de 
l'Évangile il apprendrait ce qui pouvait être en lui de plus 
agréable à Dieu. Ayant donc i^eaucoup prié , il prit le livre 
sur ranteiy et le fit ouvrir par frère Léon, ^'il avaii^ 
retenn senl pour compagnon dans cette solitade. Gelnl-ci 
ouvrit le livre trois fois, et toutes les trois fois il rencontra 
la Passion de Notre-Seigneur ; d'où François conclut 
qu'il devait , avant qae de mourir , se conformer encore 
pins qu'il n'avait fait aax douleurs de la Paaaion i et quoi- 
que son corps fftt extrêmement affaibli d'anstérités, le saint 
ne fut point effrayé de cette pensée , mais plus encouragé 
au martyre , qu'il croyait être cette conformité parfaite aux 
aoufDraaoes de Jésofr-Ghrist 

« Un matia» vers la fête de rEzakatioii de la satoto 
croix , qui est le 1 4"^ jour de septembre , comme il priait 
au côté de la montagne i il vit un séraphin ayant six ailes 
ardeales et luminenseSy qni descendait du liant du ciel» 
d'un vol frès-rapide. Quand il fut proche , François vit 
entre ses ailes la figure d*un homme ' ayant ses mains et 
ses pieds étendus , et attachés à une croix. Deux ailes s'é- 
levaient au-dessus de sa téte; deux étaient étendues pour 
voler, et deox couvraient tout son corps. Cette vision fé- 
tonna merviillciiement* Il eat le cœur saisi d'une joie 

tagne on voit , quand le temps est serein, d*un côté la Médilerranéey 
de fautre rAdriaii(iuc. Cest, à caose de ce magnilique spectacle, un 
des plus beaux iieux de la terre. On montre la fente du rocher où 
saint François reçut les stigmates. 
> Fleory» ibid. 
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mêlée de tristesse , et il comprit que ce n'était point par le 
martyre corporel, mais par l'ardeur de la charité, qu'il 
devait être trau^formé ea la ressembiaoee de Jésus-Ghrlst 
eraeifié. 

« La vision disparaissant laissa en son oœnr nne ardear 

merveilleuse et une impression encore plus admirable en 
son corps ; car aussitôt commencèrent à paraître à ses mains 
et à ses pieds les marques des clons , eomme il les avait 
vos dans l'image dn cmdfix. Ses mains et ses pieds pa- 
raissaient percés de clous dans le milieu ; les têtes des clous 
se voyaient au dedans des mains et au-dessus des pieds , 
et les pointes repliées de l'antre c6té et enfoncées dans la 
efaair. A son côté droit paraissait nne cicatrioe rôngo comme 
d'un coup de lance, et souvent elle jetait du sang, dont la 
tunique et les Jérnoraux (hauts-de^cbansses) étaient ar« 
rosés. 

« le servitenr de Bien , voy«it que ces stigmates ( c'est 
ainsi qn'on les a nommés ) ne pouvaient demenrer cachés 

à ses compagnons , se trouva dans un grand embarras. 

« Il leur raconta sa vision; et après qu'il eut passé sa 
quarantaine dans la solitude, il descendit de la montagne 
à la Saint-Michel , et Dieu confirma l'impression miracu- 
leuse de ces stigmates par plusieurs autres miracles*. 

« Luc, évôque de Tuy en Espagne, auteur du même 
temps , rend témoignage à la vérité des stigmates de saint 
François, et dit qu'ils ont été vus et touchés par plusieurs 
ecclésiastiques religieux et sécnliers, cinq ans avant le 
temps où il écrivait \ >» 

C'est à cause de ce miracle que saint François a reçu 
dans l'histoire le nom de Séraphique. 

' Fleiiry, LXJLIX, page 184. 
» Fleury, ibid. 
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En 1 226 , le 30 janvier, Honori us approuva la règle don- 
née , le 1 3 janvier 1 1 7 1 , aux religieux carmes par le B. Al- 
bert , patriarcbe de Jérusalem. 

Ceox-d font remonter leur institotlon à Élie , prophète , 
sur le mont Garrael. Innocent XII défendit de traiter cette 
question» Novaes dit à ce sujet ' : « Je me soumets bien vo- 
« lontlen an Jugement du suprême juge de TÉglisei après 
« eela , ce que je puis dire, e'esl que la règle dn B» Albert, 
« qui consiste dans 18 chapitres fort courts, fut mitigée 
« en 1431 par Eugène IV, qui permit aux religieux de 
« manger de la viande trois jours de la semaine» supprima 
« le Jeûne depuis la Sainte-<3roix jusqu'à Pâques , et modéra 
« le continuel silence. » 

Cet ordre ayant été suspendu dans le concile général de 
Lyon Jusqu'à ce qu'il eût été mûrement examiné, Hono- 
rius lY le confirma , ordonnant que les religieux change- 
raient leur habit et en prendraient un autre , assez différent 
de celui qu'ils portaient. 

Les grands carmes et les carmes déchaussés, animés de , 
la plus noble émulation, ont produit, dans tous les temps, 
un grand nombre de saints et de personnages illustres. 

Honorius voyant que Frédéric II avait dépouillé Jean 
de Brienne de la portion de son royaume de Jérusalem 
qui n'était pas encore occupée par les Sarrasins , se livra 
à un de ces mouvements si admirables de la charité de l'É- 
glise romaine, et ûimm provisoirement k Jmi ^ pour le 
soutien de la dignité royale , tout le patrimoine que possé- 
dait l'Église, depuis iladicofani jusqu'à Eomc. 

En Dominique tint le premier chapitre général 

' Novaes, III, 184. 

> Fifiury, LXXYiU, 159. 
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de Mil ordre à Bologne , et il y fat oommé maitre généraL 

La même année, le pape couronna enapereur Frédé- 
ric II. Deux ans après, mourut Philippe- Augui^tei a qui 
sueeéda son ÛU Louis YIU* 

Lft plus grande partie des letties d'Homrias ont été 
publiées à Toulouse, par Innocent Giron, sous le titre de 
Quinta compilatio décrétai, y 1645, in-foL, avec les no- 
tes de réditeur ; on ea trouve aussi dans la collection des 
ooncUes, dans les recueils de Baluse, de Waddlng, de 
D. Martène , de d'Aehery, d'Ughelli , etc. 

Sous Honorius, il faut placer le règne et les conquêtes 
de Djenguyz-Khan , fils d'un khan des Mogols*j né en 
1168; ii n'avait que treize ans lorsqu'il commença à ré- 
gner. Une eonjnration presque générale de ses sujets , qui 
le croyaient faible et sans talent , Tobligea de se retirer au- 
près d'Avenk-Khan, souverain des Tartares. Ii mérita i'a- 
sHeqne ee prince kiiaceoidai par des asnrleai signalés, 
non-seulement dans les guerres contre sss voisins, mais 
encore dans celle qu'il eut à soutenir contre son frère, (lui 
lui avait enlevé la couronne. Djenguyz-Klian rétablit 
Avenk-Kiian sur le tréne y et reçut sa fiiie en mariage. Le 
klMo, ouUiaBt ce qu'il devait à son gendre^ résolut sa 
perte. Mais celui-ci, ayant levé une armée, vainquit son 
i)eau-père, et le détrôna. Cette victoire irrita son ambition; 
il leva une grande armée, avec laquelle ii conquit , dans 
moine de vingt^^ew ans, la Perse, le Calfaay, «ne partie 
de la Qiine, la Corée, et presque toute l'Asie. Sa domi- 
nation s'étendait à dix-huit cents lieues , de l'orient à Foc- 
ctdent ; et à plus de miâie, du septentrion an midi* Il se 
préparait à achever la conquèle de la Chine, lorsqu'une 

* FeUer, II, 683. 



Digilized by Google 



IU7 de 1. c ndN 01108 im 



«87 



maladie l'euieva au milieu de ses triomphes, en 1227. 

DjeogoyZ'Khan n'était ni chrétien ni mnsnfanan. Les 
musulmans le craignaient parce qu'il leur avait fait bean- 

coup de mal , et, par peur de ce conquérant indomptable, 
ils ménageaient les chrétiens , qu'ils croyaieot moins re- 
doutables. 

Le 8 novembre 1336 > le roi Lonis VIII moarat à Avi- 
gnon. Il avait eu, de Blanche de Castille, onze enfants , 
dont six survécurent : Louis, Robert, Jean, Alphonse, 
Giiarles, et nne fille nommée Isabelle. Gelai qui succéda 
sur ie trône de France est te grand roi Lonis IX, qoe la 
France vénère sons le nom de saint Louis. Gomme 11 n'a- 
vait que onze ans, la reine Blanche fut déclarée régente. 

HoDorius m gouverna i'i^glise dix ans huit mois et un 
}our. U mourut ie 18 mars 1337, et fut enterré à Sainte^ 
Marie Majeure , près de l'autel du preiepio. 

Le saint-siége n'eut pas de vacance. 

Si Ton veut s'en rapporter à Matthieu Pâris, les héréti- 
ques aibigrais , dont la doctrine s'était répradue en Aile- 
magne, élurent, vers l'an 133S, un antipape, sur les con- 
fins de la Bulgarie, de laCroaticetdela Dalmatic; il s'ap- 
pelait Barthélémy. Mais il ne paraît pas que cet iutrus ait 
longtemps tourmenté l'Egl ise. Cependant les albigeois, que 
BayoMHid gouvernait en France, uwnaçaient leur patrie de 
maux qui ne seraient pas moius ftinestes ; et le pape cher- 
chait en vain à maintenir Raymond dans des voies de dou* 
ceur et d'obéissance. 
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Grégoire IX prit ce nora , parce qu'il avait été créé dans 
le monastère de Saiot-Grégoire ad septem soUa. Il s'ap- 
pelait d'abord Ugo oa Ugolin » et il appartenait à la fa- 
mille des Gonti , comtes de Segni. 

En 1198, Innocent III, son cousin, Favait distingué 
dans la congrégation de Sainte-Marie del Meno, où il 
était cbanoine régulier, et l'avait créé diaere-eardinal de 
Salot-Eustache , et puis évêque d'Ostie el arehiprétre de 
la basilique Vaticane. Différentes légations lui furent 
confiées. II avait été envoyé à Naples, en France, en Tos- 
cane, en Lombardie. Novaes donne de grands éloges à cet 
illustre négociateur : pureté de sentiments rdiglenx, pru- 
dence, sagacité d'esprit , science en tout genre de littéra- 
ture, dextérité dans le maniement des affaires, éloquence 
persuasive, toutes ces qualités élevées étaient jointes en 
lui à des manières nobles , à une taille élégairte et mijes- 
tnense : on Tappréciait dans tonte ITurope , et on Taimait 
à Home. Il connaissait à fond les affaires du saint-siége , 
et malgré son grand âge (cpiatre- vingt-trois ans),qui n'avait 
altéré aocan des avantages donnés par la natnre et par les 
étades, il fàt élu pape, malgré nne assez grande résistance, 
le 19 mars 1227, puis béni pour être consacré le 21; 
enfin couronné le jour de la seçonde féte de Pâques, 1^ 
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3 avril. 11 prit possession à Saint- Jean de Latran le 30 du 
•même mois. Saint François d'Assise, qui l*avait choisi 
comnoe premier cardinal prolecteur de son ordre, lai atait 
prophétiflé le pontificat, en lut écrivant plosieiiro fois, 
avec cette snserlption : Au révérendisHme père et sei- 
gneur Hugues , futur évêque de tout l'univers^ et père 
des TuUioHS. Ce pape aimait lieaucoup saint François, et 
noQf verrons gne Gr^ire le canonisa en 1 228. 
f Bans le conclave où fàt élu Grégoire , les cardinaux 
étalent divisés d'opinion. Ne pouvant s'accorder, ils réso- 
lurent de faire un compromis ' , et de s'en rapporter au 
diolx qui serait déclaré par trois eampromUsaires, Fienry 
ne dit pas un seul mot de ce fait, qui est consigné avee 
quelques détails dans Novaes (Ilf, 187 ). Parmi les cardi- 
naux choisis pour arbitres se trouvait le cardinal d'Uracb* 
Deux des eompramissaires se déclarèrent sur-ie<^haaip 
en faveur de ee dernier; mais eelni>d, avee une généro- 
sité peu commune et des représentations vives et pressan- 
tes, désigna le cardinal Conti; et il insista avec tant de 
prières, et il prouva TexcelleDce de ce dioix par tant de 
raisons convaincantes, que les deuxauM arbitres cédè- 
rent, et Gonti fat élu. Par cette conduite, et par d*autres 
vertus, d'Lfrach a mérité le nom de saint dans le calen- 
drier de Gitcaux , et dans le martyrologe gallican de Saus- 
say^ 

Fleury donne , d'après Bainaldl , les détails qui suivent 

sur les cérémonies qui furent célébrées alors : 

I Un oompromis est un « acte par lequel deux ou plusieurs per- 
sonnes prometlent de se rapporter de leurs différends au jugement 
d'nn on de plosieun arbitres. » (Dict. de l'Acad. française; Paris , 
DIdot, 1835.) 
« ' Novaes, III, 188. 
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« Le joor de ion ooiuonnement y Grégoire ( iiy. LXXIX , 
SOO ) alla à Saiiit*Pierre, aoeompagné de plusieurs prélats , 
y prit le palliura suivant la coutume, et, après avoir dit 
la messe, marcha au palais de Latran couvert d'or et de 
plerreriesi et reviot, laeoaroDueeQ lète. Le iandii ayaat 
dit la meiie à Saint-Piem , il eo eortit , portanl deux cou- 
ronnes, monté sur un cheval richement caparaçonné, 
environné des cardinaux vêtus de pourpre, et d'un clergé 
sombra»; lee met étaient tendues de tapisserieB lehans* 
sées d*or et d'argent, des pins beaux ouvrages d'Egypte 
et des plus belles couleurs de riiide , et parfumées de di- 
vers aromates. Le peuple chantait à haute voix Kyrie 
elm§(m, et des eantiques de Joie | accompagnés du son 
des trompettes. Les Juges et lesoffiden brillaient avee 
des habits dorés ( Fleury, ibid.) et des chapes de soie. 
Les Grecs et les Juifs chantaient les louanges du pape , 
chacun en leur langue. Un peuple innombrable marebait 
^vant, portant des palOMsetdes fleurs :1e sénateur et 
le préfet de Rome étalent à pied aux c6tés du pape , te- 
nant les rênes de son cheval; et c'est ainsi qu'il fut con« 
duit au palais de Iiatran« » 

Grégoire, après le posêêêso^ ordonna à Tempereur 
Frédéric de partir , suivant ses andennes promesses , pour 
la guerre de Syrie : Frédéric refusa hautement d'obtem- 
pérer à la notification pontiâcale, et soutint qu'il n'ac- 
complirait pas son serment. 

Le 99 septembre f 9t7, le pape, revêtu de ses babits 
pontificaux , prononça , dans la cathédrale d'Anagni , que 
l'empereur était séparé de la communion catholique. Le 
23 mars suivant, revenu 4 Rome, le pontife renouvela 
l'exeommunication. Le Jeudi saint, rempereur, irrité, 
gagna les nrangipani et autres seigneurs romains, qui 
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ourdirent une conspiration contre le pape, l'attaquèrent à 
Saint-Pierre le jour de la seconde fête de Pâcpies , pen« 
dant qall célébrait la messe, renoavelaDt ainsi l'indigna 
sacrilège commis sous Grégoire YII (voyez plus haut, page 
176). Grégoire, abandonné par une partie de ses gardes, 
fut contraint de sortir de Rome en toute hâte • et se retira 
àRiéti, ville de ses Ëtats. De ftiéti, le papese rendit à 
Spoiète f et de Spolète à Aaiise. 

Avant d'entrer dans cette dernière ville, Grégoire s'ar- 
rêta à Saint-Damien , où il visita sainte Claire, et lui re- 
présenta qae t pour obvier à divers inconvénients y elle de« 
▼ait reoevoir des biens-fonds, offirant de Ini en donner en 
abondance ; elle luirépondit constamment (Fleury , LXXIX, 
206) que la sainte pauvreté valait mieux que tous les 
biens | et qu'elle ne trouvait pas de trésor plus assuré. 
La pape ajouta: «Si c'est TOtreToeu qui vous retient, ma 
* flile, je vous en donne Tabsolution. — Saint père, ré- 
« pondit-elle , je ne désire pas d'autre absolution que celle 
« de mes péchés. » 

Le pape étant entré dans Assise alla droit au tombeau 
desaint François, où il pria longtemps, et lui recommanda 
rËgiise, agitée par tant de troubles. Puis il tint conseil, 
avec les cardinaux qui l'accompagnaient , sur la procé- 
dure de la canonisation; il ordonna une information 
exaete des miracles du saint, tant dans la ville que dans 
le pays d'alentour. Les témoins furent ouïs, et leurs dé- 
positions rédigées par écrit; et l'information fut examinée 
par les cardinaux qui paraissaient la moins favorables à 
la canonisation. Fuit , retournant à Pérouse, le pape fit 
examiner, en plein consistoire, la validité de la procé- 
dure; et la canonisation étant résolue d'un commun con- 
sentement , il revint avec toute sa cour à Assise , ou , 
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la nouvelle de cette eérémoDie, s'était assemblée une 

grande multitude de prélats, de seigneurs et de peuple 
des diverses provinces. Enfin, le dimanche 16 juillet 
i338, dans Téglise de Saint*George , où le saint était 
enterré, le pape, étant sur un tr6ne élevé, fit un ser- 
mon, où il prit pour texte ces paroles de rEcclésiastique ; 
« Il a brillé dans le temple de Dieu comme TétoUe du 
< matin, eomme la lune en son plein, et oomme le so- 
t leil K » Puis Oetavius , cardinal-diacre des saints Sergius 
et Bacchus, et parent d'Innocent III, lut publiquement 
la narration des miracles. Alors Kainier Capoccio, aussi 
cardinal-diacre , prononça un autre discours pour appuyer 
cette relation. Ensuite le pape se leva , et dit à haute 
voix : « A la gloire de Dieu , de la sainte Vierge Marie, 
« des apôtres saint Pierre et saint Paul , et à Thonneur 
« de riilglise romaine, nous avons résolu, par le conseil 
« de nos frères, de mettre au catalogue des saints Je bien- 
« heureux père François, que Dieu a glorifié dans le del, 
« et nous décidons que sa £éte sera célébrée le jour de sa 
« mort, u 

Aussitôt les cardinaux entonnèrent le Te Deum , et le 
peuple répondit par de grandes acclamations de Joie. La 

bulle de canonisation fut expédiée trois jours après, et 
porte que la fête sera célébrée le 4 octobre. 

Mous lisons dans Novaes' : « Le corps du saint resta 
« longtemps exposé à la vue de la multitude* Il était en 
« pied , avec les yeux ouverts ; on voyait les stigmates en» 
« tourés de sang. » 

11 en fut ainsi sous les règnes suivants; mais Sixte IV^ 

* Ecclésiastique, cliap. L, v. 7. 

' ISovaeSy xm, page 33. Cetautctir n'a donné ces détails que dans 
le Tolooie qai comprend le règne d'Junocent XIU. 

« 
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sur les instaDces de saint Jacques de la Marcbe, se trou- 
vant À Assise en 1476 1 fit murer rceealier par lequel M 
descendait dans l'église souterraine où était le saint, et 

ainsi priva le peuple de la vue du corps de saint François. 
Plus tard, on commença à croire que le corps n*existait 
plus; mais il fut retrouvé par les soins du pontife Pie Vil, 
qui ordonna de publier à ce sujet une reJaUon détaillée, 
dont nous parlerons en son temps'. 

Cette canonisation de saint François produisit une im- 
pression iieureuse sur les Eomains, qui le vénéraient avec 
, unevlvetendresse^etils rappeiéientGrégoire, prametlant 
de rester sujets fldMes. D'ailleurs ils étaient indignés de 
voir que Frédéric, qui s'était déterminé enfin à passer en 
Syrie, avait ordonné à Raynald , duc de Spolète, de com- 
mencer les hostilités contre la cour romaine. £n effet, Bay* 
Mdd, avec des troupes impériales, et même un corps de 
soldats sarrasins , attaqua le patrimoine de Saint-Pierre. 
La prévoyance des papes avait sans cesse arrêté des me- 
sures pour empéclier tout succès important des musulmans 
en Italie; mais cette même sagesse n'avait Jamais dû 
penser que les Sarrasins deviendraient les alliés d*un em* 
pereur qui avait juré de défendre et de protéger le saiot- 

* Il existe beaucoup de Vies de saint /Ya/jfoi5, mais peu corres- 
pondent au mérite du sujet. Haillet ayant observé qu'il était trt's- 
étonnant que parmi tant do reli^ioux d'un ordre si distingué il ne 
s'en fût pas trouvé un qui écrivit dig!»ennMit la vin du (undateur, le 
père Louis- François Chalippe, récollet, entreprit cet ouvrage. Son li- 
vre, in-4 ', a été publié à Paris en 1728, et saint François a eu un no- 
ble bislorien. Les Mémoires de Trévoux, eu 1729, ont loué très-jus- 
tement celte pxccllonte composition du père Chalippe. Depuis, 
M. Cliavin de Malan a publié une autre Vie de saint François , que les 
autorités de l'ordre, à Rome, ont trouvée sage, riche en fêiU« et 
digue du aaiut paUiarcUe. 

3S 
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siège. Le pape envoya contre cette armée impie des 
soldats levés à la hâte, et qui étaient commandés par Jeaa 
de Brieane, aatrelMs roi de Jénisaltm, propre gendre de 
Frédéric , avec qai iMNite bonne intelligence était rompue. 
Alors il se commit départ et d'autre de grandes violences. 

Cependant Frédéric TI arrivait près de Jérusalem; il 
débarquait à Saint*Jeaa d'Acre. N'ayant amené avec lui 
que deux galères et cent chevaliers , il trouva peu d'obéii** 
sance dans le pays. Sur ees entrefhiles parurent deux 
frères mineurs , qui présentèrent , de la part du pape , au 
patriarche de Jérusalem , des lettres où le saint-père an- 
nonçait le parjure et l'eieommunleatloii de Frédérie. En 
même temps le pape défendait aux hospfttailers , aux tem- 
pliers et aux chevaliers teutoniques, d'obéir au prince en 
tout ce qu'il commanderait. 

Bneemomoit, d'autres dirétieni, pensant avec raison 
que de pareilles querelles pouvaient être ajournées , et 
marchant sous la conduite du duc de Limbourg y né Al- 
lemand , fortifiaient Césarée , et croyaient qu'après avoir 
réparé les murs de ioppé, qui était encore entre leurs 
mains, Ils pouvaient mareher sur Jérusalem* 

Frédéric approuva ee dessdn ; et s'étant mis à leur tètOf 
ils arrivèrent à Joppéle 15 novembre 1229. Cependant le 
sultan d'Égypte, Mélic-Camel, était campé près de Gaza, 
à une journée de là , et le sultan de Damas , son neveu, à 
Naplouse , distante aussi d'une journée. 

L'empereur Frédéric envoya deux seigneurs à Mélic- 
Gamei avec des présents , lui faisant dire qu'il voulait ra- 
voir pour firère ' , et qu'il n'était pas venu dans Tintention 
d'accumuler des conquêtes , ayant assez de terrée pour 

' Fieury, hXXlX, 209^ 
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emitenter la plus grande ambition. Les seigneurs, dans 
l'audience, devaient ajouter que l'empereur venait cepeu- 
âaQtreooavrer les saints lieux et le royaamede JémaaleHi» 
faia]n[Nirtmil de droit à m fils. L'impéraMoe Yolande, 
la noQ^eile épouse de Frédéric, était morte la même an- 
née , après avoir mis au monde un ills qui avait été appelé 
Conrad. Les envoyés avaient encore ordre de faire obser- 
Ter f«e , si a» Toalait rendra JérasaloB , il ne fallait isas 
eommeiMeer de guerre, oi répandra la.sang hamain. Ifélio- 
Camel était bien informé de la faiblesse de Frédéric, et de 
la division qui régnait parmi les chrétiens. D'ailleurs, ceux 
qai arrivaient d*£iirope n'avaient pas l'habitude d'em- 
ployer m langage si soumis et si réservé. Fré^e par- 
lait comme un chrétien qui aurait lougtemps résidé dans 
le pays, et qui demanderait aux négociations ce qu'il aat« 
tendrait pas de sa foroa et de son eonrage. 
Méllo-GBBNi mwy^L àaan km ém présenta » <^ pria 

l'empereur dé l'expliquer snr la nature d*amitlé qu*il vou* 
lait entretenir avec lui. « Quant à Jérusalem , répondait 
« le musulman, c*est une affaire importante , nou pour la 
« valeur do pays, mds penr le respeet que les mosul- 
« mans, nés frères, portait à la ville, et partienlièrenient 
« au temple, qu'ils regardent comme la maison de Dieu; 
« eux aussi viennent, avec autant de dévotion que les obré- 
« tiens , au sépulcre de Jésus-Cbrist. 

« Si J'abandonnais le saint sépalere , le oalife pourrait 
• Bs'aceuser à» trahir ma religion. • 

Après une négociation très-secrète , à laquelle n'inter- 
vint aucune autorité d^ndante du saint-siég^ , quoiqu il 
existât des vieaires apostoliques dans le pays, le traité 
entre Frédérleet le sultan fut rédigé en ees termes : « 1^ Le 
a sultan livre Jérusalem à l'empereur et à ses lieutenants , 
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« pour en disposer et la fortifier à sa voloûté ; 2° Tempe- 
« rear ne touchera point a la gemlate, qui est le temple de * 
« Salomon, ni à tout ce qui est compris dansfioacDoeintei 
« et ne scaffrira pas qu'aucan Franc a*en empare > ; mais 
« elle demeurera sans aucun changement entre les mains 
« des musulmans, qui y feront leurs prières , et qui y 
« conserveront Texercice libre et public de leur religion» 
« Les clefe des portes de cette encdnte seront gardées par . 
K ceux qui y demeurent, ponr avoir soin de la mosquée; 
K 3" on n'empêchera aucun musulman d'aller en pèlerinage 
« à Bethléem ; 4'' si quelque Franc croit fermement à la 
K nujesté et à la dignité da temple, il pourra y entrer pour 
« feire ses prières , sinon on ne le sonfiPrirapas même dans 
« toute l'enceinte ( par cette croyance on entendait un res-* 
t pect pour cette mosquée, pareil à celui des musulmans) ; 
1 6® si à Jérusalem on musnlman Mt tort à un autre mu- 
I sulman , il sera appelé devant les Juges de sa région 
I 6** l'empereur ne donnera secours à aucun Franc ni à 
t aucun musulman, pour faire la guerre aux musulmans 
t pendant cette trêve; ne les excitera pas à commencer 
des hostilités , et, si elles commençaient, n'y; prendra 
: aucune part; 7® l*emperear rappellera tous ceux qui 
entreprendront de porter quelque dommage aux terres 
I de»Mélic-Gamel ; 8" si quelques Francs prétendent con- 
trevenir aux conventions comprises dans cette trêve, 
l'empereur sera tenu de défendre le sultan de toute atta- 
que des contrevenants ; 9^ Tripoli et son territoire , Ké- 
rek , Castelbianco , Tortose , Margat et Antioche , avec 
: tout ce qui s'y trouve , demeureront au même état que 
pendant la guerre ; et Fempereur défend à tous les siens 

< Rainaldi^ 1229, n. 15. : . , 
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« de donner aucun secours aux seigneurs de ces places. » 

ËiiûQ, de plus, OD deyait rendre aux chrétiens Bethléem, 
el le territoire entre cette ville et iérasalem, Nanureth 
avec le chemin jusqu'à Acre , le territoire de Touron, Sy- 
don ou Saïd, avec ses dépendances, 

Cettetrév6,qaiâevait durer dix ans, Alt Jurée, départ 
et diantre ^ le dimanche 18 février 1S99. MaisOérold, 
patriarche de Jérusalem , les templiers et les hospitaliers, 
n'y prirent aucune part , la regardant comme honteuse et 
d^vantageuse à la chrétienté, et digne d'nn empereur 
excommunié. Le patriarche même ref osa à tons les p^ 
If 08, fodifléremment, la permission d'entrer à Jérosalem 
et de visiter le saint sépulcre, alléguant la défense que le 
pape Grégoire eu avait faite , et qui n'était pas révoquée. 

Frédéric ne laissa pas d'entrerà Jérusalem le samedi 17 
mars ; et le lendemain , qui était le troisième dimanche du 
carême,' il alla, en habits royaux , visiter le saint sépulcre, 
accompagné des chevaliers teutoolques , de ses seigneurs 
allemands, et de quelques' hommes du peuple. Comme il 
ne se trouva pas d'évèque pour lui donner la couronne, 
il la prit lui-même sur Tautel : alors le mattre de l'ordre 
Teutonique se leva , et prononça un long discours , une 
partie en allemand et une partie en français. Il loua Tem- 
pereur , et se plaignit des eedéslastiques , et finit en invi- 
tant les nobles à contribuer an payement des fortificatlims 
qu*on allait élever autour de la ville. 

Quant à Frédéric , aussi inconséquent dans ses plans 
qu'il l'avait été en souscrivant un tel traité, il retourna 
promptement à Acre , sans donner le moindre soin aux 
préparatifs de ces fortifications, pour lesquels il demandait 
de Targent. Pendant les deux jours qu'il passa à Jérusa- 
lem, il écrivit des lettres triomphantes pour remercier 

3S. 
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Dieu de l'heureux succès qu'il avait donné à son voyage, 
et relever, en paroles magnifiques , Tavantage qu'il avait 
procoré aux diiélintf , désormais devemit mattros de ren- 
trer dans ta cité sainte. Noos avons dans Rainaldi dewt 
de ces lettres : une au pape Grégoire, qui est conçue en 
termes généraux ; une autre au roi d'Angleterre , Uenrù 
Dansoette dèmièrs on tmive quelques détails. 

Le patriardie de Jérosalem écrivit s«r le même sujet 
des lettres d'un style bien différent* : Tune au pape, Tau- 
tre à tous les fidèles. Dans la lettre au pontife , il relève 
les désavantages que les ehrétieus oui reçus depuis â'ar* 
livée de i'empsreur. Le prélat se plaint du secret que le 
prince a affecté de garder dans la négociation pour la trêve, 
méprisant les avis des évêques et des seigneurs ; et il fait 
lemirqutf la précipitation du départ d*ua tel vainqueur , 
qui semUalt piutêt avoir pris la luit». Le palriareiie exa* 
mlMlatrailé. 

« C'est un abus intolérable de céder aux infidèles le tem- 
ple de Dieu , qui est le siège patriarcal, sans même per- 
mettre aux ehrétieas d'entrer dans l'enoeinte j s'ils n'ont 
pas la ttiéme opinion de eelieu que les SanraslBS ; tandis 
qu'on permet à ceux-ci d'entrer à Bethléem librement et 
sans autre examen. 

« Voici nn antre grief : Frédéda n'engage , par ce tndté, 
den'exereerancunaslad'lioi^lité directenanlniindirse» 
tement contre les Sarrasins pendant la trêve. Gomment 
accorder ce serment avec celui qu il a fait à l'Église, de 
tenir à la terre sainte , pendant deux ans , railla chevaliers 
dfc cinquante galènes? Os qui lui a atHré l'axcommunlca* 
tion j c'est qu'il ne Ta pas aecom]^. » 

r 

' F leary, UUUX, 210. 
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La Itttreà tous les fidèles porte avee «Ue quelque chose 
de plus menaçant Fleury en donne" une analyse oomplète 
( ibid.^ 210- ^0 ^oir que le traité a été dicté 

par les intérêts seuls du sultan d'Égypte, qui avait deviné 
l'orgiieU impérial. Frédéric ne demandait qu'à entrer un 
moment à Jérusalem, pour dater des lettres de cette rési» 
dence. Le tombeau de Jésus-Christ , les malheurs de la 
Palestine, les mesures ù prendre pour faciliter à d'autres 
chrétiens [une entrée plus honorable dans la ville, le soin 
desintéréCsdasaint-^ége,rien décela n'avait ooeopé Fré- 
déric. CM dencnm raison qu'on a pu dire plus haut, 
page 287 : « La domination passagère de Tempereur Fré- 
« déricll ne fut qu'une chimère, et n'avait aucun caractère 
«sérieux. » 

BMntmnt, npfès avoir lu tant de détails donkmreux, 
on peut sans doute ajouterque cette occupation ne ftit pas 

seulement une chimère , et qu'au milieu de tant de cir- 
constances qui conseillaient plus de franchise que n'en 
arniC mmiUé Bichard , cette occupation fut véritahlement 
un calcul de trahison. C'est cependant ainsi qu'il faut par* 
1er d'un grand prince qui possédait tant de qualités sur- 
naturelles , et qui fut , sans contredit , plus tard un des 
plus grands personnagies de ce temps. Il monrra, nous le 
verrons, dans des sentioente 4e piété et de repentir; mais 
que d'outrages il aura faite auparavant à la religion , à la 
morale , à la dignité impériale , aux intérêts de l'Italie, du 
sain^siége» et même de r£mpire I Mais suivons le cours 
de ce récit. 

Grégoire est obligé de fidre la guerre pour conserver 
ses États , et il ne pouvait oublier les troubles que susci- 
taient en France les questions religieuses. 

B^rmoiid» comte de Toulouse» avait ftit sa paix avec 
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rÉglise et le roi de France; uq traité avait été rédigé en 
forme de lettres patentes de Louis IX , et portait en subs- 
tance que RaymondVétaitsoamis, et était yenu demander 

non pas justice, mais grâce à l'Eglise et au roi, promet- • 
tant de leur être désormais fidèle. Il devait chasser de ses 
terres les liérétiqaeS| et pour cela en faire une exacte re- 
cherche. 

ÂnssftAt après cette absolution, Raymond devait encore 

accomplir d'autres conditions , recevoir la croix de la 
main du légat ^ aller outre-mer contre les Sarrasins , y 
demeurer cinq ans; enfin remettre Jeanne, sa fille uni« 
que, entre les mains du roi, pour qu'elle épousât un de 
ses frères. Moyennant cette dernière disposition , le roi 
laissait à Raymond tout le diocèse de Toulouse, excepté 
la terre du maréchal , c'est-à-direde Guy de Lévis, maré- 
chal de la Foi, de qui sont venus les seigneurs de Mi- 
repoix. 

En Tannée 1229 , le pape confirma une excommunica- 
tion lancée contre Frédéric , avec qui Rome vivait en mau- 
vaise intelligence : il est à remarquer ici que Frédéric avait 
bien été sacré empereur , mais qu'il n'avait pas fait en 

entier le serment que les empereurs prononcent à leur 
couronnement» 

( Le' pape, après avoir quitté Home, ne voulait pas y 
revenir, àcause des menées suscitées parles seigneurs par- 
tisans de Frédéric; cependant le Tibre s'étant tout à coup 
débordé, le peuple de la ville s'ameuta pour redemander le 
retour de Grégoire. Cet événement frappa Temperenr , qui 
se décida à signer un tndté de paix. 

Voici les conditions que Frédéric consentit à cette oc- 
casion : 

« Le roi de Sicile et de Grermanie n'empécheca , ni par 
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lui ni par aucun autre, que l'on donne cours aux éleclîons, 
postulations et confirntations des églises et des monastères, 
dans le royaome de ftieile et dans la Germanie. » Uy eol 
ensnlte nne entrevue à Anagni entre les denx sonverains. 
Quand le pape parut , le prince ôta son manteau, se mit 
aux pieds du pontife, et reçut le baiser de paix; puis ils 
mangèrent ensemble à une même taUe. Le lendemain, 
Frédérie retoomaen Allemagne. 

Bans un discours qui précède le livre LXXX"^ , Fleury 
donne une foule de détails importants sur ietât des uni- 
versités de Paris et de Bologne \ 

An mois de juin 1331, sa^it Antoine de Padone, de 
l'ordre des fr^^ minears , monmt dans cette yille, Agé 
de trente-six ans. Sa grande réputation , et les miracles 
qui s'opéraient tous les jours sur son tombeau , firent pres- 
ser sa canonisation , que le pape prononça à Spolète le 
30 mars ms. 

En Allemagne, sainte Éllsabeth, veuve du landgraye 
de Thuringe , mourut après une vie courte , mais très- 
édiûante. Elle était ûlle d'André , roi de Hongrie, et fut 
fiancéedès le berceau avee Louis de Thuringe, ^ était 
un prince doué de singulières vertus* 

Jamais la cour romaine ne perdait de vue les occasions 
de resserrer les liens de bonne intelligence avec les pa- 
trlarcbes grecs. Germain , patriarche de Gonstantinoplcy 
envoya un prêtre chargé de demander à Grégoire use réu* 
nion plus intime des deux Églises. 

La lettre du patriarche Germain au pape Grégoire com- 
mençait par une prière à Jésus-Clirist , qu'il invoquait 
comme la pierre angulaire qui avait réuni les diverses na- 
tions en une même Ë^lise. 

• fleury, V, 22G. 
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Eimile,i'adfMStiit an pape , Germaiii Neonnalt' que 

Sa Sainteté a reçu en partage la primauté da^siégc aposto« 
lique , et prie Grégoire de descendre un peu de son éléva- 
tion | pour l'écouter favorablement. Il répète ensuite quli 
ne prétend point pr^udlder à la primanté du pape; et 
entrant en matière, il i^onte : « Gherehoni avee toulel'ap- 
plication possible qui sont les auteurs de la division. Si 
c'est nouS) montrez-nous ie mai 9 et appliques-y ie re- 
mède :tt oe lont les Latins, mras ne erojms pasqneima 
Tonliee demnrer exeios de rhéritage da Seignevr. » L'ac- 
cord entre les deux parties ne fut pas cependant assez 
complet pour réjouir Grégoire, qui s'apprêta à faire de 
iKmveaiiz efforts afin d'obtenir one coneorde inaltérable* 

La même année, le pape envoya des frères mineurs en 
mission chez les infidèles , avec une lettre adressée au sul- 
tan de Damas, qui contenait une longue instruction sur 
ia religion chrétienne, appuyée de plusieurs passages de 
FAneieB et da Noorean Testament. 11 ânissait par une 
exhortation an sultan d'embrasser le ebrlstlanlsme) avee 
la protestation que le pape ne voulait que le salut du prince, 
sans conserver aucune vue temporelle, et sans désira 
diminuer en rien la puissance de ee sonveri^n. 

La réputation de l'autorité des firères prêcheurs croissait 
de jour en jour, principalement en Italie. Frère Jean de 
Yicence était alors un des plus renommés de cet ordre. Il 
pensa à fsire canoniser Dominique , et, en 1 234, la bulle 
de canonisation fàt rendue à Riéti le 1 S Juillet 

Dès Tannée 1233, Louis avait demandé en mariage 
Marguerite, ûlle aînée de Raymond Bérenger, comte de 
Provence ; et, comme ils étalent parents au quatrième de- 

< Flenry, V, 24S. 
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gré, il envoya solUciter une dispense du pape^ attendu 
Tiitilité de ee mariage pour eonsirver ea ProYwee la paix 
et la gloire de la religion catholique. 

En 1284, le roi Louis IX étant entré dans sa vingtième 
année, le mariage fut célébré à Sens vers la iio de mars. 
Dieu répandit sa bénédietkm sur oe mariage , et ces hen» 
reur époox obtinrent de la Providence, qui les protégeait, 
six fils ^elnq flilce. 

Dans lamênae année, Grégoire publia la collection des 
décrétales qui porte son nom , et qui depuis a été la ploi 
Mitoriaée. Il y avi^t d^à cinq eoUeetloos des ^tves dé-* 
crétales des papes, toutes faites depuis le travail de Gra- 
tien : la première par Bernard Balbo, de l'église de Pavie, 
puis évêque de Faenza, et ensuite de Pavie, après saint 
Lanfranc, son maître. 11 était fort savant dans le droit 
oâimiqQe, et en eonsposa cinq livres sur cette matière. 
Balbo recueillit aussi les décrétales et les canons de quel- 
ques conciles jusqu'en l'an 1190. La seconde compilation 
fut commencée par Guilbert et Alain ^ et achevée par Gal- 
lois de Voiterre ;elle porte leurs deux noms. La troisième 
fàt tirée des registres d'Innocent III par Bernard le Grand, 
archidiacre de Compostelle, et revue par Pierre de Béné- 
vent, notaire du ^etpe , vers Fan 1210. Cinq ans après, 
le pape Innocent III avait ordonné la quatrième collection, 
composée d'abord des décrets du condle de Latran , où il 
avait présidé la même année 12 1 6, et ensuite de ses res- 
crits. La cinquième collection fut composée des constitu- 
tions d'Honorius III, qui les fit rassembler par Tancrède^ 
archidiacre de Bologne, et qoà ordonna qu'elle f(kt snivle 
dans les écoles et les tribunaux 

« Mi, d'iimoceûl Ciron, lô4à, tiU I, c. 1. , 
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De toutes ces collections, le pape Grégoire IX fit com- 
poser la sienne par saint Raymond de Pegnafort^ de Tor- 
dre des frères préehemi qui était alors soos-ciiapelaiii 
de son pénitencier*. Les déerétales y sont distrilmées en 
cinq livres , dont chacun contient plusieurs titres où elles 
sont rangées par ordre de temps, ce qu'on n'avait pas 
oiiservé dans les colleetions précédentes. Geile-ci com* 
menée à Alexandre III; c'était an commencement de ce 
règne que finissait le décret de Gratien , et les déerétales 
n'y sont que par extrait, suivant la matière de chaque 
titre I mais conservent les premiers mots par lesquels elles 
étaient d^à connues. 

Le pape Grégoire adressa cette collection aux doetenrs 
et aux écoliers de Bologne, par une lettre où il dit qu'il 
a fait rédiger, en un volume, les constitutions de ses pré- 
déeessenrs , auparavant dispersées en plosieurs tomes ; il 
a voulu agir aind , parce qu'elles causaient de la conAision 
par leur ressemblance et leur apparente contradiction. 
D'ailleurs , quelques-unes ne se trouvant que hors de ces 
volumes, leur autorité était révoquée en doute dans les 
Jugements. Il i^oute qu'il a làit retrancher Tinutile des 
anciennes constitutions , et Joindre les siennes sur plurîeurs 
questions douteuses , voulant que l'on se servît de cette 
seule collection dans les tribunaux de justice et dans les 
écoles, en défendant d*ea composer aucune autre sans 
l'autorité du saint-siége. Le pape écrivit une lettre pa- 
reille aux docteurs de Paris , datée de Spolète le 5 sep- 
tembre 1234., Son intention fut suivie, et sa conslUution 
si Men reçue, qu'on Ta nommée depuis simplement /es 
Déerétales^ 

' fieury, V, 267. ^ - » ' 



À Spolète, où le pape se trouvait alors, on vit arriver 
Fempereur Frédéric II, qui avait été précédé par les pa- 
triaiefaflB latins de ConsUttlIiiople, d'Antioehe et de Jénî- 
salem. Il ftit oonvena qu'on se préparerait à la guerre, 
attendu que latréve faite avec les infldèies^ par l'empereur, 
devait finir dans quatre ans. 

Aton on pnblia la croisade poor Tan me. La lettre 
adressée partienlièrement à Louis IX porte la date dn 
6 novembre 1234. Le pape l'exhorte à se préparer pour 
secourir ia terre sainte par lui-même ou par les siens. On 
renouvela en même temps rexoommunleation du dernier 
eoneiie de Latran , eontre eeux qui fourniraient aux infl- 
. dèles des armes et des^aisseaux. 

Alors , le pape demandait de toutes parts des secours 
contre les Aomains révoltés qui l'avaient chassé de Rome. 
Lss Romains cependant, mieux conseillés, firent leur 
paix avec le pontife an môls de man 12X5. 

Cependant, dans la Syrie, les bourgeois d*Acre ne 
voulaient pas se soumettre à l'autorité de l'archevêque de 
Raveone, légat en Palestine, qui était chargé d'y défen- 
dre, par ordre des papes, les intérêts de Conrad, fils de 
Frédéric , et héritier, par sa mère , du royaume de Jéru- 
salem. A ce sujet, l'archevêque de Raveone frappa d'un 
interdit les habitants d'Acre. Grégoire considéra que cette 
ville était habitée par des chrétiens de divers rites, qui , à 
récession decette een«ire , pourraient reAiser robéissanee 
à l'Eglise romaine, et donner Heu à l'hérésie, toujours prête 
à se renouveler. C'est pourquoi il leva l'interdit, après 
avoir reçu des habitants d'Acre la promesse d'obéir à ses 
ordres ; et il se rendit leur médiateur auprès de i'empe* 
reor. 

En Espagne 9 depuis la bataille^deNaves de Tolosa, les 

34 
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mut dii ehréltoiis ne oMMient de prospérer. In i2S6, 

Ferdinand s'empara de Cordoue. 

Déjà un grand nombre de croisés s'étaient réunis dans 
ua aenUment d'ezaltaikm mai dirigé; ils loiimieDtaieDl 
1m Juift , el voolaiait les bapUier de force. Grégoire éerl* 
yit à plusieurs prélats une lettre , où il dit que les croisés 
doivent se préparer à la guerre contre les inlidèles par la 
eraiDte de Dieu , la pureté de cœur et la cliarité; et qu'en- 
eore que J. G. n'exclue perionne de la gréée do baptême, 
Uratefois il foit miséricorde à qui il lui plait. Il ne faut 
contraindre personne à recevoir ce sacrement, parce que 
comme. i'honune est tombé par son libre arbitre , il doit 
aussi se relever par son libre arlritlre, étant appelé par la 
grâce. Le pape écrivit à Louis IX sur le même sujet, et 
le saint roi répondit qu'il donnait des ordres pour que 
dans son royaume diacun obtempérât à la sage décision 
de Sa Sainteté. 

Cependant le pape reçut une lettre de Philippe , prieur 
des frères prêcheurs dans la terre sainte, où il disait : « Le 
patriarche des Jacobites, seçtaires orientaux, homme vé- 
nérable par son âgCySaseience et sa vertu, est Tenu cette 
année (itsr) iSiIre ses prières à Jérusalem, avec une 
suite nombreuse d'évêques et de moines de sa nation 
Nous lui avons expliqué la foi catholique, et, avec la 
grâce de Dieu, nous l'avons amené à ce point, que le 
dimanche des Bameaux, à la procesBion solennelle qui 
se fiit, du mont des Oliviers à lérusalem , il a promis 
obéissance à l'Église romaine, abjurant toute sorte d'hé- 
résie , et nous a donné sa confession de foi écrite en chal- 
déen et en arabe; il a même pris notre habit en partant 

> MsttlÉio Pliii, 12S7, page S7S;IUin. Cod.,n. S7t 
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Sans son obédience sont les Ghaldéens , les Mèdes, les 
Perses et les ArméDieD^ » dont les pays sont raYagés 
par les Tartares, imir lapins grande partie. Son obédienee 
s'étend sur soixante-dix provinces habitées d'une multi- 
tude innombrable de chrétiens, sujets toutefois et tribu- 
taires des Sarrasins, excepté les moines , qui ne payent 
pas de trilmt Deux archevèiines ont ISiit la mène aonmls* 
sion : Tmi , JaeAile d'Égypte , l'antre , nestmien d'Orient, 
qui sont reconnus pour supérieurs en Syrie et en Phénicie; 
et nous avons déjà envoyé quatre de nos frères en Ar- 
ménie pour apprendre la langne, voniant satiaftAre anx 
instantes prières dn roi ^ des seigneurs. 

« IVous avons reçu plusieurs lettres du patriarche des 
nestorlens, dont l'obédience s'étend dans les grandes Indes, 
le royaume du pn^^rtf Jem^ et les Etats les prodiei 
de l'Orient ; et il a promis à frère Gnillanme de Montfep» 
rat , qui a deeseuré quelque temps auprès de lui , de se 
réunir à l'Église. Nous avons encore envoyé de nos frères 
en Égypte, vers le patriarche desjacobites du pays, dont 
les erreurs sont pins étendues qne celles des Orientaux, 
car ils y ajoutaient laelreoneiston , comme les Sarrasins 
Ce patriarche nous a aussi témoigné vouloir revenir à l'u- 
nité de l'Eglise. 11 a déjà retranché plusieurs erreurs, et 
défendu de drooncire ceux de son obédienos; elle s'étend 
dans les petites Indes , FÉtliiople et la Libye , outre TÉ* 

' Dans ces malheureux pays, ceux qui ont peur cherchent à se 
rapprocher rJn phis puissant par des défections de principes, qui ne 
tournent jamais au hien. Nous avons vu, tome l»»", p. 7>\)\ et 43(5. 
les Grecs de Byzance tâcher de fléchir les musulmans par des con- 
cessions coupables , et n'obtenir en défiuiti?e qu'une baiue plus vive 
et un acliarnemeiit plus redoutable* 
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gypte ; mais les Ethiopiens et les Libyens ne sont point 
sujets des Sarrasins. 

« Quant aux Maronites du mont Liban , ils sont reve- 
nus depuis longtemps à robéissanoe de l'Église , et ils per« 
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la Trinité et à nos prédications. Les Grecs sont les seuls 
qai n'abandonnent pas leur malice , et qui s'opposent par- 
tout à rÉglise romaine , en caehette on à déooavert lis 
blasphèment tons les saerementSy et traitent de mauvaise 
et d'hérétique toute opinion différente de la leur. 

« Voyant donc une si grande porte ouverte à rËvangilc, 
nous nous sommes mis à apprendre ees langues. Nous eu 
avons établi une éeole en chacun de nos couvents , et nous 
avons déjà des frères qui prêchent en diverses langues, 
principalement en arabe, qui est la langue la plus com- 
mune du pays. » 

Le 3S mars de Tannée 1237, Jean de Brienne, empereur 
de Gonstantinople, était mort de douleur, tandis que le 
jeune Baudouin , héritier de l'empire , résidait en Flandre, 
occupé à recouvrer. les terres de son patrimoine, et à 
emprunter de Targent pour soutenir son empire chance- 
lant. Plusieurs seigneurs des plus qualifiés de France s*é- 
taient déjà croisés à ce dessein, et c*étdt autant de secours 
perdus pour la terre sainte. Les chevaliers de l'Hôpital de 
Saint«Jean de Jérusalem s'étaient malheureusement laissé 
gagner par Yatace, Jean 111 (Ducas), empereur grec de 
Nicée (1288), qui leur avait donné desterreset des reve- 
nus, pourvu qu'ils le suivissent, même contre les Latins'. 
£t d'ailleurs ils étaient accusés de s'abandonner à de gra- 
Tes excès. Le pape Grégoire ayant reçu des plaintes , écri« 

» Fleury, V, 280. 
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* vit ainsi au maître de rHôpitai : « Nous ayons appris 
avee douleur que vous retenez dans vos terres, igqs eer- 
faines conditions, des femmes perdues, avee les(|tieltes 

vous vivez dans le désordre; que vous possédez du bien 
en propre; que vous prenez la défense de tous ceux qui 
embrassent votre oonfirérie, moyennant une rétribution 
ammelle'; et que vous reUmidiez tous des TOtoars, des 
meurtriers , des pèlerins et des hérétiques. Vous n^vez 
pas honte de donner des secours d'armes et de chevaux , 
contre les Latins , à Yataee, ennemi deDieu et de l'Ëgiise. 
Vous diminues vos aumônes ordinaires ; vo«s dumgOE ies 
testaments de ceux qui meurent dans voire hôpital , et 
vous ne souffrez pas que les malades se confessent, sans 
votre permission, à d'autres prêtres que ceux de votre 
ordre, ou ceux qui sont à vos gages. On dit même que 
plusieurs de vos frères sont suspeets d'hérésie. » 

En Espagne, Jacques, roi d'Aragon, assiégea et prit 
Valence* Il était aisé de voir que les armes dos princes ca* 
thoilques étaient liénies deDieu. 

En 1 940 , l'animoslté de Frédéric II contre le pape était 
À son comble. L'empereur réeriminaif, en énumérant les 
services qu'il avait rendus au saint-siége; et personne, 
dans cette circonstance, ne cherchait à concilier un si fu« 
neste différend. 

Le cardinal Jacques, évêque de Palestrine, était arrivé 
en France ; il publiait par tout le royaume la bulle d'ex- 
communication prononcée par Grégoire contre Frédéric ; 
en même temps oe légat était chargé d'olfUr TErn]^ au 
comte Robert, Mreda roi* Le rot refàsa celte proposItioD, 
dans les termes les plus fermes et les plus prudents. Les 
ambassadeurs français envoyés auprès de Frédéric , pour 

lui demander s'il avait des sentiments religieux di^eats 

sa. 
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de ceux des autres catholiques, reçurent pour répouse 
que Tempereur ne l'écarterait jamais de la foi de ses pères 
et de celle de ses prédécesseunk Après cette assurance 
donnée par Frédéric Ini-mème, lesambassadears rendi- 
rent : « Dieu nous garde d'attaquer aucun prince chrétien 
sans cause légitime ! Ce n'est point Tambition qui nous 
looche. Noa8e8tiiiieneleroinotreaiaitre,qnivieBtàla 
coQWNiM par ea Missanoe; nous l'estfaioMi an-dessus de 
tout prince électif : quant au comte Robert, il lui suffit 
d'être le frère d'un si grand roi. » 

Telle fut cette réponse, admirable de grandeur, de 
flertéi de piélé^oii i'ondislingae et les sentiments de bon 
voisinage , et cette circonspection politiqoe qni ne doit Ja-^ 
mais abandonner même un puissant souverain. 

Les légats pontificaux s'attachèrent à faire quelques 
tentatives contre Frédéric auprès de plusienrs prineesd'Ai- 
lemagne ; nuds ancooe comldération ne put altérer la Ûdé- 
lité des électeurs, 

Grégoire voulut assembler un concile. Frédéric s'y op- 
posa , et marduim Borne. Il approebait de GrotUt-Fer^ 
reâa, lorsqa'il apprit la mort du pape, qui avait succombé 
à tant de chagrins le 20 avril 1241 » âgé de près de cent 
ans, après avoir gouverné i f^lise quatorze ans cinq mois 
et quelques jours. 

Voici ce que Novaes^ du cara<^fcère de Grégoire IX* : 
« C'était un honMie d'un esprit rempli de sagacité, doué 
de la plus heureuse mémoire, savant dans les arts libéraux, 
distingué par ses connaissances eajorisprudence et dans 
les lettres sacrées; flenr d'ékxpmee dcéroniewM; aide, 
to«||onrs prêt , des pauvres ; détaiienr zélé de ktfiiietâe 

* }U, 200. 
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la liberté ecclésiastiqae ; enfin , modèle des pins éclatantes 
vertus. » Il fût enterré an Vatican. Le sain^lrïége demeura 

vacant pendant un mois. 

Gérard Vossius, prévôt de Tongres, et docteur en théo- 
logie à Eome, a publié un livre intitulé Gesta quc^dam 
ae mammenta Gregorii IX, ffrcecolatina, eum seholiis ; 
Rome, 1588, in-4^ 

On a beaucoup demandé les causes de la mort en quel- 
. que sorte subite de Grégoire. Novaes et d'autres auteurs 
rattribnent à la donlenr qo'M éprouva enapprenant que des 
évéqoea firançili et espagnols , qui se rendaient à Borne 
pour assister à un concile , et qui étaient embarqués sur 
des bâtiments génois , avaient été attaqués par des Pisans, 
alors en guerre avec les Génois , et traités d'une manière 
barbare; ils forent enchaînés , livrés aux toorments de la 
Mm et de la self, par ordre de Frédéric. Grégoire ne put 
jamais se relever d'un saisissement qui lui enleva toute 
connaissance, et qui lit presque sur-le-champ désespérer de 
sa vie. Louis IX réclama les évêques ses sujets; Frédéric 
répondit avec hanteir. Lonis répliqua : « Vous devez les 
mettre en tiberCé : penses^y sérieusement ; car le royaume de 
France n'est pas tellement affaibli, qu'il souffre davantage 
vos coups d'éperon. » Cette lettre, si royale, produisit son 
effieti et les prélats français furent délivrés. Les conseillers 
de Louis IX durent se convaincre qiieGrégoiren*avaitpent- 
être pas eu tous les torts dans ses différends avec Frédéric. 

Nous donnerons quelques détails sur le prêtre Jean, 
dont il est parlé page 387. 

Ce devait être David , frère du prêtre Jean , dont il a 
été question plus haut, page 274. Ce dernier eut un règne 
moins long que celui de son frère, appelé Ungcam. Les 
écrivaUls portugais sont ceux qui ont donné les informa- 
tions les plus positives sur ces deux prêtre Jean. 
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Célestin IV , appelé d'abord Geoffroi Castiglioni, cha- 
noine et chancelier de Milan, sa irille natale, fut créé 
prttre-cardinal de Saint-Marc, et évèqne de Sabine, par 
Grégoire IX. Ce pontife le nomma légat a latere en Tos- 
caDe, en Lombardie, puis à Mont-Cassin, où se trouvait 
l'empereur.Frédéric IL 

Célestin fut élu pape dans le lien âjpf^iSeUe-Soli , par 
dix cardinaux seulement. Le sénateur et les princes ro- 
mains les y avaient enfermés, pour que l'élection fût plus 
prompte. Affaibli par l'âge, pai' le chagrin^ il ne vécut, 
après son élection, que dix-sept Jours , n'eut pas le temps 
de publier une seule bulle , et mourut le 5 octobre 1 24 1 , 
avant d'être consacré. 11 fut enterré dans le Vatican. 

Le saint-siége resta vacant un an huit mois et dix-sept 
jours. Les cardinaux étaient dispersés, et Frédéric les 
tenait pour la plupart en prison. 
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Innocent IV , appelé , dans la vie laïque , Siniba^d Fies- 
chi, appartenait à Tune des premières familles de Gènes. 
11 fut d'abord évéque d'Albeogay et viceochancelier de la 
sainte Église romaine. Grégoire IX Payait créé prétre- 
cardinal de Saint-Laurentïn lucina, et légat de la Marche. 
On rélut pape à Anagni , après on interrègne de plus de 
vingt mois, le 24 juin 1243, et on le consacra le 29* 

Sur la fin d'octobre , il s'approeha de la ville de Rome ; 
et, comme on le remarquait toujours quand les papes y 
eîîtraient, il fut reçu avec acclamation par le sénateur et 
le peuple romain. Cette allégresse dura peu de temps : des 
marchands se présentèrent pour réclamer une assez forte 
somme d'argent prêtée par eux à son prédécesseur Gré- 
goire. L'insolence de ces marchands, escortés par une 
foule de peuple, fut telle, qu'ils envahirent une grande 
partie du palais^ et qu'Innocent fut obligé de se réfugier, 
pour prendre sa Dourritnre, dans le Heu le plus obscur de 
son habitation. £nfln, moyennant le payement d'une 
somme qui ne faisait qu'une partie de la dette, ces mar- 
chands se retirèrent. 

Innocent avait en occasion , auparavant, de contracter 
une étroite amitié avec Frédéric IL Alors Fieschi n'était 
qu'un particulier : devenu pape il ne pouvait que se sou* 
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Tenir des intérêts de TÉglise , et l'empereur ne cessait 
de l'insulter par des violences. Cependant, Frédéric en- 
voya à Rome une ambassade chargée de demander la 
paix; et, poor robtenir, ces ambassadears, le 31 mars 
1344 , jour de la Gène , jurèrent solennellement^ en pré- 
sence de l*empereur Baudouin, des cardinaux, des prélats, 
du sénateur, et du peuple romain, que Frédéric donnerait 
satisfaction à rJËgUse poor toutes les injures qu'elle avait 
à lui reprocher avant et après rexcommunication pronon- 
cée par le pap^ Grégoire IX. 

Innocent se livrait à la joie en voyant un repentir si 
heureux; mais sa joie fut bientôt changée en tristesse. 
Frédéric, lendo à sa première perfidie , protesta qtt'il ne 
pouvait tenir Je serment fàit par ses ambassadeurs, 
parce qu'il était trop préjudiciable à ses intérêts. Afin de 
mieux convaincreFrédéric, et de le ramener dans ia bonne 
voie, le pèpesarendit àCitt&di Gasteiio,ponrde là trai- 
ter directement avec le prince , qui habitait alors Terni. 
Mais le pontife ne tarda pas à connaître qu'on lui tendait 
des embûches, et que Frédéric voulait s'emparer du chef 
de rÉglise, pour n'avoir plus de contradicteur. Après dix- 
neuf jours passés à Qttà di Gastello , Innocent prit le che» 
min de Siitri, d'où il écrivit aux Génois d'envoyer leurs 
galères à Cività-Vecchia. Averti de l'arrivée des bâti- 
ments génois, le pape se décida à traverser d'âpres mon- 
tagnes, puis il parvint à entrer dans cette ville. Le 6 juil- 
let , il débarquait à Gènes. De là , poursuivait son voyage 
par terre, il put, malgré de vives souffrances, le conti- 
nuer jusqu'à Lyon. 

Entre les querelles du pape et de Frédéric , la ville de 
lyon, qui dépendait de son archevêque , gardait la neu- 
' tralité, mais non pas une neutralité faible , qui aurait em- 



Digitized by 



péché cette ville de douoer un asile au ci^f des fidèles. 

iDDoeent eonYoqaa dtas eette ville un oonoile général 
(leXIIP), qui devait e'aisembler en iUS. Il y présida^ 
assisté de divers cardinaux. On comptait à cette réunion 
trois patriarches et ccdI quarante évéques. L'empereur Bau- 
douin était présent. On y voyait aossi les ambassadeurs êt 
France et d'Angleterre. Là,onexomnmnnla et Pon déposa^ 
dn royaume de Sicile et de l'Empire, Frédéric 11, comme 
ayant outragé l'Église. On dit que ce prince fut le premier 
qui en appela au futur concile, pins nombreux et pins so* 
Imnel; mais Novaes remarqua, avec raison que qua- 
rante-cinq ans auparavant, en ISOO, le même appel avait 
étéfait par Philippe-Auguste, roi de France. Dans le concile 
de Lyon, on parla de la réforme de la discipline et des 
croisades pour la Palestine ; et l'on choisit Lools! IX , roi 
de France, comme ehef de cette expédition. Cependant 
Thadée de Suesse défendait la cause de Fré(îeric , dont 
il était ambassadeur ; mais il lui était difâcile de trouver 
des raisons pour adoucir les manvaises impressions causées 
dans les esprits par les violences dn prince envers le pape 
et envers les cardinaux , et surtout par la ténacité avec la- 
quelle il s'était opposé à ce qu'on fit précédemment cesser 
la vacance du saint^slége. La sentence de déposition 
contenait en substance ce qui suit : 

Le pape Innocent* rappelait d'abord les démarches 
qu'il avait faites , dès le commencement de son pontificat, 
pour traiter de la paix avec Frédéric, et les promesses de 
l'empereur, Jurées en son nom le Jeudi saint de l'année 
précédente tU4. « C'est pourquoi , continue le pape, ne 



* NoTaês, lîf, 9M, 
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pouvant plus, saus nous rendre nous-méme coupable, to- 
lérer ses iniquités , nous sommes pressé , pour le devdr de 
notre conscience , de le punir. » U réduit ensuite les crimes 
de Frédéric à quatre principaux , qu'il soutient être de no- 
toriété publique : parjure , sacrilège, hérésie , et félonie. Il 
prouve le parjure par la contravention à la paix faite avec 
l'Église, e'est-à-dire avec le pape Grégoire IX, en 123o, | 
et par plusieurs autres serments violés ; le sacrilège , par la 
prise des légats et autres prélats qui , sur les galères de 
Gênes , allaient à un concile ; Thérésie , par le mépris des 
censures , nonobstant lesquelles il a fait célébrer le serviee . > 
divin ; par sa liaison avec les Sarrasins , son alliance avec 
Tempereur Vatace, schismatique à qui il a donné sa fille, 
et par d'autres conjectures qui fondent un soupçon véhé- 
ment. La félonie est prouvée par la vexation des sujets du 
royaume de Sicile» fief de TÉ^ise romaine, par la guerre 
contre l'Eglise nncme, et la cessation du payement des tri* 
buts pendant neuf ans. 

Dans ce même concile, on arrêta que les cardinaux por- 
teraient le chapeau rouge tel qu'ils le portent aujourd'hui : 
par ce symbole , le pape les avertissait qu'ils devaient être 
disposés à verser leur propre sang pour la défense de la 
liberté du peuple chrétien. Cependant, les cardinaux ne re- 
çurent ce chapeau que plus tard à Guny , lorsque le pape 
y alla pour s'aboucher avec le roi de France et ses flrères. 
En vertu du même décret , le pape ordonna que les cardi- 
naux dorénavant iraient à cheval dans les cérémonies : par 
humilité et par esprit de modération, ils allaient à pied 
dans les /»n«^onf^ 

' Les cardinaux continuèrent à aller «Achevai on en litièrejusqu àla 
moilié (lu quinzième siècle. Quand on vit en Italie le premier carrosseï 
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Thadée de Snesse demand<iit enûu que les rois de Franea 
et d'Angleterre fussent garants de la conduite que tiendrait 
ultérieurement Frédéric ^ mais iouoceat refusa cette ga- 
rantie. Il peignit Temperenr comme l'ennemi déclaré, non 
pas de la personne du pontife, mais de l'Église elle-même. 
Aucun moyen ne put apaiser le pape ; et il déclara qu'il 
était dans l'impossibilité de laver l'accusé du soupçon d'ia* 
fidélité à ses promesses. Frédéric continua de s'adresser h 
Louis IX , et 11 regretta sans doute le ton violent qu'il avait 
pris avec le roi de France. Le bon Louis IX eut des con- 
férences secrètes avec le pape , à Cluny ; mais il ne paraît 
pas qu'on ait pu s'entendre pour faire retirer la sentence 
contre Tempereur. 

L'excommunication et sa eonséqaence, suivant la Ju- 
risprudence du temps, c'est-à-dire la déposition, avaient 
été signifiées à Frédéric. Ëu 1246, on dut procéder à réé- 
lection d'un roi des Bomains. La pape exhorta les princes 
électeurs à choisir Henri , landgrave de Thuringe , que Toii 
regardait comme devant être un loyal défenseur de l'Église 
et de l'Empire. La majeure partie des électeurs le nomma 
Je 17 mai de la même année, ie jour de l'Ascension. Le 
landgrave Henri étant mort en 1247, Innocent désira qu'on 
lui substituât Guillaume, comte de Hollande, qui fut; en 
effet, élu roi des Romains le 29 septembre suivant. 

Daniel, duc de Russie, avait ramené ses peuples à la 
religion catholique , et les avait arrachés au schisme grec ; 
le saint-père fit couronner roi Daniel , et lui accorda les 
ornements royaux : la même faveur, sollicitée par Joachim, 
roi de Norwége, ne lui fut pas refusée. Eu 1247 ^ le pape 
approuva l'ordre des moines sy Ivestrins, institué vers 1231, 

dont se servirent los marquises de Massa , de la maison Ciho, alor« 
les cardinaux allèteiit aussi en carrosse. 

UIST. DES l'OM. T. U. -Si 
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mm la règle de Saint-Benott , près de Fàbriano , par sa i 
Sylvestre Gnezollni, chanoine d'Osiroo, qui mourut • 

126Ï , âgé de quatre- viuf^t-dix ans. 

L'ordre ne se propagea pas iiors de Tltalie , mais sei 
lemeot dans la Marche d'Aoc^hue, dans TOmbrie » à Bomi 
•ken Toscane. 

Les Esclavons avaient obtenu, des pontifes Adrien II c 
Jean VIII, la permission de célébrer, dans leur laugue, le 
divins mystères; et ce droit ensuite leor avail été retir 
par les pontifes Alexandre II et Grégoire VIL En f 248 
les évêques et les clercs de cette nation ayant dentiandé ai 
pape qu'il levât cette prohibition, il daigna autoriser i'u- 
sage de ia langue slave , permis par Adrien II et Jean Vllf , 
pour célébrer les saints mystères. Ce fut une fante grave. 

Innocent , reeonnaissant envers les chanoines de Saint- 
Juste, de Lyon , leur accorda la rose (Vor. Il avait reçu 
l'hospitalité ciitz eux pendant près de sept ans. Dans tous 
les temps on doit admirer la piété des Lyonnais. Il donna 
aus^ la ro$e étor à Raymond , comte de Provence, qui 
l'avait visité à Lyon. On trouve la preuve de ce fait dans 
un diplôme du 10 avril , Tan 6 du poutiiicat I^ovaes^ en 
rapportant favis de plusieurs auteurs sur la question de 
savoir à quelle époque fut instituée la cérémonie de la bé- 
nédiction de la rose cTor, ne manifeste pas une opinion 
très-précise : aussi chacun peut rester dans la sienne, et 
ceux qui rapportent cette institution à une époque an- 
cienne) et ceux qui se déclarent leurs contradicteurs. 

Gomme Innocent prodigua beaucoup de soins pour foira 
fleurir à Rome l'étude du droit canonique et civil, on pense 
que ce pontife est le fondateur de Tuniversité de Uome : 
quoi qu'il en soit, il est certain que ce fut Booiiace Vill 
qui la rendit illustre en Italie. 
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\rsmt Le saint-père avait eanonisé en l*i-if;,a Lyon, saint 
iruteo EdmoDd, archevêque de Cautorbery, qui était encore 

réfugié en France le 16 Dovembre 12^4. Il caDonlsa 
8 mh également, en J947 , saint Gnlllanoie, évèque de Saint- 
Liorae, Brieuc en Basse-Brctatîne , vers le 29 juillet 1241 ; et en ' 

l2o3 il canonisa , à Pérutiia , saint Pierre de Vérone, do- 
nllct • minicain, martyri^ un an auparavant par les mani- 
(,e, (a ehéens. Eniin il canoniia à Assise, le 17 septembre 1263 , 
retiré M^nt Stanislas , évéqne de Craeovie, martyrisé par ordre 
Boleslas, roi de Pologne, pendant que ce saint céle- 
idé ai ^^^^^ messe , le 1 0 mars i u 7 u . 
fp^ Dieo continuait ses bénédictions à l*£spagne; le roi 
vnr Ferdinand s'était emparé de Séville, qui avait été 534 
^<^yg^ ans au pouvoir des musulmans. Cependant Frédéric 
M' continuait de s'armer contre Innocent; même on décou- 
^çç^ \ni, à Lyon, des émissaires chargés d'attenter à la vie 
foQs P^P^* soins iBélés des cbamiinei de Saint* Juste ne 

manquèrent pas pour empêcher ce crime. 
^ Une croisade ayant été prècliée contre IVéderic, on 

^ assembla des armées en Allemagne et en Italie; Marcel- 
. g lin, évéque d*Arezzo, qu'Innocent avait mis à la téte de 
j'^^ ses intérêts en Toscane, fut pri»et pendu par ordre de 
^ ce prince , qui ne respecta, dans le captif, ni l'âge, ni le 

caractère devéque, ni la situation de prisonnier. Cet 
f( infortuné avait été traîné , lié et garrotté , à la queue d'un 

cheval , Jusqu'aux fourches patibulaires. 
En 1248, saint Louis, parti pour la croisade, avait 

débarqué* dans Tîle de Chypre. En 1249, il avait pris 
^ Damiette. C'est dans Joinville surtout qu'un Français 

g . doit aller chercher les détails des victoires et des mal- 
jl heurs de saint Louis. Hélas! pourquoi une sage politique 

I) avait-elle pas représenté à ce prince que ce n'était pas 
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en occupant Damictte, et en marchant plus tard sur le 
Caire , si ceia devenait possible , que l'on servirait utiie- 
meotles intérêts de la religion? Dans ce moment, tout 
de passion, d'enthousiasme et d'exaltation catholique, 
c'était toujours Jérusalem qu'il fallait voir; il fallait re- 
prendre Jérusalem, où l'on ne retrouverait pins Saladin 
et ce qu'on a appelé ses funestes vertus. 

Cependant Frédéric mourut le 18 décembre 1350, et 
il mourut dans le repentir. Par son testament, le prince 
ordonnait à Conrad, son fils, de restituer à l'Église ce 
dont on l'avait iniquement dépouillée depuis sept ans. 

Innocent se résolut de partir pour Rome; mais , avant 
d'exécuter ce projet , il accorda avec une grande sensibi- 
lité à Louis IX, roi de cette France qui avait donné tant 
de preuves d'attachement au courageux Grégoire IX, il 
concéda dix jours d'indulgence en faveur de ceux qui 
prieraient pour les souversiins de ce pfi3's. Cet exemple 
fut suivi depuis par Urbain IV, qui accorda vingt jours. 
Clément lY porta Tindulgence jusqu'à cent jours, et 
Léon X la prolongea Jusqu'à un an ^ 

En 1251 , Innocent, après avoir célébré la messe le 
jour de Pâques, et dîné en public dans le même monas- 
tère de Saint-Juste, partit pour Rome avec le roi de Ger-» 
manie Guillaume, les cardinaux et les prélats de la cour 
romaine. Il séjourna quelque temps à Gênes et à Milan; 
de Milan il partit pour Brescia, visita Mantoue, Ferrare 
et Bologne, et s'arrêta à l^érugia, où il demeura près d'un 
an et demi. Ën 1253 , il alla à Assise, où il visita sainte 
Claire, qui était sur le point de mourir. Ënfin , prié de 
se rendre à Rome, menacé même s'il n'y allait pas, il 

I De Spondc, Annal, eccles., in Léon X. 
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en prit le chemin, et il y entra au mois d'octobre, au 
milieu des acclamatioos ordiuuires qui accaeiliaient tou* 
. jours tes pontifes reudus à la capitale du monde chrétien. 
Innocent, affligé des revers de saint Louis, éprouva 
«ne joie sincère quand il apprit que ce monarque avait 
pu regagner la France. Il n y devait pas retrouver sa mère, 
filanciiede Castille; mais les vœux des Français, leurs 
"prières, leur amonr,' adoucirent une partie de rafflictton 
d'un prince A chéri de son illustre nation. 

En marchant contre Mainfroy , fils de Frédéric, le pape 
tomba malade à Naples, et y mourut le 7 décembre 1254. 
11 avait gouverné l'Église onae ans cinq mois et environ 
quatorze jours. Il fut enterré dans la cathédrale de cette 
ville. Ce pape, profond dans la jurisprudence, était aussi 
appelé monarque des lois divines et humaines. Il a 
laissé Apparatus super decretales, in-fol. , souvent ré« 
Imprimé. 

Nous dirons quelques mots au sm'et de cet ouvrage , 
qui fut une des dernières opérations d'Innocent. Il avait 
toujours promis une institution sur les études, et ses 
. décrétales étaient attendues avec Impatience. Lorsqu'elles 
furent rédigées, il les adressa à tous les prélats de France, 
d'Angleterre, d'Ecosse, de Galles, d'Espagne, d'Alle- 
magne et de Hongrie. Il disait, dans une lettre qui ac- 
compagnait cet envoi : « Mous apprenons avec douleur ' 
que tous les élèves quittant la philosophie, pour ne pas 
parler maintenant de la théologie, s'appliquent à l'étude 
des lois séculières. Ce qui est plus condamnable, dans 
la plupart des pays les prélats ne prennent plus , pour 
les bénéfices et les dignités ecclésiastiques, que des pro- 

34. 
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fesseurs de droit ou des avocats, qu'on devrait plutôt en 
éioigoer, s'ils n étaient recommaudables d'ailleurs. Ainsi) 
ceux qui étudient la philosophie demeureut dans la misèrai 
manquant de subsistance, et sont si mal vêtus, qu'ils 
n'osent se montrer ; tandis que les avocats, marchant avec 
pompe sur des chevaux bien enharnachés et vêtus de soie, 
brillants d'or, d'argent et de pierrerieSi attirent l'indigna- 
tion des laïques, non-seulement contre eux, mais contre' 
toute rEg'jse. 

« Voulant donc répnnier leur insolence et relever l'étude 
de la théologie, ou du moins de la philosophie, qui» 
bien que sans piiété, conduit à la science et détourne de 
l'avarice , nous ordonnons qu'à l'avenir aucun professeur 
de lois, ni aucun avocat, quelque distingué qu'il soit dans 
sa profession , ne soit promu aux dignités et aux béné- 
fices ecclésiastiques, s'il n'est instruit des arts libéraux 
et recommandable par ses mœurs. Si quelque prélat en- 
treprend de violer cette constitution, la provision sera 
nulle, et il sera privé, pour cette fois, du pouvoir de 
conférer. > 

On voit avec quelle régularité exemplaire les papes ' 
intervenaient dans les affaires de tout ordre : et quelle 

autre autorité pouvait alors intervenir avec plus de bon- 
heur, de droit et de subite efficacité? Après la mort d'In- 
nocent IV , le saint-siége ne fut vacant que quatre jours. 

Je donnerai ici un extrait d'une publication ftilte, en 
1837 , par la Société des bibliophiles français. Je veux 
parler du Credo de Joinville, dans lequel, après sa pro- 
fession de foi , il rapporte divers événements relatifs à la 
prise du roi , près de Bamiette , en 1 250 > et qui se pas- 
saient en présence du légat d'Innocent. 

« Saint Grégoire de Tours, nommé évéquc en 67 a, 

f 
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nous ^ laissé un Credo. On connaît celui de Dante , qui 
est si estimé ea France « où de nombreux travaux sur ce 
poète Font fait suffisamment connaître. Vient ensoite le 
Credo de Jofnyllle , qu'il a composé à Âcre en 1253, pour 
édifier les chevaliers catholiques. Il est revenu de Syrie 
avec le roi Louis iX en 1254 , et depuis, en 1287| ii a 
adievé cette rédaction définitive , qui est de la plus exacte 
orthodoxie' Je citeraf un passage où on voit quelle était 
la vénération de fauteur pour la sainte Église : « Nous 
« devons croire Ja sainte Église de Rome, Nous devons 
« croire aux commandements que les apôtres et les pré- • 
« lats de lasotnfo ÉglUe nous adressent, et accomplir 
« les pénitences qu'ils nous enjoignent. » 

Le fond du Credo est celui du Symbole; puis fauteur 
explique les diverses propliéties qui ont annoncé les faits 
du Nouveau Testament» 

L'ouvrage est orné de peintures du temps , qui res- 
semblent un peu à quelques-unes des catacombes de 
Rome pour la couleur, l'emploi fréquent de l'outre mer, 
de l'ocre, et du rouge d^écariate. 

Il paraît que ce Credo était lu devant des malades que 

• Le maDuscrit, dont on a doDiié le fac^HmiU si la tradaction, ap- 
partient à la biltliotlièqoe du Roi , et il ett catalogaé sons le n* 3016. 
C'est M. Paulin Paris, memlife de TAcadémie des inscriptions et 
belles letlres, savant que distinguent sa science Tariée et son afTec- 
tuense politesse , qui a découvert cette nonveUe richesse littéraire. 
Elle a été tirée {fac*siviM et traduclioB) à trente exemplaires sur 
peau de vélin, et trente exemplaires sur papier grand raisin , in-i**. 
C'est un de plus beaux ouvrages de la typographie Ambroise-Firmin 
Bidot. Aucun de ces exemplaires n'a été mis en vente. Quarante-liuit 
ont été distribués aux vingt-quatre membres ordinaires, et dix anx 
associés étrangers de cette société. Les deux derniers exemplaires 
ont été oflTcrts en présent à la bibliothèque du Roi. 
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soignaient les hospitaliers, et l'on en distribuait des copies 
aux convalescents. 

Voici ia ilD du iivre telle que je l'ai traduite, eo me 
tenant le plus près possible de rorigitial; c^est toi^ours 
Joiuvllle qui parle : 

« Or, vous pouvez voir qu'il convient d'avoir ensemble 
bonne foi et bonnes œuvres. Pour nous ôter de. Tune ou 
des autres, les ennemis nous combattent tous les Jours, 
et ils nous attaqueront encore plus qu'ils ne font main- 
tenant au dernier jour, c'est-a-dire au jour de la mort, 
dans lequel Dieu et sa Mère, et les saints et les saintes^ 
veuillent nous aider 1 Au jour dernier, le félon verra qu'il 
ne peut nous enlever les biens que nous aurons iiedts; 
il verra qu'il ne pourra nous faire de mal, parce que toute 
la force du corps nous aura failli. Alors il nous assaillira 
d'autre part, et travaillera et fera son pouvoir pour nous 
mettre en quelque tentation contre la foi ou en une autre 
manière , afin de nous faire mourir en quelque mauvaise 
volonté, dont Dieu nous garde ! Et alors seront convena- 
bles les livres aux images des points de notre foi, jusqu'au 
moment de la mort. £t pour que l'ennemi n'opère aucune 
mauvaise aiHsUm devant le malade, faisons lire le livre 
(le romant) qui devise et enseigne les points de notre 
foi de manière que par les yeux et par les oreilles on 
mette le cœur du malade si plein de ia vraie connais- 
sance, que l'ennemi , ni là ni ailleurs, ne puisse mettre au ^ 
malade rien du sien, duquel Bleu nous garde à cette 
journée de ia mort, et ailleurs! 

Je vous ai devisé, au mieux que je sais, comment 
nous devons tenir Dieu embrassé à deux bras, c'est k 

' C'est à son livre, à sou Credo que Joinville fait allusion. 
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lavoir en bras de ferme foi » et en bras de bonnes œuvres. 
Car ils sont en grand péril eenx que l'ennemi peut éloi- 
gner de Dieu! Dieu menace de les férir de son glaive, et 
les menace de les frapper de ses sagettes (flèches), dont 
n'anront à craindre les amis qui à ini sont Joints et qui le 
tiennent embrassé. Or, ne l'abandonnons pas , et nous 
ferons sagement; et joignons-nous à lui jusqu'à ce qu'il 
nous ait donné sa bénédiction , et qu'il nous ait changé le 
nom de Jacob, qui vent dire lutteur ou combattant, en 
ce nom d'Israël , qui vent dire celui gui voit Dieu; lequel 
IHen nous garde et nous octroie de le voir face à face à la 
sauveté des âmes et des corps ! et cela puisse-t-il nous 
octroyer à la prière de sa douce Mère, de monseigneur 
saint Michel, de tous les saints et de toutes les saintes I 
Àmetit » 

Joinville, guerrier, en composant ce Credo, que tout 
prêtre aurait avoué, relève le courage des laïques, qui 
pourront oser plus tard s'occuper des dogmes et des 
préceptes de la religion. 

Au commencement du troisième volume, après avoir 
offert un résumé des événements depuis saint Grégoire 
le Graud , nous esquisserons les principaux £aits du règne 
d'Alexandre IV, 183^ pontife. 



FIN nu DBOXIBMB YOtOMB. 
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